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Véritable  & Secret  te 

Des  VIES  & des  REGNES 

*De  tous  les  Rois  & Reines 


D’ANGLETERRE 


Depuis  Guillaume  I.  furnommé  le  Con** 
querant,  jufqu’à  la  Fin  du  Règne 
de  la  Reine  A h ns. 

Où  l’on  a jqint 

Un  ABREGE'  de  l'Hiftoire  Generale  <je  'çhatuie 
Régné  tirée  principalement  des  MaiijSfdHts  PQLT 
Originaux  , des  meilleurs  Mens^ës'  " ’ 

Anecdotes,  & Historiens  Aurhemiquesi^S. 

Traduite  de  lAngloi*.  1 - 

TOME  PREMIER. 


A AMSTERDAM, 

Ch«  les  WiTSTEitfS  & 5m  ?» 

MDCCXXIX. 
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A MONSIEUR  : 

ISAAC  DU  BOIS 

DIRECTEUR  DES  AFFAIRES 
MARINES  ET  DU  DEPARTE- 
MENT DU  CHANTIER  DE 
LA  COMPAGNIE  DES  INDES 
ORIENTALES  DES  PROVIN- 
CES  UNIES  DANS  LA  CHAM- 
BRE D’AMSTERDAM.  • 


Monsieur. 


Si  je  n’ai  pas  balancé  (iu- 
le Choix  de  la  Perlonnej 
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à qui  je  devois  dedier  cet 
Ouvrage,  je  n’ai  pas  laifle 
d’hefiter  quelque  tems  à fai- 
re la  démarché  de  vous 
l’offrir.  L’averfion  naturel- 
le que  je  vous  connois 
pour  tout  ce  qui  porte  avec 
foi  la  moindre  idée  d’éclat, 
mettoit  un  obftacle  à mes 
defirs.  Plus  d’une  fois  je 
me  fuis  demandé  à moi-mê- 
me , fi  je  devois  confulter 
dans  une  pareille  rencon- 
tre , ou  votre  modeftie , ( 

ou  mon  inclination.  En- 
fin je  me  fuis  déterminé  à 
ce  dernier  parti  ,,  je  .l’ai 
même  pris  d’autant  plus,  vo- 

lon- 

> 

• # \ 
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lontîers.,  qu’outre  la  jufti- 
ce  que  je  trouvois  à faire 
connoitre  au  Public  une 
perfonnec,  qui  ne  fauroit 
en  être  trop  connu  , je  (en- 
tais quelque  cliofe  de  da- 
teur à publier  l’honneur 
que  j’ai  eu  - en  cultivant 
«lie  parfaite  amitié  , dont 
les?  nœuds  ont  été  formés 
des  notre  'tendre  jeunet 

J’aurai  néanmoins , M on- 
SiEqR,  quoiqu’avec  quel- 
que peine  , la  diferetion 
de  laiffer  à d'autrfcs  le 

foin  > 4e  louer  4ans  votre 

* 4 Per- 


Digitized  by  Google 


E P I T R E,  • i 

/ 1 

I 

• Per  (on  ne  les  prefèns  de  la 

Fortune,  qui  n’auroit  cer- 
tainement jamais  mérité  le 
fur  nom  d aveugle  , fi  elle 
avoit  /toujours  difpenfé  lès 
faveurs,  avec  la  même  jufti- 
ce.  Je  leur  laifte  le  foin  i 
de /vanter  vos  illuftres  Al- 
liances, & de  faire  l’Eloge  I 

de  tous  vos  Parens , • qui 
occupent  des-  rangs  diftin- 
gués  dans  plufieurs  Villes 

confiderables  de  nos  Pro- 

' ~ * 

vinces.  Je  leur  lailfç  pa- 
reillement le  foin  de  par- 

| { 

•1er  de  vos  Emplois  , de 
l’intégrité  , du  dèfintcref- 

fe-.  ! 
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fement , de  la  vigilance  * 
de  l’aflïduité  & de  l’exadi-' 
tude  , avec  laquelle  vous 
foutenez,  dans  la  diredion 
de  la  Compagnie  des  In- 
des, les  fondions  pénibles 
de  votre  departement. 

Pour  moi  , M o N s i E u R, 
je  me  fens  obligé  d’admi- 
rer toutes  ces  qualitez  &' 
cette  tendreffe  vertueufe , 
que  j'ai  eu  le  bonheur  de 
rencontrer  en  vous , qui  . 
m’a  rempli  d ’eftima  dès  que 
j’ai  commencé  à vous  cori- 
noitre  , & d’ou  «m’eft  pro- 
cédé ce  bien  de  tous  les 

* J biens 
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biens  en  même  ;tems  le  plus 
précieux  , le  plus  rare  • & 
le  plus  defirable  : je  veux 
dire,  l’acquifitioa  fd’un  vé- 
ritable Ami,  dans  le  com- 
merce de  qui  j’ai  reffenti, 
en  tout  tems , ce  goût  & 
ces  charmes  fecrets,  agréa- 
bles fruits  d’une  rendre  8c 
confiante  amitié  , plus  ai- 
fés  mille  fois  à fefttir  qu’à 
exprimer.  : • ' i»  ' > 

Mais  fi  j’ai  penié, Mon- 
sieur, à reconnoitrc  ces 
grands  avantages  & à en 
perpétuer,  *en  quelque  ma- 
niéré, la  mémoire,  dorique 


i E P I T R E. 

y , 

je  me  fois  déterminé  à vous 

^ • , 

1 prefentcr  cette  Hifloirc  Se- 

créte des  Rois  & des  Reines 
d Angleterre  , je  me  luis 
auflî  propofé  de  vous  pro- 
: curer  un  agréable  delafle- 

ment,  pour  les  momens  de 
repos , que  vous  laiffent  vos 
grandes  affaires.  Les  anec- 
dotes  curieufeS'  & les  pièces 
rares,  que  contient  cet  ou- 
vrage mont  paru  propres  à 
,l  remplir  ce  deffein.  Si  je 

fuis  alïes  heureux  pour  y 
avoir  réufli  y je  ne  m’en  fâü- 
rar  gueres  moins  de  4 gré , 

que  des  témoignages  pu- 
blics , 

; * 
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blics , que  j’ai  ici  l’honneur 
de  vous  rendre  de  ma  fin- 
cere  reconnoi (Tance  & du 
parfait  dévouement , avec 
lequel  je  luis 

• • ' ' 1 


MONSIEUR 


Votre  très-hwnble  & 
très-devoué  Serviteu.. 

R.  Wetstein. 
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INTRODUCTION. 

. . . > 

LA  néceflîté  & l’utilité d’cftic  Utilité  dé 
-Hiftoire  fècrette  , impar- louv“6C*' 
tiale,  & véritable  confident  en 
ce  qu’elle  place  les  moindres 
évenemens  dans  un  jufie  point 
de  vue  -,  & en  ce  qu’elle  nous 
découvre  les  caufes  de  tant  d’é- 
.tonnantes  révolutions  , qui  ont 
eu  fouvent  des_  principes  tout-à- 
fait  oppofez  à ceux  auxquels  on 
les  attribue  d’ordinaire,  Puis 
donc  qu’on  n’a  eu  recours  à ces 
faux  prétextes  que  pour  enfeve- 
lir  dans  les  ténèbres  les  adlions, 
qu’on  avoit  honte  deiaifièr  écla- 
ter , & dont  on  a voulu  déro- 
ber la  connoiflance  au  Public} 
c’eft  travailler  en  même  temps 
à nous  inftruire  no  us -mêmes,,  & 
à délivrer  les  autres  de  l’erreur, 
fi  l'on  banit  de  l’Hiftoire  tout  ce  . ~ 
qui  peut  nous  y engager. 

J’avoue  qu’un  pareil  Ouvrage  sjdifScui 
Tom.  I.  A n’Ift* 


Digitized  by  Google 


2 INTRODUCTION, 
n’eft  pas  moins  difficile  qu’il  eft 
utile  & néceffiure  : l’ancienneté 
des  évenemens  arrivez  dans  les 
premiers  Règnes,  que  nous  al- 
lons décrire*  le  foin,  l’induftrie  & 
la  précaution,  donc  ons’eft  fèrvi, 
pour  cacher  à la  Poftérité  les  vé- 
ritables motifs  de  ceux  qui  pa- 
roiflènt  dans  les  Règnes  fuivans, 
concourent  à le  rendre  tel  : nous 
tâcherons  cependant  de  débrouil- 
les fans  partialité  & fans  paffion 
cette  multitude  d’intrigues  & de 
myftèrcs  d’Etat,  fans  embrafîêr 
jamais  d’autre  parti  que  celui  de 
la  Vérité,  telle  qu’elle  s’offrira  à 
nous  après  les  exaéles  recher- 
ches , que  nous  en  ferons  ou 
dans  les  Annales  des  flècles  éloi- 
gnez, ou  dans  les  Négociations , 
les  Aétes  publics  , & les  Mé- 
moires fècrets  , qui  regardent 
l’Hiftoire  des  derniers  temps. 
Pourquoi  Au  refte  , nous  n’avons  pas 
toiic  n’î  pouffé  ces  recherches  au  delà  du 
cornmcn-  Règne  de  Guillaume  1.  furnommé 
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le  Conquérant  , parceque  nous 
fommes  convaincus  qu’il  eft  inu-  fondement 
tilede  vouloir  porter  là  vue  plus  n«chiê^°" 
loin  qu’elle  ne  peut  atteindre,  & 
de  la  fixer  fur  des  évenemens, 
dont  le  détail  n’eft  pas  moins 
deftitué  de  preuves  , que  d’uti- 
lité pour  le  Public*  puiïque,  fup- 
pofé  même  que  nous  n’ignoras- 
fions  aucune  particularité  de  l’His- 
toire de  tous  les  Peuples  & de 
tous  les  Ages , cette  vafte  con- 
noiflànce  ferviroit  plutôt  à embar- 
xaflêr,  qu’à  perfectionner  notre 
cfprit.  Cet  Ouvrage  fuffit  après- 
tout  pour  nous  convaincre  qu’il 
y a beaucoup  de  conformité  dans 
les  actions  de  tous  les  hommes  : 
nous  y trouverons  qu’ils  poflè- 
dent  ordinairement  les  mêmes 
vertus,  & qu’ils  font  efclaves  des 
mêmes  vices,  malgré  l’élévation, 
ou  le  mépris  , où  les  placent  le 
bon-goût  , ou  la  foiblefle  des 
Souverains*  que  les  Empires  doi- 
vent leur  décadence  6c  leur 

A 2 chute 
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chute  aux  mêmes  caufesj  que  les 
affaires  fuivenc  toujours  le  même 
train  * qu’elles  fe  fuccedent  les 
unes  aux  autres  avec  une  uni- 
formité exa&e  & confiante* 
& qu’elles  s’offrent  fans-cefîe  à 
•nous  fous  une  même  face. 

♦ La  feule  chofe,  dont  nous  de- 
vons encore  avertir  le  Leéfeur, 
eft  que,  quoique  le  détail  des  in- 
trigues fecrettes  de  chaque 
'Règne  foit  le  principal  objet, 
•que  nous  aions  en  vue,  nous 
y ajoûterons  pourtant  en  carac- 
tère Italique  un  abrégé  de  la  Vie 
de  chaque  Monarque:  la  briè- 
veté de  cet  extrait  ne  l’empêche- 
ra pas  de  donner  au  Leêteur  une 
•idée  fuffifante  de  l’Hiftoire  gé- 
nérale , ni  de  le  faire  beau- 
coup mieux  entrer  dans  l’Hiftoi- 
re fecrcttc  de  châque  Règne. 


HIS- 
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HISTOIRE 


Secrette  & Véritable 

Du  Roi 

GUILLAUME  I. 

\ « 

« 

Surnommé 

LE  CONQUERANT. 

UlLLAUME  I , que  quel-  Abrégé  de  . 
ques  Hiforiens  ont  appelle  , lel’Hiftoirc 
Conquérant,  était  Fils  naturel  générale 
de  Robert  Duc  de  Normandie  : 
il  fucceda  à cè  Duché , après  la  mort  de  fon 
Pere;&  après  celle  d’Edouard  le  Confeffeur , 
il  forma  des  prêt  enflons  fur  la  Couronne 
d’Angleterre.  Dans  le  dejjein  de  s'en  ren- 
dre maître , il  équippe  une  Flotte  de  mille' 

Voiles  'y  ij  la  charge  d'hommes , 4s  chevaux  , 

& de  to'utè  forte  de  provif  ons  de  guerre  ; 4/ 
fait  voile  vers  V Angleterre  ; il  débarqué 
► fur  les  côtes  de  la  Province J de  Suflex  : il 
défait  le  Soi  Harold  dans  une  fangl ante 
bataille  donnée  à Haftings  ; il  y périt  envi - 

A3;  ron 
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Son  His- 
toire f<- 
cret.  Sa 
naifTance. 


ron  70000.  hommes  des  deux  cotez, ; Guil- 
laume^ laiffe  fou  rival  ; il  s'avance  enfui- 
te  vers  Londres  ; il  y fait  fon  entrée  ; & 
il  e/l  couronné  dans  l'Abbdie  de  Weft- 
minfter  par  Aldred  Archevêque  d' York  : 
il  ufe  de  fa  viétoire  en  Tyran  ; & il  chaffe 
la  plupart  des  Anglois  de  leurs  patrimoines 
pour  en  faire  des  gratifications  à des  Nor- 
mands. Ces  injuftices  attirèrent  à ce  Prince 
des  troubles  & des  guerres  continuelles  tan- 
tôt avec  les  Danois , tantôt  avec  ceux  du 
Pais  de  Galles,  & tantôt  avec  les  Ecos- 
fois,  qui  quittèrent  /'Irlande  pour  lui  venir 
faire  la  guerre  ; & fon  propre  Duché  de 
Normandie/»?  outre  cela  toujours  en  com- 
hu/lion.  Ce  Roi  Jaccagea  une  étendue  d'en- 
viron fixante  milles  depuis  York  jusque  s 
à Durham  : dans  la  Province  de  Hamp, 
il  abbatit  3 6.  Eglifes  ; if  il  démolit  plu- 
fieurs  Bourgs  & Pillages  pour  faire  une 
Forêt  de  30.  milles  de  tour , qu'il  remplit 
de  Bêtes  fauves.  Après  avoir  régné  en  An- 
gleterre 20.  ans , 10.  mois , £7  quelques 
jours , il  mourut  le  9.  Septembre  1087 . à 
Rouen  en  Normandie,  âgé  de  64.  ans  ; 
il  fui , avec  quelque  difficulté , enterré  à 
Caen  , Pille  du  même  Duché  ; & H laijfa 
la  Normandie  à Robert  fon  Fils  orné,  & 
te  Roiaume  ^Angleterre  à Guillaume  fon 
cadet.  Voilà  ce  que  nous  aVons  à dire 
de  l’Hiftoirc  générale  de  ce  Monarque. 

L’Histoire  fecrette  de  Guillaume  com- 
mença avant  fa  naiffance,  qui  fut  une 
oeuvre  de  ténèbres , & par  conféquent  une 
chofe  fecrette  Robert , Duc  de  Norman- 
die, & fixicme  defeendant  de  Rotto , tra- 

verfoit 


/ 
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Guillaume  I.  7 
verlbit  à cheval  Falaife , Ville  de  ce  Du- 
ché; il  apperçut  une  troupe  de  jeunes 
perfonnes , qui  danfoient  auprès  du  che- 
min , où  il  paifoit  ; après  avoir  pendant 
quelque  temps  confidcré  leurs  danfes, 
il  arrêta  fes  yeux  fur  une  jeune  Demoi- 
felle,  appellée  Arlotte , dont  le  père  étoit 
Pelletier.  Le  Duc  fut  ii  épris  des  char- 
mes de  fa  perfonne  &dc  l’air,  dont  elle 
danfoit , qu’il  fe  la  fit  amener  la  nuit 
même  dans  fon  lit;  & Guillaume  fut  le 
fruit  de  cet  amour.  Arlotte  reçut  les  em- 
bralfemens  de  Robert  avec  tant  de  lafci- 
veté , que  les  Anglois  donnèrent  dans  la 
fuite  fon  nom, en  y ajoûtant  fimplement 
une  afpiration  , à toutes  les  femmes  de 
nuuvaife  vie  *. 

Plulîeurs  Ecrivains.  Modernes  ont  ex  ,cue™°(“t 
trêmement  loué  Guillaume  , premier  \\ 

Roi  de  la  race  Normande,  qui,  com-par  droit 
me  quelques-uns  Font!  prétendu,  montage  con- 
fur  le  thrône  par  droit  de  conquête, 
qui  régna  despotiquement  fur  fes  Sujets, 
d’avoir  rendu  les  Anglois  efclaves  , & 
d’avoir  impofé  à la  Nation  un  joug  , 
dont  elle  elt , difeut-ils , charge'e , jusques 
à ce  jour.  Voici  le  langage, que  tient  là- 
delfus  le  Dr.  Fulbeck , daus  les  VandeÜes 
du  droit  des  Gens,  Chap.X.  p.69.  „ Qgant 
„ à Y Angleterre  , dit-il , j’ofe  dire,  j’ofe 
,,  même  prot citer,  fans  aucune  exagera- 
„ tion,que  depuis  l’entière  conquête  de 
„ Guillaume , qui  fut  le  premier  à y re- 
,,  gner  despotiquement,  & à lui  impofer 
,,  un  tribu*;  car  les  Conqucrans  ont  in- 
A 4 „ contes- 

* Harlot,  cft  le  terme  dérivé  d'*Url«u<. 
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„ conteftnblement  ce  droit;  depuis  cette 
„ conquête,  les  Impôts  & les  Subfides 
,,  ont  été  levez  & par  la  Loi  divine  & 

„ par  le  Droit  des  Gens,  avec  autant 
„ de  juftice  en  / Angleterre  , qu’ils  Tout 
„ été  en  Judée  ; &,  ce  qui  eft  bien  plus 
„ encore , on  peut  les  continuer  avec  la 
,,  même  juftice,  comme  étant  des  fuites 
„ de  cette  Conquête”.  Blackvjood  a 
écrit  à peu  près  la  même  chofe;  & il 
cône  lu  d en  affurant  que  les  Anglais  font 
tous  efc/aves  depuis  la  Conquête.  Mais, 
pour  ii  amoureux  que  ces  Meilleurs 
Ibient  des  chaînes  & de  la  fervitude;  ils  me 
permettront  de  leur  dire  que  le  cas  eft 
tout  autre  qu’ils  ne  le  repréfentent;  & 
que  Guillaume  même  ne  prétendit  jamais 
devoir  uniquement  la  Couronne  à les 
victoires  : il  eft  vrai  qu’il  régna  en  Con- 
quérant, de  que  , femblable  à plulieurs 
de  les  Succefleurs,  il  foula  aux  pieds  les 
Loix , qu’il  avoit  fait  ferment  de  conl'er- 
ver  & de  refpcéter;  il  opprima  les  An- 
giois  de  toutes  manières  ; les  créatures 
if  étoient  que  des  Normands  ; il  en  éle- 
va un  fi  grand  nombre  aux  plus  éminen- 
tes Dignitez  dans  l’Eglifc  & dans  l’Etat, 
qu’à  peine  quelque  Famille  de  la  No- 
blclfc  Angloife  avoit  la  moindre  Char- 
ge, ou  la  moindre  autorité  dans  le  Roi- 
aume  : il  fe  faifit  de  toutes  les  Forêts, 
de  tous  les  pais  propres  à la  chalfe  : & 
lorsque,  non  content  de  toutes  ces  in- 
juftices,  il  détruilit,  par  un  trait  de  Ty - . 

rannie  fans  exemple,  plulieurs  Villes  & 
plulieurs  Villages;  & qu’il  faccagea  une 

très- 
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Guillaume  I.  9 
très-vafte  étendue  de  pavs  fur  les  côtes 
de  la  Province  de  Hamp , pour  y planter 
la  Forêt  , dont  nous  avons  parlé  dans 
l’abrégé  de  fonHiftoire  générale, il  n’en 
donna  publiquement  d’autre  raifon , que 
le  plaîfir  extraordinaire,  qu’il  prenoit  à 
la  Chatte  ; mais  dans  le  fonds  fon  véri- 
table but  étoit  de  faire  un  endroit  propre 
à débarquer  les  fecours , qu’il  auroit  pû 
être  dans  la  nécelïité  d’appel  1er  de  Nor- 
mandie , ou  des  autres  parties  de  la  Fran- 
ce , fi  les  Anglois,  que  fon  Gouverne- 
ment tyrannique  avoit  enflammez  au 
dernier  point,  en  étoient  venus  à une 
révolté.  , * 

Pour  mieux  réuflir  à rendre  la  Nation11  veutren- 
tout-à-fait  efclave,  Guillaume  fit  traduire 
toutes  les  Loix  en  Normand;  j argon 

froflier  , qui  n’étoit  autre  chofe  qu’un  jette  à la 
'rançois  corrompu,  que  les  François  Normande, 
av oient  eux-mêmes  de  la  peine  à enten- 
dre,  & que  le  Peuple  n’entendoit  point fcrt  p0UI 
du  tout  en  Angleterre.  Ainfi  les  uns  é-  cela/ 
toient  jettez  dans  des  embarras  & dans  des 
troubles  continuels  à caufe  de  leur  igno- 
rance des  Loix;  & les  autres  étoient, 
fous  prétexte  de  les  avoir  violées,  plûtôt 
immolez  au  Gouvernement  qu’à  lajuftice,' 

& c’étoit-là  le  but  fecret,  que  Guillaume 
fe  prqpola  dans  ce  changement  ; agittànt 
en  cela  d’une  .manière  plus  injulte  que 
Calcula  même  , dont  il  eft  écrit  que , 
lorsqu’il  avoit  formé  le  dette  in  de  retirer 
quelque  profit  de  fes  Edirs,  il  les  faifoit 
écrire  en  fi  petits  caractères,  & afficher 
fi  haut,  qu’il  étoit  impofllblede  les  lire. 

A S’  ' " 
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Le  même  Roi  fit  encore  fouiller  dans 
toutes  les  Abbaïes,  & dans  tous  les  Mo- 
naltères  à' Angleterre , fous  prétexte  que 
les  Rébelles  & leurs  Adhérans  yavoient 
fait  transporter  leurs  richelfes , à caufc 
de  l’immunité  & des  privilèges , dont 
les  Maifons  religieufes  jouïflbient  alors  ; 
mais  fon  intention  étoit  dans  le  fonds 
de  découvrir  les  thréfors , qui  y étoient, 
pour  les  leur  enlever;  ce  qu’il  fit  bientôt 
après  : il  s’empara  de  leur  Argenterie,  de 
leurs  Pierreries,  & de  toutes  leurs  autres 
richeffes  ; il  s’appropria  plufieurs  de  ces 
Maifons;  & il  envahit  la  liberté  de  plu- 
fieurs autres  ; & ce  ne  fut  qu’à  un  prix 
cxcefllf  qu’elles  furent  enfuite  forcées 
de  fe  racheter  : Il  eut  un  foin  particulier 
d’entretenir  , & de  difperfer  un  grand 
nombre  d’Etrangers , devoueï  à fon  fer- 
vice  , dans  les  Monaftères  & parmi  la 
Nobleffe.  Deux  fecrets  motifs  le  por- 
toient  à cela  ; le  défir  d’augmenter  le 
nombre  de  fes  créatures  difpofées  à rem- 
plir fa  bourfe,  & celui  d’avoir  toujours 
des  Efpions  auprès  de  ceux,  dont  la  fi- 
délité lui  étoit  fufpe&e. 

Les  Communes  ne  furent  pas  traitées 
avec  plus  de  juftice,  ou  de  douceur:  el- 
les furent  desarmées  ; il  fut  ordonné  de 
fonner  une  cloche  à huit  heures  du  foir 
dans  toutes  les  Villes  & Villages  duRoi- 
aume,  au  fon  de  laquelle  tout  le  mon- 
de étoit  obligé  d’éteindre  fon  feu  & fa 
chandelle  , & d’aller  aulfitôt  au  lit  ; le 
Gouvernement  prétendant  par-là  préve- 
nir les  confpirations  , qu’on  auroit  pu 

tramer 
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tramer  contre  lui.  On  força  la  Nation 
à prendre  les  manières  des  Normands; 

• & il  n’étoit  pas  même  permis  de  faire 
ufage  d’autre  Langue  que  de  la  leur, 
pour  cnfeigner  à la  JeunefTe  les  premiers 
rudimens  de  la  Grammaire. 

Mais  quoiqu’une  telle  conduite  prou- 
ve que  Guillaume  régna  en  Tyran,  & en 
Prince  despotique  & qu’il  vouloit  fou- 
mettre  entièrement  l’ Angleterre  à la 
Normandie  ; elle  ne  prouve  pourtant  pas 
qu’il  ait  poflfedé , ni  qu’il  ait  même  pré- 
tendu pofleder  , le  thrône  par  droit  de 
conquête.  C’eft  ce  qu’on  peut  inferer 
des  cérémonies  obfervées  à fon  Couron- 
nement; j’en  donnerai  ici  le  détail,  par- 
ce qu’il  ne  fè  trouve  qu’en  fort  peu 
d’endroits. 

Non  feulement  Guillaume  prétendit  droit* 
que  la  Couronne  d’ Angleterre  lui  appar-  la 
tenoit  de  plein  droit,  après  la  mort  de  fon  ne> 
Coufin  Edouard  le  Confejfeur ; mais 
il  foûtint  encore  qu’£^o»«îr^l’avoit  nom- 
mé fon  SuccelTeur  , & qu’il  l’avoit  ap- 
pellé  au  thrône  par  fon  dernier  Tefta- 
ment.  Ces  prétenfions  furent  fortifiées 
par  le  confentement  unanime  de  la  No- 
bleffe;  mais  elles  le  furent  fur  tout  par 
celui  à' Harold  même  , qui  lui  promit 
avec  ferment  de  l’aider  à fe  rendre  paili- 
ble  polfelfeur  du  Roiaume  d 'Angleterre, 
en  cas  qu’ Edouard  mourût  fans  enfans 
mâles  : mais  les  fermens  font  des  enga- 
gemens  bien  foibles , lors  qu’une  Cou- 
ronne doit  être  le  prix  d’un  parjure. 

Après  la  mort  d’ Edouard , Harold,  au- 
A 6 lieu 
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lieu  de  fatisfaîre  à fes  engagement, 
s’empara  lui-même  de  la  Roiauté.  Guil- 
laume en  apprend  la  nouvelle  avec  fur- 
prife  ; il  envoie  aulïitôt  nne  Ambaflàde 
à PUfurpateur  pour  le  faire  fouvenirdes 
fefmens,  qu’il  avoit  faits  lors  qu’il  étoit 
prilonnier  en  Normandie . Mais  le  nou- 
veau Roi , qui  fe  voioît  en  liberté  , & 
paîfible  polfeffeur  de  la  Couronne,  fe 
contenta  de  répondre,  ,,  que  c’étoit  dans 
,,  Guillaume  un  aétc  d’une  préfomption  & 
„ d’une  témérité  extrême  d’avoir  exigé 
„ qu’on  s’engageât  par  ferment  à lui  a- 
j,  bandonner  la  fiicceflion  d’un  Roiau- 
„ me, fans  le  confentement  du  Sénat  & 
„ du  Peuple, fur  lefquels  ilprétcndoit  rè- 
„ gner;  qu’il  n’y  auroit  pas  eu  moins  de 
„ témérité  «5 1 de  préfomption  à exiger 
„ un  pareil  ferment  quand  même  il 
„ auroit  eu  droit  au  Roiaume  , qu’il 
,,  demandoit:  & qu’il  étoit  par  confé- 
,,  quent  injufte  de  requérir  un  homme 
„ de  defeendre  d’un  thrône , fur  lequel 
„ il  étoit  fi  bien  affermi,  & dont  il  ne 
„ jouïffoit  qu’avec  le  confentement  du 
„ Peuple. 

L’ingratitude  & la  réponfe  de  Harold 
engagèrent  Guillaume  , qui  ne  vouloit 
point  l’avoir  en  même  temps  pour  Juge 
& pour  Partie,  à abandonner  fes  préten- 
dons à la  décil  ion  du  Pape  Alexandre  II. 
Il  vouloit,  qu’un  Tribunal,  regardé 
comme  infallible,  décidât  de  lnjufticede 
leurs  droits  communs;  & le  Pontife  Ro- 
main, pour  n’être  pas  en  refie  avec  un 
Prince,  qui  avoit  la  civilité  de  le  prendre 
. . * . . pour 
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pour  Juge  d’un  tel  différent , & qui 

flattoit  fi  fenfîblement  fon  ambition  en 
reconnoiflànt  par  cet  Appel  la  fupério- 
rité  des  Papes  fur  les  Princes  temporels;  ' 
le  Pontife,  dis-je,  porta  fans  beaucoup 
de  répugnance  un  jugement  favorable  à 
Guillaume,  qui  fe  détermina  enfin  à faire 
valoir  par  la  force  des  armes  les  droits  de 
fa  naiflance  dont  l’Ufurpateur  ne  tenoit 
pas  grand  compte, quoiqu’ils  fuffent  forti- 
fiez par  leTeftament  d 'Edouard,  par  la 
Sentence  définitive  du  Pape,  & par  fes 
propres  fer  mens. 

Guillaume  affembla  aufîitôt  les  Etats  Sa  defceD-' 
de  fon  Duché,  compofez  du  Clergé,  der*  cn 
laNobleffe,  & du  Tiers-Etat.  La  No-^  <Wr{‘ 
bleffe  lui  offrit  de  facrifier  tout  fon  fang 
à fon  fervice:  le  Clergé  & les  Commu- 
nes en  firent  autant  de  leurs  biens:  un 
Çrand  nombre  d’autres  amis  fe  joignirent 
à lui.  Avec  ce  fecours,  il  s’embarque 
pour  V Angleterre  ; il  débarqué  dans  la 
Province  ae  Sujfex  dans  un  endroit  ap- 
pellé  autrefois  PeveneJJy  & à préfent 
Pemfey  ; il  publie  un  Manifefle  conte- 
nant les  raifons  de  fa  defcente  ; & il  fe 
prépare  à livrer  bataille  à fon  Rival.  La. 

Jufiice  divine  lailfe  rarement  le  parjure 
impungl’Hiftoire  nous  en  offre  dans  Ha- 
rold un  exemple  éclatant:  ce  perfide  reçut 
à la  bataille  d 'Hajlings  la  récompenfeil  gagne  la 
due  à fon  crime;  il  y perdit  à la  fois  la  bataille 
Couronne  & la  vie;  & fon  Concurrent 
fîgnala  le  relie  de  cette  journée  par  une 
vidoire  complette,  fur  ceux  qui  oferent 
lui  faire  tête  après  la  mort  de  leur  Chef 
A 7 De- 
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Délivré  de  fon  opiniâtre  ennemi,  & 
dans  la  chaleur  de  la  Viêtoire  , le 
Vainqueur  s’avance  jufques  à Londres  ; 
& il  fe  rendit  aînfi  par  la  force  des  ar-  . 
mes  maître  d’un  Roiaume  , qui  lui 
étoit  dévolu  de  plein  droit.  Ge  n’eft 
pourtant  pas  avec  cet  air  infultant  & ces 
manières  hautaines,  qu’on  lui  attribue, 
que  quelques  Ecrivains  voudroient  nous 
faire  croire  fur  leur  limple  parole  ; 
ce  n’eft  point,  dis-je,  avec  cette  fierté 
qu’il  en  prit  pofleffion.  Non  , non  : 
Guillaume  préféra  à cet  air  impérieux  la 
complaifance  , & les  artifices  d’un 
Courtifan  : il  s’aftura  l’autorité  fu- 
prême  par  un  Engagement  mutuel , & 
par  un  Traité  exprès:  la  relation  de  fon 
Sacre  en  fait  foi,  je  vai  l’inferer  ici,  com- 
me jç  l’ai  promis  : ce  que  je  viens  de 
dire  de  fes  droits  au  thrône  & de  fa  def- 
cente  , n’en  font  que  les  Amples  préli- 
minaires. 

Il  eft  fa-  La  Bataille  d 'Hafl'mgs  fut  donnée  le 
cté  Roi  Oâobre  1066.  elle  fut  bientôt  fuivie 
icrrüg  t~  Sacre  de  Guillaume  , qui  fut  fo- 
lemnifé  aux  fêtes  fuivantes  de  Noël 
dans  l’Abbai'e  de  IVeJlminJler  par  Aldred 
Archevêque  ’à'Tork  , parceque  Stigand , 
Archévêque  de  Cantorbery , étoit  regardé 
comme  intrus  dans  ce  Siège.  Au 
Couronnement  du  Roi,  on  lui  lut  les 
fages  & fameufes  Loix  de  St.  Edouard  : 
on  lui  demanda,  s'il  promettait  de  gou- 
verner la  Nation  Angloife  fuivant  ces  Loix; 
ce  qu’il  promit  de  faire.  L’ Archévêque 
demanda  enfuiie  au  Peuple,  s'il  recon- 
nais- 
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MoiJpj'tt  le  Duc  ]>our  fou  Roi , & Ji  on  pro- 
céderait alors  a la  cérémonie  de  fon  Sacre* 

Le  Peuple  répondit  d’une  voix  unani- 
me , qu'il  y confentoit  : Guillaume  prêta 
enfuite  le  ferment  requis  : en  voici  la 
fubftance. 

„ Je  reçois  ce  Sceptre  avec  la  derniè-  Formulaï- 
„ re  reconnoiflànce  ; & en  le  recevant rc  du  Seïr, 
„ je  m’engage  par  ferment, & de  la  ma-  pIèta, 

„ nière  la  plus  folcmnelle  à gouverner  * 
pailiblement  l’Eglife  & l’Etat  : je  fais 
vœu  de  régir  mes  Sujets  avec  toute  la 
juftice,  la  prudence,  & le  foin,  qui 
conviennent  à un  bon  Roi  : je  veux, 
de  l’avis  & du  confentemcnt  de 
mon  Grand  Confeil  , ne  propofer  • 
que  des  Loix  juftes  : & lorsqu’elles 
feront  établies , foieï  témoins,  ô Saints 
du  Paradis  , de  la  promefle  , que  je 
fais  de  les  obferver  moi-même  reli- 

fieufement;carqu*y  a-t-il  de  plus  vain 
: de  plus  oppofé  au  fens-commun 
que  la  conduite  d’un  Roi , qui  porte 
folemnellement  une  Loi,  & qui  l’ab- 
roge un  moment  après  dans  fon  do- 
meftique?  Je  défendrai  toute  forte  de 
vexations  , & de  jugemens  iniques  : 
fous  prétexte  de  prérogatives  de  la 
Roiauté;  je  ne  permettrai  jamais  qu’il 
foit  paffé  aucun  A 61e  contraire  aux 
Loix  , tendant  au  Defpotifme  , ou 
onéreux  à mes  Sujets  Anglois,  aux- 
quels, de  même  qu’à  mes  Sujets  Nor- 
mands, j’adminiftrerai  toujours  éga- 
lement la  Juftice.  Je  prends  Dieu  , " 

les  Anges,  les  Normands  ici  préfens,, 
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„ & Vous-mêmes  pour  témoins  de  la 
„ fincérité,  avec  laquelle  je  vous  pro- 
„ mets  de  ne  chafTer  injuftement  aucun 
„ Anglois  de  fon  patrimoine,  ni  de  fcs 
„ domaines  de  ne  point  afpircr  à un 
„ pouvoir  arbitraire  fur  leurs  vies  , leur. 

„ liberté , & leurs  biens  ; & de  ne  point 
„ détruire,  ou  changer  les  Privilèges  in- 
,,  aliénables  delà  Nation,  comme  font 
„ les  Tyrans,  qui  n’ont  d’autre  but  que 
„ celui  de  réduire  leurs  Peuples  à l’es- 
„ clavage:  je  promets  enfin  & je  jure* 

„ en  préfence  de  toutes  les  Puilfanccs 
„ du  Ciel , d’obferver  inviolablement  les 
,,  Loix  de  mon  Parent,  & Prédecefleur 
,,  St.  Edouard. 

L’Archévêque  d 'York  mit  enfuite  la 
Couronne  Roiale  fur  la  tête  du  Duc;  & 
c’eft  ainfi  qu’il  fut  facré  Roi.d 'Angle- 
terre. 

Que  le  Le&eur  décide  à prélènt,  fi  la  v 
défaite  à' Harold  à Haflings  a l’air  d’une 
véritable  conquête  ; fi  Guillaume  I.  ne 
monta  pas  fur  le  Thrône , par  le  Con- 
tra# folemnel , & par  l’engagement  mu- 
tuel où  il  entra  avec  fes  Peuples;  & s’il 
ne  rénonça  pas  abfolumcnt,  en  y mon- 
tant, à tout  droit  de  conquête,  & à tout 
pouvoir  despotique. 

Si  l’on  obje#e  que  la  conduite  de  ce 
Monarque  fut  entièrement  contraire  à 
fes  promeffcs,&  à des  fermens  fi  folem- 
nels;  je  l’avouerai  volontiers  : mais  je 
répliquerai  qu’il  couvrit  fes  a#ions  les 
plus  arbitraires  du  fpécieux  prétexte  de 
la  réforme  des  Loix,  rougillàtit  par-là 

d’avouer 
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d’avouer  publiquement -qu’il  les  violoit  : 
aulli  ne  maintint-il  pas  tous  les  change- 
mens,  qu’il  fit  dans  le  Gouvernement, 
avec  affez  d’opiniâtreté  pour  ne  pas  re- 
drefifer  quelques  Griefs,  dont  on  lui  por- 
ta des  plaintes.  Lors  que  ce  Roi  eut  or- 
donné qu’on  ne  fe  ferviroit  d’autre  Lan- 
gue que  de  la  Normande  dans  tous  les 
I ribunaux  d’ /Ingle terre  , les  Seigneurs  & 
les  Communes  lui  préfentèrent  une  très- 
humble  Requête  , pour  le  conjurer,  & 
par  le  ferment,  qu’il  avoit  fait  à fon  Sa- 
cre, & par  l’ame  de  St.  Edouard , dont 
il  tenoit  la  Couronne,  & fous  les  Loix 
duquel  ils  étoient  nez  & élevez;  de  ne 
pas  les  expofer  au  malheur  d’être  jugez 
par  des  Loix  étrangères,  qu’ils  n’enten- 
doient  point.  Guillaume  ordonna  alors 
à tous  les  Officiers  de  Juftice  de  faire 
ijiviolablement  obfervcrdans  toute  1 ’//«- 
gleterre  les  Loix  de  St.  Edouard , qu’on 
appelloit  ainii,  parce  que  ce  Prince  les 
avoit  rccueuillies  du  Code  Merc'ten  , 
Danois , & de  lî'ejlfex.  Il  faut  pourtant 
avouer  après  tout,  que  Guillaume  donna 
plutôt  cet  ordre  pour  appaifcr  le  Peuple 
eu  faifant  femblant  de  lui  continuer  fes 
Privilèges,  que  pour  l’cn  laifler  jouïr  ef- 
feélivement  : car,  fcmblable  à pluficurs 
de  fes  Succelfeurs , il  fapoit  fecrcttement 
la  liberté  de  fes  Sujets,  en  affc&ant  pu- 
bliquement de  la  protéger  & de  la  dé- 
fendre: aulieuque,  s’il  s’en  fût  religieu- 
fement  tenu  aux  Sermons  de  fon  Sa- 
cre, il  auroit  plus  joui  pendant  fa  vie 
de  l’amour  de  fes  Sujets , & il  en  auroit 
\ été 
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été  plus  regretté  à fa  mort.  En  finiflànt 
ce  qui  regarde  ce  Monarque,  je  ne  puis 
donner  de  lui  un  Caractère  plus  authen- 
tique ‘que  celui  qu’il  nous  laifla  lui-mê- 
me au  lit  de  la  mort , & réduit  à ces  mo- 
mcns  critiques  , où  les  hommes  font 
plus  portez  à déclarer  ingénument  la  vé- 
rité. Voici  fes  propres  paroles  : 

' „ J’ai  haï  les  Anglois  ; j’ai  comblé 

„ leur  Noblefife  d’inftmie  ; j’ai  foulé  les 
Communes  ; j’ai  injuftement  privé 
„ plufieurs  perfonnes  de  leurs  patrimoi- 
„ nés  dans  la  Province  dTarX,  & dans 
„ plufieurs  autres  endroits  ; j’ai  fait  périr 
„ un  nombre  prodigieux  de  perfonnes 
„ par  la  faim  & par  l’épée;  & j’ai  caufé 
,,  la  défolation  de  cette  fioriifante  Na- 
„ tion  par  la  mort  de  plufieurs  milliers 
„ de  fes  habitans. 

On  peut  voir  dans  les  Auteurs,  qui 
ont  écrit  au  long  l’Hiftoire  de  ce  Prince, 
comment  il  fut  abandonné  fur  la  fin  de 
fa  vie,  & avec  quelle  difficulté  on  ac- 
corda à fon  cadavre  les  trilles  honneurs 
de  la  fcpulture. 
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GUILLAUME  II. 

Surnommé 

LE  ROUX. 

GUillaume  II.  furnommé  le  Roux  Hiftoire 
à caufe  de  la  couleur  de  [es  che - Générale 
veux,  étoit  le  deuxième  Fils  de  Guil- 
ïaume  le  Conquérant  : il  fut  couronné  Roi™11' 
^'Angleterre  dans  l'Abbdie  de W elkninfter; 

& ce  fut  Lanfrank,  Archévêque  de  Can- 
torbery , qui  en  fit  la  cérémonie.  Robert , 

Duc  de  Normandie,  Frère  aîné  de  Guil- 
laume, forma  quelques  prétenfions  fur  la 
Couronne  : mais  il  s'eu  défi  fl  a par  l'entre - 
mi[e  des  amis  de  fon  Frère , & par  la  pro - 
mejfe , qu'on  lui  fit , d'une  penjîon  annuelle , 
de  3000,  marcs.  Il  n'eut  pas  plutôt  quitté 
/'Angleterre,  que  Malcome,Àoi  r/’EcolFe, 
l'envahit , ç, îf  mit  tout  au  pillage  jusques 
à la  Ville  de  Chefler.  Les  deux  Rois  fi- 
rent la  paix  ; mais  les  deux  Freres  fe 
brouillèrent  encore  , & cette  fécondé  rup- 
ture fut  bientôt  fuivie  d'une  fécondé  récon- 
ciliation. Malcome  ne  tarda  pas  à faire 
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une  autre  invafion  qui  lui  fut  f lus  f une  fie 
que  la  première  ; car  Robert  Moubray, 
Comte  de  Northumberland,  marcha  à fa 
rencontre  ; & le  Roi  d’Ecolfe  perdit*dans 
une  Bataille  &'  la  vie  & fon  Fils.  L'union 
des  deux  Freres  ne  dura  pas  long-temps  ; 
& ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu’on 
les  réconcilia  une  tr  oiftême  fois . Robert  par- 
tit # enfuit e.  pour  Jerufalem , & il  en  fit  la. 
conquête. 

Il  arriva  fous  ce  Règne  plufieurs  événe- 
ment extraordinaires  ; les  Tremblement  de 
Terre , le  Tempêtes , les  apparitions , les 
Comètes  , les  Inondations  fembloient  cons- 
pirer la  ruine  du  Peuple.  La  Mer  inonda 
une  grande  étendue  de  pais , oit  Je  trouvè- 
rent les  terres  du  Comte  Goodwîu  ; C53 
elles  ne  font  aujourd'hui  que  des  fables,  qui 
portent  encore  ce  nom.  Après  un  règne  de 
13.  ans  Guillaume  jut  tué  d'un  coup  de 
flèche  , par  le  Chevalier  W al  ter  Tirrel 
François  de  Nation.  Ce  trifle  accident  ar- 
riva dans  la  Nouvelle-Forêt , d'où  le  corps 
de  Guillaume  fut  tranfporté  à Winches- 
ter;^ il  y fut  enterré  le  2.  d'Aoüt  de  l'an  * 
née  1100. 

L’H  1 s T o 1 r e fccrette  de  ce  Roi  com- 
mence ayec  celle  de  fon  Règne  : la  pré- 
férence , que  fon  Pere  fit  de  lui  pour 
l’appeller  au  Thrône,  au  préjudice  de 
famé  , fut  un  ouvrage  médité  de  lon- 
gue-main, & conduit  avec  beaucoup  de 
iecret.  Guillaume  en  étoit  11  occupé, 
qu’il  abandonna  fon  Père  mourant  pour 
être  plus  à portée  de  fe  faifir  du  Roi- 
aume  avant  Robert . 11  eft  vrai  qu’il  avoît 
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en  fa  faveur. le  Tcftament  d’un  Père, 
qui  anéantit  par- là  le  droit  d’aîneflè,  & 
qui , de  concert  avec  le  Cadet  , avoit 
indirectement  éloigné  l’aîné  , qui  étoit 
alors  en  Allemagne,  tandis  que  Guillau - 
me  Je.  rendit  maître  & du  Roiaume  <5r 
du  Thréfor  Roial:  il  mit  par-là  fon  Frè- 
re hoçs  d’état  d’employer  les  efforts  qu’il 
auroit  fans  doute  faits  fans  celà  pour  re- 
couvrer la  Couronne  ; puifque  la  plû- 
part  étoient  d’avis  que  la  fucceffion 
appartenoît  à Robert , & qu’il  n’étoit  pas 
au  ,Pouvoir  du  Père  de  deshériter  fou 
aîné  & de  fe  choifîr  un  Succeffeur. 

Cette  difpute  jetta  le  nouveau  Roi 
dans  de  grands  embarras;  il  favoit  fort 
•bien  que  , malgré  le  Teftamént  de  fou 
Père,  il  ne  pouvoit  parvenir  à la  Souve- 
raineté , ni  en  jouir  paifiblement  fans  le 
confentement  du  Peuple  : Pour  l’ob- 
tenir, d’un  côté  il  promit  fous  main  aux 
Anglois  le  redrellèment  de  tous  leurs 
Griefs  ; & de  l’autre,  il  gagna  tous  les 
Normands  par  fa  profufion.  Perfuadé 
que  c’étoit  là  le  plus  court  moien  de 
parvenir  à fes  fins,  il  fe  rendit  en  diligence 
à IVmchejier , où  étoit  le  Threfor  Roial^ 
& il  eut  bientôt  difiîpé  par  fa  prodigalité 
tout  ce  que  l’œconomie  & l’avarice  de  fon 
• Père  avoient  été  fi  long-temps  à amalîèr. 
Quoi  qu’en  diftribuant  toutes  ces  riches- 
fes  aux  Normands,  il  fe  conciliât  le  cœur 
d’un  grand  nombre,  il  perdit  celui  d’un 
plus  grand  nombre  encore;  parce  qu’il 
étoit  dans  l’impuilfanced’affouvir  l’avidité 
de  tous;il  fe  rendit  enfin  l’objet  d’une  haine 
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Sa  prodi-  verfelle,  foit  en  cefTant  de  donner  aux 
T Fcsafenes!  Normand5 , qui  s’attendoient  à recevoir 
‘toujours,  foit  en  raviflant  aux  Anglois 
le  refte  de  cette  liberté,  qu’il  avoit  pro- 
mis de  leur  rendre  toute  entière  : & con- 
traint même  à reprendre  les  dons , qu’il 
avoit  déjà  faits  , il  fe  vit  malheureufe- 
ment  réduit  à la  nécefîïté  d’amafTer  de 
l’argent  par  les  plus  honteux  moiens  , 
dont  il  put  s’avifer. 

Il  fc  re-  On  ne  peut  nier  que  pendant  la  vie  de 
tient  pen-  Lanfrank  , Prélat  d’une  grande  vertu 
dant  lavie  p0ur  je  f]ècle  où  il  vivoit , Guillaume 

frank, n a'1  réfréné  fes  vices , & affe&é  un  ex- 
térieur bien  réglé  : mais  femblable  à un 
furieux, qui  a brifé  fes  chaînes,  & qui  £è 
voit  en  pleine  liberté  , il  s’abandonna, 
après  la  mort  de  cet  Archevêque , à tou- 
te forte  d’excès  ; il  s’empara  de  tout  ce 
qui  étoit  à fa  bienféance;  & le  Clergé, 
dont  les  riches  dépouilles  étoient  plus 
propres  à l’engrailfer , fut  la  principale 
vidime  de  fes  rapines  : à mefure  qu’il 
venoit  à vaquer  quelque  riche  Evêché, 
ou  quelque  groffe  Abbaïe , il  en  gardoit 
• les  revenus  : il  fe  trouva  une  fois  avoir 
%cntre  les  mains  l’Archevêché  de  Cantor - 
bery,  les  Evêchez  de  Salisbury  & delVin- 
chefter , & douze  Abbaïes  , qu’il  affer- 
moit  à fon  profit  : & il  introduit  le  pré- 
mier  la  coutume,  qui  a depuis  été  ob- 
fervée  par  fes  Succelfeurs  , de  s’appro- 
prier le  temporel  de  tous  les  Bénéfices  va- 
cans.  Après  la  mort  de  Lanfrattk,  il  gar- 
da pendant  quatre  ans  l’Archevêché  de 
Caxtorbery  ; & il  l’auroit  retenu  plus 

long- 
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ong  temps , s’il  n’en  eût  eu  , pendant 
me  dangereufe  maladie , quelques  re- 
nords  de  Confcience.  La  crainte  de  la  Sa  simo* 
nort  l’engagea  à nommer  à l’Archevé-nie* 

:hé  de  Cantorbery  & à l’Evêché  de  Lin - 
oln  Anfelme  & Robert  Bloet , deux  excel- 
ens  perfonnages  de  ce  temps-là;  mais 
lans  fa  convalefcence  il  fe  repentit  du 
lien,  qu’il  avoit  fait  dans  fa  maladie  : il 
le  s’appaifa  qu’après  avoir  reçu  de  Bloet 
rooo.  Livres  Sterling,  & exigé  d’ Anfelme 
me  autre  fomme  très-confidérable. 

Dn  ne  ménagea  pas  cette  Simonie 
ivec  tant  de  fecret,  qu’elle  ne  fût  bien- 
:ôt  rendue  publique  ; elle  le  com- 
Dla  d’infamie  ; & on  difoit  à cette 
□ccafion  , „ Qu’il  fe  repentoit  moins 
„ dans  fes  maladies  du  mal,  qu’il  avoit 
„ fait,  tandis  qu’il  étoit  en  fanté,  qu’il  ne 
„ fe  repentoit  pendant  fa  fanté  du  bien , 

„ qu’il  avoit  fait  dans  fes  maladies  : de 
„ forte  qu’il  démontroit  la  vérité  de  ce 
„ paradoxe , rien  ne  le  rendait  malade  que 
„ la  fanté , C53  rien  ne  le  rendoit  plus  faut 
„ que  les  maladies Mais  ce  n’étoit  pas 
là , comme  nous  allons  le  faire  voir , 
les  feuls  tours , dont  Guillaume  fe  fervoit 
pour  amaflfer  de  l’argent;  il  en  avoit  un 
fi  grand  nombre,  & ils  étoient  d’ailleurs 
fi  injuftes,  qu’il  fémble  ne  s’être  jamais 
foucié,de  la  manière  dont  il  s’y  prenoit, 
pourvû  feulement  qu’il  en  vînt  à bout. 

Ge  R°î  s’étant  une  Ibis  engagé  àpaier,^  “|ie°“ 
une  groue  fomme  au  K01  de  trance , voici  ics  plus  in- 
l’expedient  qu’il  mit  en  œuvre  pour  l’a-  fîmes  pour 
malîfer:  il  fit  une  levée  deaoooo.Hommes,  *maffcI  de 
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fous  prétexte  qu’il  lui  manquoit  des 
. Troupes  pour  continuer  les  Guerres, 
qu’il  avoit  fur  les  bras  en  Normandie-,  ils 
étoient  fur  le  point  de  s’embarquer,  lors- 
qu’il fit  publier  que  tous  ceux  qui  don- 
neroient  dix  Chellins  pour  fournir  aux 
levées,  qui  fe  faifoient  en  Normandie, 
feroient  difpenfc-z  de  partir,  & qu’ils  au- 
roient  la  liberté  de  refter  dans  leur  Pa- 
trie ; & l’offre  parut  fi  raifonnable , qu’il 
•fe  trouva  à peine  un  feul  homme,  qui 
ne  l’acceptât.  Ce  n’eft  là  qu’un  des  plus 
innocens  artifices , qu’il  emploia  ; mais 
il  ne  rougit  pas  d’en  mettre  en  ufage 
d’infiniment  plus  criminels  , puifque 
non-feulement  il  prit  la  coutume  de  ven- 
dre les  Dignitez  Eccléfîaftiques  à ceux 
qui  les  paioient  mieux  ; mais  qu’il  tira 
encore  de  grands  profits  du  Concubina- 
ge des  Prêtres  ; & qu’il  reçût  de  l’argent 
des  Juifs  mêmes , pour  faire  enforte  que 
^ ceux  qui  s’étoient  fait  Chrétiens , abju- 
raflent  enfuite  le  Chriflianifme  ; leur 
apoftafîe  lui  procurant  ainfi  plus  de  pro- 
fit que  leur  cofiverfion.  En  voici  un  ex- 
,emple.. 

Sous  ce  Règne  un  jeune  Juif  embrafïà 
la  Religion  Chrétienne;  fon  Pere  en  con- 
çût une  douleur  extrême;  & il  fit  au  Roi 
unpréfent  de  foixante  Marcs,  en  le  con- 
jurant d’ordonner  au  jeune  homme  de 
rentrer  dans  [le  fein  du  Judaïfme.  Le 
Roi,  qui  vouloit  de  tout  fon  coeur  ga- 
gner cette  fomme,  manda  le  Nouveau- 
converti  ; & il  lui  ordonna  de  reprendre 
fans  autre  façon  la  Religion,  qu’il  venoit 
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fgs  de  quitter.  Sourd  à ces  paroles,  le  jeune- 
s homme  répondit  brufquement  „ qu’il 
js  „ s’étonnoit  que  fa  Majefté  lui 
s.  ! » tînt  un  pareil  difcours  ; puis  qu’étant 

i.  i „ elle-même  Membre  de  l’Eglife  Chré- 
j ),  tienne,  elle  devoir  plutôt  l’exhorter  à 
? „ embralfer  qu’à  abjurer  le  Chriltianis- 

! „ me.  Cette  répliqué  couvrit  le  Roi 

d’une  telle  confufion  , qu’il  fit  auflitôt 
retirer  le  jeune-homme,  de  fa  préfence  ; 
mais  le  Père  s’appercevant  que  fon  File 
était  inébranlable  demanda  qu’on  lui  ren- 
dît fon  argent.  „ Non,  répliqua  Guil- 
„ L A ume  ; j’ai  pris  allez  de  peine  pour 
„ le  gagner , quoique  je  n’aie  pas  ré- 
„ uffi  à changer  la  réfolution  de  votre 
„ Fils  : cependant , ajoûta-t-il , pour 
„ vous  faire  voir  la  bonté,  dont  je  veux 
„ ufer  envers  vous  ; je  vai  vous  en  ren- 
„ dre  une  partie  ; & je  garderai  l’autre, 
„ que  vous  ne  pouvez  pas  exiger  en 
„ confidence. 

Le  même  Roi  condamna  les  princi- 
paux d’entre  la  Nobldfie  à de  grolfies 
amandes  pour  des  fautes  très-legèrcs, 
dont  il  étoit  averti  par  les  Efpions,  qu’il 
avoit  par-tout.  Il  défendit  aufîi  à tous 
fesS u j ets  de  fortir  du  Roiaume  fans  fa  per- 
mifîion  exprefic,  fioüs  prétexte  de  les  em- 
pêcher de  lui  fusciter  de  nouveaux  ennemis 
dans  les  P aïs  étrangers  ;mais  fon  véritable 
defifèin  étoit  de  leqr  vendre  bien  cher  cet- 
te permifilon.  Cette  défenfie  lui  produifit 
un  gain  allez  confidérable;  car  plufieurs 
Angloîs  , mécontens  des  opprefiions, 
lont  ils  étoient  accablez  dans  leur  Pa- 
‘Z'oin.  1 \ B trie, 
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trie , aimoient  mieux  achetter  la  pcrmis- 
fion  d’en  fortir  : & de  là  eft  venue  la 
Loi , Ne  exeat  Regno  * ; Car , comme  un 
Ecrivain  remarque  fort  bien , on  ne  man- 
que jamais  de  conferver  les  procedu- 
res , qui  tendent  à l’efclavage,  & d’é- 
touffer dès  leur  naiflance  celles  qui  ten- 
dent à la  liberté. 

Les  Hiftoriens  rapportent  que  ce  Guil- 
laume fe  glorifioit  extrêmement  de  fa  fi- 
délité dans  fes  promefles , & qu’il  avoit 
fouvent  accoutumé  de  dire  que  Dieu  mê- 
me ejî  lie' par  les  fiennes  ; mais  fon  inten- 
tion fecrette  étoit  plutôt  de  porter  les  au- 
tres, par  de  femblables  discours,  à lui 
tenir  exactement  leurs  promefles  , que 
d’être  lui-même  exa&  a accomplir  les 
iiennes.  Car  pourquoi  ne  tint-il  pas  cel- 
le, qu’il  avoit  faite  à fon  Frère,  de  lui 
laifler  après  là  mort  le  Roiaume  d’An- 
gleterre ? Ce  qu’il  ne  fit  pourtant  pas. 
Pourquoi  ne  tint-il  pas  la  parole,  qu’il 
avoit  donnée  aux  Anglois  pendant  la  ré- 
volté des  Seigneurs  Normands  , de 
rétablir  leurs  anciennes  Loix , & de 
leur  permettre  de  chafler  dans  fes  Fo- 
rêts ? Ce  qu’il  ne  fit  pourtant  pas  , ou 
qu’il  annulla  dumoins  bientôt  après  l’a- 
voir fait.  Enfin  pourquoi  n’accomplit-il 
pas  les  promefles , qu’il  avoit  faites  à 
Dieu  même  , à qui  il  jura  folemnelle- 

ment 

* C’eft  une  défenfe  que  les  Juges  font  en  An- 
gleterre à une  perfonne  fufpefte  , de  fortir  du 
Royaume , & elle  eft  alors  obligée  de  donner 
caution  qu’elle  n’en  fortira  point  jusque* à ce  que 
la  défenfe  foit  levée. 
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ment  à Glocejîer , dans  une  maladie  qui 
3 i’avoit  réduit  à un  extrême  danger,  de  me- 
i ner,  s’il  recouvroit  la  fanté , une  vie  en- 
tièrement nouvelle  , & d’abandonner  à 
jamais fes  dereglemens  & fes  vices;  ce 
qu’ii  ne  fit  pourtant  pas , lors  qu’il  fut 
rétabli;  puis  qu’il  fût  au  contraire  plus  dé- 
réglé qu’il  ne  l’avoit  jamais  été.  S’il  en  Jugement 
raut  donc  juger  par  les  principales  ac-S11'11  Cn 
tions  de  ce  Prince,  on  ne  peut  pas  dire “ut **irc* 
qu’il  ait  été  fidelle  dans  fes  promeifes. 

Mats  tel  ejl  le  privilège  , que  les  Grands 
s'arrogent  fur  leurs  Vaffaux  : ils  font  une 
promejfe  ; ils  attendent  qu'on  s'y  fie:  & 
quoiqu'ils  la  violent , ils  ne  peuvent fouffrir 
que  perfonne  révoque  en  doute  leur  bonne- 
foi. 

Guillaume  a été  taxé  par  quelques  Son  Incoa- 
écrivains  d’une  extrême  impudicité  ; tinencc, 
mais  puisque  nous  n’en  avons  point  dans 
i’Hiftoire  d’exemple  particulier,  nous  ne 
dirons  pas  grand’  chofe  fur  cet  article  ; 
quoique,  fi  l’on  confidère  que  fon  corps 
fut  extraordinairement  robufte  & vigou- 
reux , il  eft  aiïez  probable  qu’il  n’a  pas 
" été  entièrement  à couvert  des  atteintes 
de  ce  vice  ; les  fimples  probabilités  ne 
font  pourtant  pas  des  preuves.  Il  ell 
vrai  qu’il  eut  un  Fils  naturel,  nommé 
Burtran  , qu’il  avança  aux  prémiéres 
Charges  , & qu’il  maria  dans  une  des 
plus  nobles  Familles;  mais  comme  une 
feule  hirondelle  ne  fait  pas  le  Printems  ; de 
même  un  feul  Bâtard  ne  fuffit  pas 
pour  lui  avoir  fait  donner  le  cara&ère 
f extrêmement  lafcif. 

B z II 
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son  ïircli-  Il  eft  bien  plus  évident,  que  malgré 

gion,  tout  ce  que  Guillaume  fit  pour  avoir  la 
réputation  d’un  Prince  religieux  , il  n’a- 
voit  pas  dans  le  fonds  beaucoup  de  reli- 
gion : en  voici  quelques  exemples.  Il 
ordonna  qu’il  fe  tînt  une  Conférence  en- 
tre les  Chrétiens  & les  Juifs  : & non  feu- 
lement il  reçut  un  préfent , que  les  derniers 
lui  apportèrent  pour  obtenir  une  plus 
grande  liberté  dans  la  Difpute:  mais  en- 
core il  les  exhorta  à fe  comporter  en 
braves  gens;  & il  jura  par  la  face  de  St. 
Duc , ce  qui  étoit  fon  Serment  ordinai- 
re, d’embraflèr  le  Judaïsme,  fi  les  Juifs 
avoient  le  delfus  dans  la  Conférence. 

Une  autrefois  cinquante  Gentilshom- 
mes, accufez  d’avoir  chalfé  dans  les  Parcs 
du  Roi  , & d’y  avoir  tué  quelques 
Bêtes  fauves , nièrent  l’accufation , dont 
ils  étoient  chargez  : ils  furent  condam- 
nez à fe  juftifier  par  l’épreuve  du  feu  *; 
ils  la  fu’birent  fans  en  être  endommagez. 

„ Comment  cela  eft-il  poflîble,  s’écria 
,,  le  Roi  frujlré  des  confiscations  , qu’il 
,,  attendoit  > Dieu  eft-il  un  Juge  jufte 
„ en  permettant  ceci  ? Que  la  gangrène 
„ attrape  désormais  celui  qui  le  croi- 
„ ra.”  . Quelle  impiété  ! Quel  blasphè- 
me! 

* Ceux  qui  y e'toient  condamnez  , devoiènt 
palier  les  pieds  nuds,  fur  une  barre  de  fer  toute 
rouge,  ou  fur  un  brader  ardent.  Ceux  qui  n’en 
croient  pas  brûlez,  etoiefit  déclarez  innocens  8c 
les  autres  croient  punis  comme  coupables.  Je 
croi  bien  que  Dieu  peut  avoir  changé  quelquefois 
la  nature  des  élemens  pour  le  triomphe  de  l’in- 
nocence : mais,  qu’il  l’ait  fait  fouventj  c’eft  ce  1 

dont  je  doute  beaucoup) 
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me  ! C’eft  donc  à l’avarice  & à l’irreli- 
gion de  ce  Prince,  plûtôt  qu’aux  faines 
notions , qu’il  eût  de  la  V érité , qu’il  faut 
attribuer  la  défenfe,  qu’il  fit  à fes  Sujets 
d’aller  en  pèlerinage  à Rome , & de  paier 
le  tribut  annuel  du  Denier  de  St.  Pierre  ; 
quoiqu’il  ait  fait  voir  en  cela  qu’il  ne 
donnoit  pas , à la  conduite  des  Papes  & L,0  . . 
aux  coutumes  des  Catholiques  Romains,  qU’ if  avoir 
la  même  approbation,  que  leur  av oient  des  Papes, 
donné  fes  Prédeceffeurs.  On  lui  enten- 
doit  dire  fréquemment,  „ que  les  Pa- 
„ pes , aulicu  de  fuivre  les  traces  de  Str  ' 

„ Pierre , ne'f§ifoient  que  foûpirer  avi- 
„ dement  après  le  gain  ; & qu’ils  n’hé- 
„ ritent  nullement  du  pouvoir  de  celui, 

„ dont  ils  n’imitent  pas  la  piété”.  II 
eft  confiant  que  Guillaume  ne  pouffa  pas 
fon  attachement  pour  la  Religion  Ro- 
maiue  jusques  à la  bigoterie  ; puisqu’il 
difoit  fouvent  , ,,  qu’il  ne  croioit  pas 
„ que  les  prières,  adreffées  aux  Saints, 

„ fuffent  de  quelque  utilité  à un  hom- 
,,  me,  qui  eft  en  la  préfence  de  Dieu; 

„ & qu’ainfi  aucun  homme  prudent 
,,  n’appelleroit  jamais  à fon  fecours, 

„ non  plus  que  lui-même , ni  St.  Pierre 
„ ni  quelque  autre  Saint  que  ce  fût. 

Quoi  que  la  mort  de  ce  Prince  ne  dût  Sa  mort, 
pas  être  placée  dans  fon  Hiftoirc  fecrette, 
pareeque  plufieurs  Ecrivains  en  ont 
parlé  ; cependant  y en  a fi  peu , qui  en 
aient  marqué  toutes  les  particularitez  , 
que  je  lès  mettrai  ici.  J’y  fuis  d’autant 
plus  porté  qu’elle  eft  une  preuve  fenfible 
de  la  malédi&ion , que  Dieu  fit  tomber 
B 3 'fur 


Digitized  by  Google 


* I 

30  Histoire  de 

fur  le  Père  & fur  le  Fils  pour  avoir  dé-  / 
truit  tant  de  Villages,  de  Bourgs,  & de 
Villes  ;&  pour  avoir  faccagé  une  fi  vafte 
étendue  de  Païs , ainfi  que  nous  l’avons 
vû  dans  le  Règne  précèdent.  Je  racon-  I 

terai  donc  la  manière  , dont  ce  Roi 
„ mourut;  & je  toucherai  les  circonftan- 
ces  les  plus  remarquables , qui  accompa- 
gnèrent cet  événement. 

Le  Roi  fixa  au  î.d’Août  une  partie  de 
Chafife  dans  la  Nouvelle  Forêt:  un  Ar«  • 
tifan  vint,  avant  le  dîner,  lui  offrir  qua- 
tre Arcs  extrêmement  forts,  que  le  Roi 
■prit;  il  en  garda  deux  pour  lui-même, 

& il  donna  les  deux  autres  au  Chevalier 
IValter  Tirrel  , en  lui  difant , Tirref 
prenez  ces  deux  Arcs  , vous  , qui  tirez 
fi  jufle.  Guillaume  le  met  enfuite  à table  ; 
il  y boit  plus  copieufement  qu’à  l’droi- 
naire;  il  le  rend  à cheval  à la  Nouvelle 
Forêt  ; & en  chaffant  dans  un  endroit 
appellé  Charin&ham , il  blelfe  légèrement 
un  Cerf.  L’animal  prend  aufiitôt  la 
fuite  ; le  Roi  arrête  fon  cheval  pour 
le  voir  fuir; il  tient  fa  main  fur fes yeux, 
parceque  les  rayons  du  Soleil  réblouïfifoi- 
ent  : cependant  un  autre  Cerf  traverfe 
le  chemin  ; Tirrel  bande  fon  Arc  & lui 
decôche  une  fléché,  qui  perce  le  fein  du 
Roi.  Le  Prince  n’a  que  le  temps  de  jet- 
ter  un  profond  foupîr  ; il  tombe  mort 
far  la  place;  il  ne  prononce  aucune  pa- 
role ; on  n’apperçoit  dans  fon  corps  au- 
cun mouvement , aucun  ligne  de  vie  : 
feulement  on  trouva  rompue  cette  partie 
de  la  flèche,  qui  n’étoit  pas  entrée  dans 
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Ion  fein;  mais  on  ignore.  fi  le  Prince  la 
rompit  lui-même,  ou  fi  cela  arriva  par  fa 
chute.  L’Auteur  du  coup  & les  fpeâa- 
teurs  d’un  accident  fi  tragique  prennent 
tous  la  fuite  ; la  furprife  aveugle  les  uns  ; 
la  crainte  emporte  les  autres  : enfin  quel- 
ques-uns d’entr’eux  reviennent  de  leur 
prémière  fraieur;  ils  fe  rafiemblent  au- 
tour du  Roi  mort;  ils  le  mettent  fur  une 
Charrette  de  Charbonnier , que  le  hazard 
leur  offre  ; ils  le  transportent  ainfi  à 
Wmchefler  , arrofant  le  chemin  de  fon 
fane.  Il  arrive  encore  que  le  cahot  de 
la  Charrette , & les  mauvais  chemins , 
la  font  fendre  en  deux  ; & que  le  cada- 
vre tombe  dans  un  bourbier  : on  achève 
enfin  de  le  porter  à JVbjcbeJler  ; on  l’en- 
terre le  lendemain  fans  beaucoup  de 
pompe  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  St. 
Sivithin:  & on  couvre  d’un  fimple  mar- 
bre fon  tombeau,  d’où  fes  ofifemens  fu- 
rent transporte!  enfuite  & placez  à cô- 
té de  ceux  du  Roi  Canut. 

La  mort  de  ce  Roi  fut  accompagnée  Pièges 
de  plufieurs  préfages  extraordinaires.  A j*fPor" 
Finchamfted  dans  la  Province  de  Berk  , *uuue<* 
auprès  à.'Abtngton , il  coula  pendant  quin- 
ze jours  d’une  Fontaine  une  liqueur  rou- 
ge & épaifife  comme  le  lâng;  elle  com- 
muniqua fa  couleur  à un  RuiflTeau , dans 
lequel  elle  fe  jettoit;  & elle  en  corrom- 
pit les  eaux.  La  nuit , qui  précéda  im- 
médiatement le  jour,  où  le  Roi  fut  tué, 
un  Moine  fit  un  fonge  des  plus  furpré- 
nans  : il  rêva  qu’il  voioit  le  Roi  rongeant 
un  Crucifix; que,  lors  quecePrince  corn- 
B 4 ment 
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mençoit  à mordre  les  jambes  de  cette 
Figure,  elle  lui  donna  un  coup  de  pied, 
qui  le  renverfa  par  terre  ; & qu’il  n’y 
fut  pas  plutôt  étendu  , qu’il  fortit  de 
fa  bouche  une  flamme  accompagnée  de 
beaucoup  de  fumée.  Ce  Moine  raconta 
fon  rêve  à Robert  Fits-Mammon , qui  en 
fit  d’abord  patt  au  Roi.  „ Bon,  dit  le 
„ Roi  en  badinant , ce  Moine  voudroit 
„ bien  recevoir  un  préfent  pour  fon  rê- 
„ ve:  donne-lui  cent  Chelins;  mais  or- 
,,  donne-lui  de  faire  à l’avenir  quelque 
„ Songe  plus  heureux”.  Ce  n’eft  pas 
tout  : le  Roi  fongea  lui-même , & dans 
la  même  nuit,  que  les  veines  de  fes  bras 
étoient  ouvertes , & que  le  fang  en  for- 
toit  à gros  bouillons. 

On  croiroit  que  tout  cela  auroit  dû 
détourner  Guillaume  d’aller  ce  jour- là  à 
la  Chalfe  ; & dans  le  fonds  les  particula- 
rités , qu’on  lui  racontoit , ou  qu’il  re- 
marqua lui-même,  firent  afles  d’impres- 
fion  fur  lui  pour  l’empêcher  de  fortir  le 
matin:  mais  à la  funefteChafTe  de  l’après- 
midi,  il  cède  au  malheureux  coup,  dont 
il  avoit  eu  de  fi  triftes  avant-coureurs. 
Cela  montre  évidemment  qu’il  n’y  a ni 
préfage,  ni  prévoiance,  qui  puiflent  ap- 
porter le  moindre  changement  dans  no- 
tre dcltinée.  Parlons  plus  chrétienne- 
ment : il  n’y  a rien,  qui  puiffe,  lorsque 
la  mefurc  de  nos  iniquités  eft  comblée, 
nous  mettre  à couvert  des  traits  lances 
par  un  Dieu  en  courroux.  La  mort  de 
ce  malheureux  Roi  eft  accompagnée  de 
tout  ce  qui  peut  y faire  recojgunoître  le 
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principaux  évenemens  de  ce  Règne  : non 
feulement  Guillaume  IL  opprima, mais  par 
fes  continuelles  exactions,  il  écorcha, 
pour  ainfi  dire,  la  Nation:  des  Effémi- 
nez , quelques  Suppôts  de  fes  plaifirs, 

& des  gens-  d’une  pareille  trempe  , 
étoient  fès  principaux  Favoris  : il  fejilut 
à traîner  fa  vie  dans  l’adultère  & dans  la 
fornication,,  qu’il  ne  fe  mettoît  pas  mê- 
me en  peine  de  couvrir  du  voile  de  la 
nuit..  Les  Thréforiers , les  Colle&enrs , 
les  Gens  de  Finance  furent  lesfeuls,qui 
s’avançaflent  dans  fa  Cour;  il  vendit  les.  • 
Dignitez  Eccléfîaftiques  , & il  tira  du 
profit  du  concubinage  des  Prêtres.  Après 
tout  cela , il  eft  percé  au  cœur  dans  cet- 
te fàmeufe  & nouvelle  Forêt;  Tirrel  de- 
côche  la  flèche  fatale;  voilà  la  fin  de  ce 
Monarque  : Il  nous  importe  peu  de  fa- 
Voir,  fi  le  coup  fut  prémédité,  ou  non.. 
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Secrette  & Véritable 

Du  Roi 

HENRI  I. 


H 


E N R I Prémter  etoit  trotfieme  & de 

j El/.  j.  n ..  i^l’Hiftoiie 

générale  d*' 


dernier  Fils  Guillaume  le 
Conquérant  ; & il  fucceda  à fon  j* 
Frère  Guillaume.  C'étoit  un  Prince  d'une  i. 
grande  fageffe  & d'un  f, avoir  difiingué  j ce 

Îui  lui  fit  donner  le  fumom  de  Beau  Clerc. 

I adoucit  la  Jeverité  des  Loix  faites  par 
fon  Père  C35  par  fon  Frère  ; fcs5  il  gouverna 
fon  Peuple  avec  plus  de  modération  qu'au- 
cun d'eux.  Robert,  Duc  de  Normandie, 
à qui  on  avoit  offert  le  Roiaume  de  J eru- 
felem  ,.  le  refufar  en  apprenant  la  nou- 
velle  de  la  mort  de  Guillaume,  dans  l'es- 
pérance de  monter  fur  le  Throne  d' An- 
gleterre, dont  le  plus  jeune  de  fes  Frères 
avoit  déjà  pris  poffeffion.  Le  Couronne- 
ment D’Henri  ne  porta  pas  Robert  d fe 
défijler  de  fes  droits  : Bien  loin  de-làr 
dans  le  deffein  de  les  faire  valoir  , il  fit 
une  defcente  à Portsmouth  ; mais , par 
lé  intervention  de  leurs  amis  communs , Ro- 
bert fe  contenta  de  recevoir  de  fon  Frère  le 
tribut  annuel  de  3000.  marcs.-  Cette  Paix 
ne  dura  pas  long-temps  y il  s'éleva  bien-tôt 
B 6 en- 
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entr'eux  de  nouvelles  difputes  ; Çÿ  après 
avoir  paffé  tour- h- tour  de  la  bonne  à la 
mauvaife  fortune  , pendant  un  Règne  de 
35”.  ans,  4.  mois , & quelques  jours,  Henri 
mourut  en  1135”.  âgé  de  67.  ans  ; Ç35  »//«< 
enterré  à Reading. 

Son  His-  L’Histoire  fecrette  de  ce  Mo- 

cicttc rC'  mr(lûe  un  véritable  Myftère  d’Etat. 

Car  quelques  vertus  populaires  , dont  il 
fut  doué  , & quelques  bonnes  aérions, 
qu’il  fit , cachèrent  fès  vices  ; & elles 
empêchèrent  le  Public  d’y  faire  toute 
l’attention,  qu’il  y auroit  faite  fans  cela. 

Il  commença  fon  Règne  par  des  actions 
très -agréables  au  Peuple  : il  rendit  aux 
Anglots  la  liberté  d’allumer  du  feu  & 
d’avoir  de  la  lumière  pendant  la  nuit; 
ce  qui  leur  aroit  été  refufé  fous  les  deux 
Règnes  précedens.  Il  adoucit  la  Loi 
de  fon  Frère  , qui  condamnoit  à mort 
ceux  qui  tueroient  un  Daim  , ou  un 
Cerf  ; & il  commua  cette  peine  en  une 
confiscation , au  profit  du  Roi , du 
Bois  , où  quelcun  de  ces  Animaux  au- 
îl  inftituc rolt  été  tué.  Mais  Pinftîtution  de  là 
le  Parle-  Haute  Cour  du  Parlement , telle  qu’on, 
aient.  hi  voit  aujourdhui , lui  acquit  fur  tout 
une  réputation  immortelle  : car  le  Roî 
avoit  auparavant  accoutumé  de  choifir 
feulement  quelques  perfonnes  d’entre  la 
Nobleflè  & les  Prélat*  du  Roîaume, 
pour  délibérer  avec  elles  fur  les  plus  inv» 
portantes  affaires  de  1 ’Etat.  # 

✓ Malgré  tout  cela,  Henri  laififa  après  . 

lui  des  marques,  qui  font  voir  incontefta~  ' 
blement  qu’il  étoif  de  la  Tige  Norman- 
, de* 
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de.  C’eft  ce  qui  a porté  un  de  fcs  Con- 
temporains à fe  plaindre,,  de  ce  que 
„ fes  honnêteté!  n’étoient  qu’un  appât 
„ pour  faire  tomber  dans  quelque  préci- 
„ pice;  de  ce  que  fes  préfens  n’étoient 
„ que  des  amorces  pour  attirer  dans  les 
„ plus  dangereux  filets;  de  ce  que  fes 
„ plus  douces  poroles  n’étoient  qu’un 
„ véritable  poifon  & de  ce  qu’il  nourris- 
„ foit  le  noir  deflein  de  faire  périr  ceux 
„ qu’il  embrafloît  avec  la  plus  grande 
„ tendrelfe”.  Robert  , comme  nous 
l’allons  voir,  fut  la  malheureufe  Viétime 
de  cette  diflimulation. 

Henri  fe  trouva  dans  la  Nouvelle- 
Forêt  , lorsque  Guillaume  y fut  tué:  il 
ne  perdit  pas  fon  temps  à écouter  les  fa- 
des conplimens  de  condoléance  de  fes 
Courtifans  : mais  il  fe  rendit  au  galop  à 
IVinchefler  , où  il  s’empara  des  thréfors 
de  fon  Frère.  Ce  ne  fut  pas  fans  quelque 
oppofition  de  la  part  de  ceux  qui  en  a- 
voient  la  garde  ; ils  s’attendoient  à être 
force!  par  Robert  à en  rendre  compte, 
puisqu’ils  n’ignoroîent  pas,  non  plus  qu’- 
Henri , c^ue  le  Roiaume  appartenoit  à ce 
Duc  apres  la  mort  des  deux  Guillaumes: 
mais  l'occafion  fait  le  Larron  ; & jamais 
rien  n’a  mieux  prouvé  la  vérité  de  ce  Pro- 
verbe, que  la  conduite  Henri.  Robert 
eft  à Jeruf aient  ; le  Thrône  eft  vacant  ; 
Henri  prend  la  réfolutîon  de  s’y  placer 
au  préjudice  de  fon  Frère:  il  eft  d’une 
néceflité  abfolue  de  s’emparer  , pour  y 
réuffir , du  Thréfor  Roial  ; pareeque  ces 
richdTes  lui  procureront  des  Amis;  & 
. B 7 ces 
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ces  Amis  lui  procureront  la  Couronne, 
Voilà  les  tentations  , auxquelles  Henri 
fuccomba  ; il  favoît  fort  bien  que  la 
Roiauté  étoit  le  patrimoine  de  fon  Frère;. 
Mais  que  cette  penfée  fait  peu  d’impres- 
fion  fur  l’esprit  & fur  la  confcience  des 
Princes,  lorsqu’il  s’agit  d’afîouvir  leur 
ambition  1 

Parceque  la  fimple  apparence  d’une 
prétenfîon  fuffit  pour  éblouir  les  yeux 
du  Vulgaire  , Henri  en  eut  bientôt  for- 
mé une.  ; voici  fur  quoi  il  fonda  les 
droits.  Quoique  Robert  fût,  difoitil,  le 
Fils  aîné  de  Guillaume  Duc  de  Norman - 
die  , lui  Henri  étoit  néanmoins  le  Fils, 
aîné  du  même  Guillaume  Roi  d’ Angleter- 
re , puisqu’il  n’étoit  né , qu’après  que 
fon  Père  fe  fût  rendu  maître  de  la  Cou- 
tonne.  Avec  cette  prétenfion  apparente,. 
Henri  appaifa  le  Peuple;  ce  qui  étoit  l’u- 
nique cnofe  , dont  il  fe  fouciât  ; quoi- 
qu’il fût  fans-doûte  intérieurement  con- 
vaincu que  la  raifon,  dont  il  £b  fervoit 
pour  cela,,  n’avoit  rien  de  fblide.  Il  eut 
foin  auffi  de  faire  débiter  dans  le  Public,, 
que  fon  Frère  avoit  été  choifi  Roi  de 
Jerufalem , & qu’il  ne  penfoit  plus  à re- 
venir en  Angleterre  : mais  ,de  peur  que  la 
faufleté  de  cette  nouvelle  ne  fût  bientôt 
reconnue  du  Public  r & qu’on,  n’eût  le 
temps,  .de  recevoir  la>  confirmation  de 
celle  qu’on  avoit  du  retour  de  Robert , 
qui  étoit  déjà  dans  la  P ouille  r il  fe  fit 
couronner  avec  toute  la  diligence  pos- 
fible;  M quatre  jours  après,  le  décès  de 
Guillaume ,,  il  fut  facré  à IVeftminJler  pat 
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Maurice  , Evêque  de  Londres , parce 
qu 'Anfelme , Archevêque  de  Cantorbery  y 
étoit  alors  eu  exil.  Cette  diligence  ex- 
trême fut  fans  doute  dûe  à la  connôis- 
fance , qu’avoit  Henri , des  dangers,  aux- 
quels les  délais  expofent  l’ambition^ 
puisque  fi  la  nouvelle  du  retour  de  Ro- 
bert eût  été  confirmée  avant  ce  Cou- 
ronnement, îl  eft  très-probable  qu’il.ne 
£e  feroit  jamais  fait. 

Robert , aiant  refufë  le  Roiaume  de 
Jerufalem  , & indigné  d’apprendre  qu’- 
Henri  n’avoit  pas  plus  d’égard  à la juftice 
de  fes  prétentions,  qu’en  avoit  eu  Guil- 
laume , réfolut  de  lailfer  au  Dieu  de  1* 
Guerre  la  décifion  de  fa  fortune  : il 
débarqua  à Portsmouth  à la  tête  de  fon 
Armée  : fes  Troupes  furent  grofiies  par 
un  grand  nombre  à* An? lois  : mais  on 
obtint  enfin  de  la  facilité  de  fon  naturel, 
qu’il  fè  défifteroit  de  tous  fes  droits  fur 
la  Couronne  , moiennant  un  tribut  an- 
nuel de  3000.  Marcs  ; & cette  cefiion 
fut  certainement  le  meilleur  titre  $ Henri. 
Robert , venant  enfuite  à la  Cour  de  fon 
Frère  , y fut  reçu  avec  la  dernière  ci-  * 
vilité.  Henri  efperoit  d’engager  par-là  le 
Duc  à fe  défifter  du  tribut,  qui  lui  étoit 
dû;  ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver, 
comme  il  l’attendoit;.  car,  charmé  de 
la  réception  r qu’on»  lut  avoit  faite,  & 
chargé  avec  cela  d’un,  peu  trop  de  li- 
queur, Robert  renonça  pour  toujours  au 
tribut,  qu’il  devoit  recevoir  de  fbn  Frè- 
re } mais  réfrechiffAnt  enfuite , lors  qu’il: 
fût  de  retour  eu  Normandie , lür  la  folia 

d’unu* 
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d’une  générofité  fi  outrée,  il  fe  plaignit 
du  defièin  , que  fon  Frère  avoit  ainli 
formé,  de  le  feduire.  Henri  s’offenfede 
ces  plaintes  ; il  envoie  pour  fe  venger 
une  nombreufe  Armée  en  Normandie  ; 
il  déclare  jj  fa|t  faccager  ce  Duché;  il  enlève  à fon 

T^/*w}ie&  Frère  plufieurs  Villes  confidérables  ; & 
if  lui  ’ en- voilà  toute  la  reconnoilfance , qu’il  en 
lève  une  eut,  pour  lui  avoir  cédé  fes  droits  fur 
parue  de  ]e  R0jaume  ? & le  tribut,  qui  en  étoit 
cs  ta  **  une  efpèce  d’équivalent.  Suppofons  que 
le  Duc  eût  renoncé  à ce  revenu  par  un 
a&e  parfaitement  libre  & volontaire,  & 
que  le  Roi  n’y  eût  concouru  en  rien; 
cependant  le  Duc  eft  la  feule  perforine 
lezée  par  cette  renonciation  ; & les  per- 
fonnes  lezées  ne  doivent-elles  pas  au 
moins  jouïr  de  la  trille  confolation  de 
fe  plaindre? 

Cependant  Robert , à qui  les  victoires 
de  fon  Frère  avoient  fait  fentir  fa  propre 
foiblelTe , fe  rend  en  Angleterre  ; il  fe  li- 
vre tout  entier  au  bon  naturel  du  Roi; 
il  le  fupplie , mais  en  vain , par  la  rélation , 
que  la  Nature  avoit  mis  entr’eux  & par 
le  fouvenir  des  bienfaits  fignalez,  dont 
il  avoit  acheté  fa  bienveillance  , de 
faire  celTer  entr’eux  tout  aôe  d’hoftilité: 
& c’eft  ainfî  qu’il  finit  fon  discours:,,  Je 
„ n’appelle  de  vous-méme  qu’à  votre 
„ propre  jugement  : confîderez , fi  ma 
„ rénonciation  au  Roiaume,  fi  ma  ces- 
„ fion  du  tribut,  que  je  m’étois  réfervé, 

• „ fi  tant  d’autres  bienfaits  , que  vous 

„ n’aviez  point  rnériu.*.  , & que  vous 
„ n’ofiez  p^s  même  attendre , ne  font 

» pas- 
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pas  des  motifs  affez  puififans  pour  vous 
„ détourner  de  ces  pourfuites  violentes 
„ & fanguinaires  , dans  une  occa- 
„ fion  , où  les  deux  Partis  ne  peuvent 
„ combattre  fans  honte  , & triompher 
„ fans  fe  couvrir  d’infamie”.  Plus 
le  Duc  téinoignoit  d’cmpreffement  pour 
la  paix  ; plus  le  Roi  s’obftinoit  à la  re- 
fufer  avec  mépris  : il  couvoit  dans  fon 
cœur  un  projet,  qu’il  ne  vouloit  pas  en- 
core rendre  public  : fon  ambition  crois- 
loit  avec  là  fortune  : l 'Angleterre  fans 
la  Normandie  ne  pouvoit  lui  fuffire:  il 
vouloit  donc  porter  Robert  à quelque 
coup  de  defespoir  pour  en  prendre  occa- 
lion  d’exécuter  fes  ambitieux  delfeins.  Le 
Duc,  voiant  enfin  les  artifices, auxquels 
fon  Frère  avoit  recours  pour  éluder  les 
offres , qu’il  faifoit , d’accommodement, 
ne  peut  s’empêcher  de  lui  dire:,,  Je  fuis 
„ defeendu  aufîi  bas  que  votre  orgueil  a 
„ pu  le  fouhaiter  ; & j’ai  fait  par-là  un 
,,  tort  égal  à vous  & à moi}  à moi,  en  don- 
„ nant  au  monde  une  occafion  de  foup- 
„ çonner  mon  courage;  à vous,  en  vous 
„ donnant  celle  de  faire  voir'  que  vous 
„ n’écoutez  que  votre  ambition  : mais 
,,  foiez  perfuadé  que  ce  n’eft  ni  faute  de 
„ cœur,  ni  faute  d’amis, que  je  fais  les  pré- 
„ mières  démarchés  vers  la  Paix:  je  puis 
„ devenir  ingrat  & dénaturé  , comme 
„ vous, fi  l’on  m’y  force:  un  bras,qu’- 
„ arment  la  nécefiité  & la  jufiiee,  n’ell 
„ jamais  foible  , quoiqu’abandonné  de 
„ tout  autre  fecours”.  Henri , piqué  jus- 
ques  au  vif  de  ces  paroles,  répondit  qu’il 

pou- 
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pouvoit  aifément  pardonner  un  difcours 
di&é  par  la  colère;  mais  qu’il  feroit  voir 
à toutes  les  perfonnes  modérées  qu’il 
n’étoit  l’aggrefleur , que  parcequ’il  étoit 
réduit  à la  néceffité  de  pourvoir  à fa  pro- 
pre fureté.  Le  Duc  fit  une  réplique  pleine 
de  reffentiment  & de  mépris;  il  quitta  la 
Cour;  il  fe  rendit  en  toute  diligence  dans 
fes  Etats  ; & il  fe  prépara  à repouffer  la 
force  par  la  force.  Henri  l’y  fuivit 
bientôt  à la  tête  d’une  nombreufe  ar- 
mée; il  cdïnmença  dès-lors  à lever  en- 
tièrement le  masque  : il  entretint  une 
fecrette  correfpondance  avec  ceux  qui 
approchoient  le  plus  de  la  perfonne  du 
Duc;  & les  Conseillers,  en  qui  ce  mal- 
heureux Prince  mettoit  le  plus  de  con- 
fiance , étoient  les  premiers  à faire  fa- 
voir  au  Roi  les  fecrets  & les  deffeins  de 
leur  Maître.  Le  Pape  Pascal  même, 
montrant  en  cette  occafion  qu’il  n’étoit 
pas  moins  éloigné  de  la  Juftice  que  de 
la  Vérité  , & elperant  d’obtenir  d 'Henri 
l’inveftiture  des  Evêchez  de  fon  Roiau- 
me;  Pascal , dis-je,  encouragea  dans  fon 
ufurpation  ce  Frère  dénaturé  , en  lui 
difant  qu’il  rendroit,  par  fes  conquêtes, 
un  fervice  fignalé  à l’ Angleterre. 

Les  affaires  du  Duc  emploient  tous 
les  jours  ; fon  Armée  dépériffoit  à vue 
d’œil  ; il  fe  difpofa  donc  à tout  expofer 
au  fuccès  d’une  Bataille , & à gagner 
tout,  ou  à perdre  le  peu  , qui  lui  relfoit 
encore  : il  y réulfit  bientôt  ; car  les  deux 
Armées  s’étant  rencontrées  auprès  du 
Château  de Tinchebray , Henri  remporta, 

. après 
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après  un  combat  opiniâtre  , où  périt  un 
très-grand  nombre  de  foldats  de  l’un  & de 
l’autre  parti , une  victoire  des  plus  com-, 
pletes.  Le  Duc,  avec  plufieurs  grands 
Seigneurs  de  fa  Cour , y fut  fait  prifon- 
nier,  & mené  en  Angleterre.  Ainfi  ce 
Prince, qui  avoit  été  fur  le  point  d’obte- 
nir deux  Couronnes  , les  perd  toutes 
deux  ; fon  propre  Duché  lui  échape  ; il 
ne  refte  pas  feulement  maître  de  lui- 
même  ; il  eft  renfermé  dans  une  trifte 
prifon  *.  Pourquoi  la  (implicite  de  l’His- 
toire ne  nous  permet-elle  pas  ici  une  ex- 
clamation fur  la  vanité  des  Grandeurs 
mondaines  > 

Quoique  cette  Guerre  fût  fi  funefteau 
Duc,  & fi  injufie  de  la  part  du  Roi,  il 
eft  pourtant  facile  d’appercevoir  les  mar- 
ques du  courroux  divin  dans  cette  révo- 
lution; puisque  la  Bataille  de  Tinchebray , 
où  la  Normandie  fut  conquife  par  V An- 
gleterre , fe  donna  précifement  le  mê- 
me jour  que  s’étoit  donnée  , 40.  ans 
auparavant , la  Bataille  d 'Hajltngs , où 
Y Angleterre  avoit  été  fubj  uguée  par  les 
Normands. 

Pour  fi  douce  qu’on  affe&ât  d’abord 
de  rendre  la  prifon  de  Robert,  il  lui  étoit 
naturel  de  ne  s’y  voir  qu’avec  la  derniè- 
re répugnance  : peut-être  même  cette 
douceur  étoit-elle  plutôt  l’elfet  de  la 
négligence,  ou  de  l’infidélité  de  fes  Gar- 
des, que  de  la  tendrefife  de  fon  Frère: 
peut-être  ne  lui  accorda-t-on  tant  de  li- 
berté que  pour  le  tenter  de  prendre  la 
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faite , afin  d’avoir  enfuite  un  prétexte  plus 
fpécieux  de  redoubler  fes  chaînes. Ce  que 
nous  allons  raconter  fait  aflez  voir  qu’il 
n’cft  que  trop  probable  que  ce  fut-là  le 
lecret  deflein  d 'Henri.  Robert  fè  laifla 
donc  aller  à la  tentation  de  profiter  du 
peu  de  liberté, qu’il  avoit  pour  s’échapper 
de  fa  prifon;  un  jour  l’occafion  lui  en  pa- 
rut favorable;  il  la  prit  aux  cheveux;  il 
s’enfuioit,  pour  regagner  fa  liberté,  avec 
autant  de  vitelfe  , que  s’il  eût  fui  pour 
fauver  fa  propre  vie  : mais  on  courut 
bientôt  après  lui  , & on  le  ratrappa, 
afils  fur  fon  cheval , qui  s’étoit  enfoncé 
dans  un  bourbier,  dont  il  ne  pouvoit  fe 
tirer.  Cette  entreprife  engagea  le  déna- 
turé Henri , non  feulement  à faire  en-* 
Sa  cniauté  fermer  fon  Frère  dans  une  prifon  plus 
rièiT  f°n  ^tr0^te>  <lue  la  première;  mais  encore  à 
lui  faire  cruellement  arracher  les  yeux, 
de  peur  qu’il  ne  vît  fa  propre  mifère,  & 
la  Garde,  qu’on  redoubla  autour  de  lui. 
Conflantin  défendit  autrefois  de  défigurer 
le  vifage  par  quelque  mutilation , ou  par 
quelque  meurtrifiure  que  ce  puilfe  être, 
* parce  qu’il  eft  rendu  icfpcâftblc,  par  la 
beauté  divine,  dont  il  a les  auguftes  traits. 
Que  penferons-nous  donc  d’un  Roi,  qui 
fait  exécuter  une  Sentence  fi  barbare, 
non  feulement  fur  fon  F rère  aîné  ; mais 
encore  fur  une  perfonne , qui  avoit 
droit  d’être  fon  Maître  , & dont  fans- 
doute  c’étoit-là  le  plus  grand  crime.  C’eft 
dans  ce  pitoiable  état  que  le  Duc  vécût 
encore  27.  ans,  importuné,  plûtôt  que 
jouïflant,  d’une  malhewreufe  vie,  qu’il 
* traîna 
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traîna  jufques  à la  dernière  année  de 
la  vie  & du  règne  de  fon  Frère:  car 
c’eft  pendant  un  aulïi  long-temps , que 
le  Duc  fit,  pour  ainfi  dire,  la  cour  à la 
Mort;  & qu’un  Frère  furvecût  à fa  bon- 
ne fortune,  & l’autre  à fon  bon  naturel. 
Cependant  Henri  prétendoit  au  titre  de 
Clément  pour  avoir  1 aille  la  vie  à fon 
Frère  , & ne  l’avoir  pas  fait  périr  d’une 
manière  tragique. 

Nous  venons  de  voir  l’ambition  & la 
cruauté  de  ce  Prince; mais  ce  n’étoit  pas 
là  les  feuls  vices  qui  regnoient  dans  l'on 
cœur  ; l’avarice  le  dominoit  à un  tel 
point,  qu’elle  le  porta  à imiter  fon  Frè- 
re Guillaume,  j e v eux  dire  à lailïèr  vaquer 
les  Evêchez  pendant  plulîeurs  années, 
& à s’en  aproprier  les  revenus.  S’il  fit 
paroitre  quelque  clémence  , lors  qu’il 
commua  eu  Amandes  pécuniaires  les 
peines  corporelles  , que  les  Loix  infli- 
geoient  pour  certains  crimes;  on  peutas- 
îurer  que  l’envie  de  remplir  fes  coffres 
en  fut  la  véritable  caufe.  Quoique  le 
Mariage  des  Prêtres  fût  défendu  de  fon 
temps  en  Angleterre  , il  leur  accordoit 
néanmoins  pour  de  l’argent  la  permis- 
fion  de  garder  leurs  Concubines.  Ce  pri- 
vilège étoit  au  commencement  parti- 
culier à ceux  qui  l’achettoient  ; mais 
voiant  que  cette  reffource  lui  procuroit 
de  groflès  fommes  , il  l’étendit  bientôt 
après  fur  tous  les  Eccléfiaftiques  & An- 
gleterre ; & il  mit  en  même  temps  un 
impôt  fur  toutes  les  Eglifes  duRoiaume. 
Quelques  Prêtres  eurent  beau , pour  fe 
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difpenfer  de  paier  cet  impôt  , alléguer 
qu’ils  n’avoient  point  de  Femme  , & 
qu’ils  n’en  vouloient  prendre  aucune  , 
cela  ne  leur  fervit  de  rien.  Le  Roi  cm- 
ploia  contre  eux  le  même  Argument  , 
qu’un  Curé  a depuis  emploié  contre  un 
Tremble  ur , qui  refufoit  de  paier  la  Dîme. 
Le  Trembleur ,pour  prouver  qu’il  ne  de- 
Voit  rien  au  Curé , dit  qu’il  ne  l’étoit  ja- 
mais allé  entendre  prêcl>er  ; n'importe , 
répondit  le  Curé  ; vous  pouvez  y venir , 
fi  vous  voulez  ; la  porte  de  FEgiife  vous  eji 
ouverte  ; de  même , fous  Henri , les  Prêtres 
avoient  la  liberté  de  prendre  des  Fem* 
mes^  & quoiqu’ils  n’en  priflènt  point, 
le  Roi  ne  prétendoit  pourtant  pas  rien 
perdre. 

„ L’incontinence  d 'Henri , dont  le  grand 
nombre  des  Bâtards,  qu’il  eut,  e(t  une 
preuve  incontefiable,  mériteroit  à peine 
d’avoir  place  dans  notre  Hiftoire  fecret- 
te;  fi  elle  n’étoit  pas,  de  fa  nature,  a- 
mie  des  ténèbres  ; & fi  elle  n’étoit  ordi- 
nairement aflouvie  en  fecret.  Un  an- 
cien Hîftorien  d’un  très-grand  poids  nous 
apprend  qu’outre  Marie  Comteflè  de 
Penh , & Richard  fon  Frère,  qui  périt 
dans  le  fatal  naufrage,  que  fit  le  Prince 
Guillaume  , Fils  à' Henri  ; & outre  Ro- 
bert , que  le  Roi  créa  Comte  de  Gloces- 
ter , & qui,  par  fes  avions,  fe  montra, 
malgré  l’opprobre  de  fa  naiffance,  digne 
de  cet  honneur;  le  Roi  en  eut  encore 
douxe  autres , entre  lesquels  étoient  fept 
Filles,  qu’il  maria  avec  de  très-grands 
Seigneurs  d ‘'Angleterre  & de  France:  fer- 
..  _ vaut 
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vant  ainfi  d’exemple  à un  Prince , qui  a 
régné , H n’y  a pas  longtemps , fur  la 
Nation  Angloife,  & dont  les  Enfans  il- 
légitimes parez  des  nobles  marques  de 
l’Ordre  de  la  Jarretière  , paroiffent  à 
préfent  avec  éclat  dans  la  Chambre  des 
Seigneurs.  L’incontinence  d 'Henri  é- 
tant  un  fait  d’une  notoriété  trop  publi- 
que pour  pouvoir  être  révoquée  en  dou- 
te , les  Hiftoriens  ont  cherché  à la  pal- 
lier, & à la  mettre  en  parallèle  avec  cel- 
le de  Guillaume  II.  Celle  de  Guillaume , 
ont-ils  dit  , étoit  baffe  & honteufe;  au 
lieu  que  celle  d’ Henri  étoit  noble  & de 
bon  goût.  Guillaume  fe  contentoit  d’en 
prendre,  où  il  pouvoit  : il  aimoit  cons- 
tamment le  péché  ; mais  il  n’aimoit  pas 
de  même  les  perfonnes , avec  lesquelles 
il  le  eommettoit;  aulieu  qu 'Henri  avoit 
des  Maîtreffes  choilies  , auxquelles  il 
étoit  fidelle.  Je  ne  prétends  pas  décider 
le  cas  : mais , fondé  fur  un  témoignage 
infaillible,  j’avancerai  feulement,  qu’un 
flmour  immodéré  & illégitime  du  Sexe 
caufe  fouvent  la  ruine  des  Princes.  De 
là  vient  cet  avis  de  Salomon,  * Ne 
donne  point  ta  force  aux  Femmes , ni  ton 
cœur  a ce  qui  détruit  les  Rois. 

Pour  tout  recapituler  en  peu  de  mots  ; 
ce  Roi  a flétri  fa  mémoire  par  fon  avari- 
ce , par  des  impôts  exceffifs , par  fa  cru- 
auté envers  fon  Frère  & par  u,i)e  impu- 
dicité énorme. 


♦ Proveibi  Ch.  XXXI  rs,  3. 
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Secrette  & Véritable 

Du  Roi 

etienne. 

Abrégé  de  T?  Tien  ne,  Comte  de  Mortagne 
l’^iftoire  de  Bologne,  à?  Fils  D’Etienne  Com- 
Générale  te  fa  Biois  ^ de  Champagne  par  Adélaïde 
d’fi/Lï16  FMe  de  Guillaume  I.  fut  un  F rince  vail- 
lant & belliqueux.  Ce  caractère  le  rendit 
redoutable  au  Peuple , qui  P élut  pour  fon  Roi 
plûtôt  par  crainte  que  par  inclination. G\\W- 
laume  Corbel  , Archevêque  de  Cantor- 
bery,  fit  les  ceremonies  de  fon  Couronne- 
ment dans  l'Abbdte  de  Wellminfter  , le 
jour  de  St.  Etienne,  de  l'année  1135*.  jour 
que  le  nouveau  Roi  croioit  lui  être  d'un  bon 
augure.  Ce  Prince  tffurpa  le  ‘ïhrône , mal- 
gré le  ferment  qu'il  avoit  fait  a Henri  I. 
d'être  fidelle  à l' Impératrice  Mathilde  Fille 
de  ce  Monarque.  Cette  ufurpation  lui  atti- 
ra fur  les  bras  des  troubles , des  guerres, 
, continuelles  ; dans  lesquelles  il  fut  tour  à 
tourVainqueur  Çf'Paincu.LaPaix fuccedant 
enfin  à tous  les  de f ordres,  fut  conclue  d con- 
dition y#’Henri,  FHs  de  l'Impératrice,  fer  oit 
déclaré  Prince  Héréditaire qu'il  régne- 
rait après  la  mort  D’Etienne.  Ce  Roi  mourut 
après  avoir  tenu  les  rênes  du  Gouverne- 
ment pendant  18.  ans , il.  mois , & 
, . ' 20 
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20.  jours  ; & fon  corps  fut  inhumé  à Fe- 
versham. 

. L’H  I s t o 1 R e iecrette  de  ce  Règne  ne  son  His- 
tiendra  pas  beaucoup  de  place.  Les  Hom-toire  fe-  , 
mes  rougiffoient  alors  fi  peu  de  leurs  mau- crette* 
raifes  avions,  qu’ils  ne  s’amufoient  feule- 
ment pas  à prendre  des  mefures  pour  les 
rendre  fecrettes.  Une  violation  publi-  n ururpe 
que  de  la  foi , que  toute  la  Nation  & le  Thione  > 
Etienne  même  avoient  donnée  au  feu  Par  un  P“- 
Roi,fut  la  première  démarché,  qu'Etien-  ,ure* 
ne  fit  vers  le  Thrône  : car  Henri , 
craignant  avec  raifon,  qu’on  ne  jouât  à 
fa  Fille  un  tour  pareil  à celui  qu’il  avoit 
lui-même  joué  à fon  Frère,  voulut  que 
la  Chambre  des  Seigneurs  & celle  des 
Communes  juraflent  de  conferver  invio- 
lablement  la  Couronne  à l’Impe'ratrice 
& à fa  Poftérité.  David , Roi  d’EcoJJe 
& Oncle  de  Mathilde , & Étienne , -Com- 
te de  Bologne  & de  Mortagne , & Oncle 
du  Roi,  turent  les  premiers  à prêter  ce 
ferment  ; de  forte  que  le  Couronnement 
d'Etienne  fut  un  parjure  & une  ufiurpa- 
tion  des  plus  manifeftes.  Auffi  ce  Prince 
ne  gagna-t-il,  pour  prix  de  fon  injufti- 
ce,  que  des  travaux  continuels,  & des 
foucis  fans  fin.  Au  milieu  des  efforts  , 
qu’il  fit  pour  atfurer  à fes  defeendans 
fon  thrône  ufurpé  ; par  un  coup  de  la 
main  divine,  qui  régit  le  Monde,  & qui 
en  dirige  les  moindres  évenemens , il  fe 
vit  forcé  à le  biffer  à fes  véritables  Maî- 
tres: & privé  des  honneurs  & du  fafte, 
qui  environnent  les  Perfonnes  Roialcs, 
fon  fécond  Fils  Guillaume  n’hérita  que 
Tor/i.  I.  C des 
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des  Terres , dont  fon  Père  jouïfïoit 
avant  cette  ufurpation. 

Etienne  ne  s’empara  pourtant  pas  du 
Roiaume  de  la  manière  , dont  Harold 
s’en  étoit  emparé  après  la  mort  d’Eüou- 
ard  le  Confejfeur ; mais  il  fit  en  forte, 
par  fes  fecrets  artifices, de  porter  le  Peu- 
ple à l’élire, & à le  mettre  en  pofTefiîon 
de  la  Couronne  30.  jours  après  la  mort 
à' Henri.  Il  fit  d’abord  répandre , par 
fes  Emifiaires , des  bruits  propres  à ral- 
lentir  le  ïèle  du  Peuple  pour  les  intérêts 
de  l’Impératrice:  une  Femme  ne  devoit 
pas,  difoient-ils,regner  fur  une  Nation, 
dont  les  Rois  étoient  oints  : Henri,  zjoû- 
toient-ils  encore  , avoit  marié  fa  Fille 
avec  un  Prince  étranger  fans  la  permis- 
fion  des  Etats  du  Roiaume  ; ces  Etats , 
concluoient-ils  , étoient  donc  libres  de 
refufer  cette  PrincefTe  pour  leur  Reine. 
La  fécondé  difficulté  confiftoit  à fe  ren- 
dre foi-même  agréable  à la  Nation , à la 
place  de  la  Perlonne,  qu’on  vouloit  lui 
rendre  odieufe.  Etienne  11’avoit  aucun 
droit  à la  Couronne  ; à moins  qu’il  n’eût 
voulu  alléguer  celui  qu’il  y avoit  com- 
me Fils  à? Adélaïde  : mais  en  ce  cas-là , 
fon  Frère  aîné  ‘Tkéobald,  Comre  de  Blois, 
devoit  lui  être  préféré  ; & fuppofé  que 
l’Impératrice  ne  fût  pas  agréable  au  Peu- 
ple, fon  Fils  du  moins  devoit  fans  contre- 
dit être  préféré  à Théobald  & à Etienne , 
parce  qu’il  étoit  le  prémier  rejetton  delà 
Race  Roiale.  Cette  prétention  ne  pou- 
vant donc  favorifer  ni  les  intérêts  ni 
l’ambition  d 'Etienne , il  s’y  prit  autre- 
ment : 
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ment  : il  avoit  de  grands  biens  en  France 
à en  Angleterre  ; un  de  fes  F rères  étoit 
Comte  de  Blois , de  également  riche  , 
puilTant  & accrédité  ; un  autre  étoit  en 
même  temps  Evêque  de  Winchefier , & 
Légat  du  Pape  en  Angleterre  ; ce  qui 
donnoit  alors  un  crédit  extraordinaire;. 
Etienne  étoit , outre  cela,  fort  populai- 
re, bien  fait  de  fa  perfonne  , & d’une 
extrême  aélivité  : c’eft  ce  dont  il  faifoit 
inceflàmment  rebattre  les  oreilles  du  Pu- 
blic; & ces  avantages  lui  fervirent  com- 
me d’autant  d’échellons  pour  monter  au 
Thrône  : mais  l’artifice,  auquel  il  eut 
recours  avec  plus  de  fuccès,  fut  de  fè 
concilier  les  bonnes  grâces  du  Clergé  : 

& il  en  vint  bientôt  à bout  par  les  fe- 
crettes  intrigues  de  l’Evêque  de  Winches- 
ter. Les  Eccléfiaftiques  avoient  beau- 
coup d’influence  fur  la  Noblefle;&  leur 
fuffrage  pouvoir  facilement  déterminer 
toute  la  Nation  à n’élire  que  leur 
Favori. 

Mais  pourquoi  le  Clergé  entra-t-il  fi 
avant  dans  les  intérêts  d ' Etienne  \ puis- 
qu’il avoit  fait  ferment  d’être  fidelle  à -w 
l’Impératrice  & à faPoflérité?  C’efi  par- 
cequ’il  lui  étoit  d’une  double  utilité  de 
le  faire;  & quel  ferment  peut  tenir  con- 
tre l'intérêt?  En  premier  lieu,  moins  le 
Prince,  que  le  Clergé  vouloit  élever  à 
la  Dignité  Roiale,  avoit  droit  d’y  afpi- 
rer;  plus  il  étoit  en  droit  d’attendre,  qu’il 
lui  en  témoigneroit  fa  reconnoiflance  : 

& en  fécond  lieu , il  efperoit  d’être 
mieux  en  état  de  conferver  fes  privilèges 
C 2 fou$ 
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fous  un  tel*  Prince,  que  fous  un  autre, 
qui  plein  de  fon  droit  héréditaire  auroit 
pu  aifément  faire  ceder  les  Immunitcî 
Eccléfiaftiques  aux  Prérogatives  de  la 
Couronne  : car  dans  le  fonds,  pour  fi  ar- 
dens  que  paroiflfent  les  foupirs  , que  le 
Clergé  affe&e  de  pouffer  vers  le  Roiau- 
me  des  Cieux,  il  ne  laiffe  pas  néanmoins 
de  foupirer  autant  qu’il  peut  après  les 
Roiaumes  de  la  T erre  ; il  ne  croit  pas 
qu’on  en  difpofe  jamais  bien  , - s’il  n’y 
contribue  lui-même;  & lorsque  cela  ar- 
rive, à coup  fûr  il  n’oublie  pas  fes  pro- 
pres intérêts.  Nous  en  avons  un  exem- 
ple dans  la  perfonne  de  ce  Prince  : car 
avant  que  le  Clergé  le  voulût  aider  à 
monter  fur  le  thrône  , fil  lui  fit  prêter 
ferment  devant  l’Archevêque  de  Cantor - 
bery , qu'il  confirmerait  les  anciens  privi- 
lèges de  l’Eglife:  il  ne  voulut  pas  mê- 
me accepter  fon  ferment  fans  caution  ; 
puisqu’il  obligea  fon  Frère  l’Evêque  de 
Wtnehcfier  à répondre  pour  lui  devant 
Dieu,  qu’il  s’acquitteroit  de  fapromeffe. 
Qui  plus  eft,  le  Clergé  fut  fi  rigide  à cet 
égard  que,  lorsqu’il  prêta  ferment  de 
fidélité  à Etienne  , il  ne  le  prêta  qu’à 
condition  que  ce  Prince  feroit  lui-même 
exaÜ  à remplir  fbn  engagement.  Ce  n’cft 
pas  tout,  lorsque,  dans  la  fuite,  le  Roi 
eut  un  démêlé  avec  l’Evêque  de  Salis- 
bury  , & qu’à  cette  occafion  il  fe  faifit 
de  fes  terres  & de  fon  thréfor,  il  s’attira 
fi  bien  la  haine  & te  reifentiment  de 
tout  le  Clergé  , que  fon  propre  Frère, 
qui  étoit  alors  Nonce  dn-Pape,  fe  rangea 
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du  parti  de  l’Imperatrice.  La  rupture 
alla  même  fi  loin  que  , fur  ce  qu’elle 
promit  avec  ferment  à ce  Prélat  de  lui 
lailfer  l’adminifiration  des  principales  af- 
faires de  l’Etat,  &*la  nomination  aux 
Evêchez  & aux  Abbaïes,  fi  lui  & tout  le 
Clergé  la  reconnoifloient  pour  Reine  , 
il  ne  fe  fit  aucun  fcrupule  de  lui  prêter 
ferment  de  fidélité  & de  la  proclamer 
Reine  d 'Angleterre  , quoiqu’elle  ne  pût 
jamais  parvenir  à l’être.  Ainfi  les  Ec- 
'cléfiaftiques  peuvent  faire  voile  avec 
quelque  vent  que  ce  foit  : & ce  qui  favo- 
rife,  ou  combat  leurs  intérêts  eft,  félon 
eux,  l’unique  règle  du  jufte,  ou  del’in- 
jufte. 

Quelques  Auteurs  dignes  de  foi  nous  Sontom- 
ont  donné  pour  confiant  un  Fait,  qui  ™erccavec 
ne  doit  pas  être  omis  dans  l’Hiftoire  fe- 
crette  de  ce  Règne.  Le  voici  : Lors  thiid *. 
qu’ Etienne  & Henri  étoient  fur  le  point 
de  fe  livrer  bataille,  l’Impératrice,  Mè- 
re de  celui-ci , fe  rendit  fecrettement  au- 
près du  Roi;  & elle  lui  demanda,  com- 
ment il  avoit  le  coeur  de  combattre  contre 
fon  propre  Fils  ; ou  comment  pouvez-vous 
oublier , lui  dit-elle , la  familiarité,  qui  a 
été  entre  nous  pendant  mon  Veuvage  ? Si 
cela  eft  vrai,  il  y a eu,  depuis  Guil-  ' 
LAUME  le  Conquérant , plus  d’un  Bâ- 
tard fur  le  Thrône  d’ Angleterre.  Les 
deux  ou  trois  circonftanees , que  nous 
allons  rapporter,  donnent  à ce  récit  une 
grande  apparence  de  vérité.  La  prémiè- 
re  circonftance,  qui  appuie  ce  récit,  eft 
qu  'Henri  fe  trouvant  une  fois  dans  un 
C 3 extrême 
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extrême  befoin  d’argent,  il  envoia  prier 
fa  Mère  de  lui  en  procurer ;-mais  elle  ne 
pût  lui  en  fournir.  Il  envoia  faire  la 
même  demande  au  Comte  Robert  fon 
Oncle,  qui  ne  fe  trouva  pas  mieux  en 
état  de  le  fecourir:  Enfin  leDuc  s’adres- 
fa  au  Roi  même;  & quoiqu’ils  fuflènt 
alors- en  guerre,  le  Roi  fit  aulîitôt  tenir 
.à  fon  concurrent  tout  l’argent,  qu’il  a- 
voit  demandé  : ce  qui  prouve  incontefta- 
blement,ou  qu 'Etienne  étoit  doué  d’une 
générofité  & d’un  bon- cœur  extraordi- 
naires, ou  que  quelque  puifiânt  motif, 
dont  le  Public  n’étoit  pas  inftruit , le  por- 
ta à cette  a&ion  héroïque.  La  fécondé 
cir confiance  , qui  confirme  ce  que  ce» 
Auteurs  ont  avancé , eft  que  la  Paix  fat 
bientôt  après  conclue  entre  le  Roi  & le 
Duc  ; qu’ils  fe  donnèrent  enfuite  des 
marques  d’une  tendrefle  mutuelle  ; & 
qu’ils  vécurent  jusques  à lamortd*£//e»- 
dans  une  parfaite  union.  Il  eft  vrai  que 
ce  bonheur  ne  fut  pas  d’une  longue  du- 
rée, puis  qu’après  un  Règne  de  19.  ans 
agité  par  des  Guerres  continuelles  , ce 
Monarque  jouît  à peine  pendant  10.  mois 
des  douceurs  de  la  Paix;  il  mourut  avec 
l’infâme  cara&ère  d’un  parjure,  & d’un  in- 
grat, qui  avoit  haï  la  Nation  Angloife,  à 
laquelle  il  n’ofa  jamais  fe  fkr,&  au  pré- 
judice de  laquelle  il  favorifa  toujours  les 
Etrangers  ; quoiqu’il  en  eût  reçu  la  Cou- 
ronne par  un  véritable  paflfe-droit;  il  ne 
laiflâ  après  lui  que  deux  Bâtards , fans 
aucun  Enfant  légitime* 
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Secrette  & Véritable 

Du  Roi 

HENRI  II. 

» 

Surnommé 

COURT-MANTEAU.: 

T T Ë nr  1 II.  furnontmé  Court-man->  Abrégé  dé 
JL  JL  teau  , parcequ'il  porta  le  prémier,  l’Hiftoirc 
D’Anjou  en  Angleterre,  la  mode  des , 
manteaux  courts,  avoit  beaucoup  de  valeur 
bf  de  grands  Domaines  : il  prenait  les  ti- 
tres de  Roi  ^Angleterre,  Seigneur  d’Ir- 
lande, Duc  de  Normandie  bf  ^Aqui- 
taine, bf  Comte  de  Poitiers  bf  D’Anjou. 

Il  parvint  au  Thrône  du  consentement  una- 
nime de  toute  la  Nation  , bf  *1  fit*  cou‘ 
ronné  à Weftminûer  par  Théobald, 
Archevêque  de  Cantorbery  , enfuite  à 
Lincoln,  Êîf  en  troifîéme  /^«»Worcefter. 

Sous  ce  Règne , Owen , Prince  fouverain 
du  Pais  de  Galles  Jitué  au  Nord , entra 
en  Angleterre  avec  une  nombreufe  Armée: 

Henri  ne  l'en  cbajja  qu'avec  une  perte  con- 
fiderable  des  fiens  ; bf  après  que  fa  propre 
perfonne  [e  fût  expofée  à de  grands  dangers. 

Ce  Rot  paffa  enfuite  en  Normandie  ; bf 
C 4.  fur 
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fur  le  point  d'en  venir  à une  Bataille  dé  ci • 
Jive  avec  Louis  Roi  de  France,  la  Paix 
fut  conclue  entre  les  deux  Nations.  Il  nom- 
me Thomas  Becket  à l' Archevêché  de 
Cantorbery  , qui  en  récompenfe  fufcite 
mille  troubles  au  Roi.  Le  Pape  prend  le 
parti  de  cet  Archevêque  ; & cette  dijpute 
met  tout  le  Roiaume  en  combufiion.  Bec- 
ket ejl  fufpendu'  par  Henri  ; il  en  appelle 
au  Pape  ; il  fe  rend  en  Normandie  pour  y 
faire  J es  foumiffions  au  Roi;  de-là  il  revient 
en  Angleterre  , où  fa  conduite  &Jon  orgueil 
fomentent  de  nouvelles  divifions;  & il  e/l  enfin 
tué  par  quatre  Chevaliers  dans fon  Eglife  Mé- 
tropolitaine*. Le  Roi  ejl  accufé du  meurtre  ; 
& quoiqu'il  nie  d'y  avoir  eu  part, & d'en  avoir 
eu  la  moindre  cennoijfance;  il  en  fait  pourtant 
enfuite  pénitence  publique  fur  le  tombeau  du, 
Prélat  . Quelque  temps  après  il  fait  couronner 
fon  Fils  ainé Roi  D’Angleterre.  L'abdication 
de  cette  Couronne , & l’infolence  du  nouveau 
Roi fufciterent  «Henri  de  nouveaux  trouble  s , 
qui\  c efférent  enfin  avec  la  vie  du  Fils , qui,  à fa 
mort, donne  de  grandes  marques  de  repentir. 
Richard  Strongbow,  Comte  de  Pembrook, 
fit  pour  ce  Monarque  la  conquête  D’Irlande; 

Henri  y allant  enfuite  enperfonne,il  ren- 
dit le  calme  à ce  Roiaume , if  il  travailla 
avec  fuccès  à le  policer  : Son  amour  pour  fes 
Concubines  ferv.it  de  prétexte  à fa  Femme 
if  à fes  Enfans  pour  prendre  les  armes 
contre  lui  ; le  Roi  de  France  fe  joignit  à 
eux;  mais  il  fe  raccommoda  bientôt  avec 

Henri. 

* Cet  Archerêque  eft  celui  qui  a été  canon ifé 

Sar  l’Eglife  Romaine  fous  le  titre  de  St,  Tbanuu 
c Qmurbtrj. 
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Henri.  Ce  Monarque  régna  34.  ans , 9* 
mois^îs?  S-  jours\  *1  mourut  à Chinon 
en  France,  le  9.  Juillet  1189;  & il  fut 
enterré  à Fontevraud  en  Normandie.  . . 

Salomon  fit  allez  bien  voir  qu’il  étoit^lftciie 
doué  d’une  fagefle  divine,  & qu’il  avoit  ecict 
une  partfaite  connoiflànce  de  la  nature  & 
de  la  force  de  nos  pallions,  en  difant  que 
le  cœur  de  l’homme  n’eftj’amais  content; 
mais  que  fes  défirs  augmentent  à mcfure 
qtt*  voit  augmenter  fes  richelfes.  Nous 
avons  un  exemple  mémorable  de  cette 
vérité  dans  l’ambition  d 'Henri.  Il  étoit 
Fils  ainé  de  Geoffroi  Plantagenet  Duc 
d’ Anjou  ; & il  fucceda  comme  tel  à ce 
Duché.  Mais  Plantagenet , Prince  d’u- 
ne rare  prudence  , qui  fe  voioit  chargé 
de  deux  autres  Enfans,  Geoffroi  & Guil- 
laume , qui  favoit  d’ailleurs  que  l’aillé 
hériteroit,  à caufe  du  droit  de  fa  Mère, 
du  Roiaume  d’ Angleterre  , ne  voulut  - 
lailïèr  le  Duché  à?  Anjou  , à Henri  qu’à  * 

condition  qu’il  ne  le  retiendroit  que jus- 
qucs  à fon  avenement  à la  Couronne;, 

& qu’il  le  remettroit  alors  à Geoffroi , fé- 
cond Fils  du  Duc.Prevoiant  bien,  corn-,  . . . 
me  il  arriva  dans  la  fuite,  qu’ Henri  ne”ç*“<|*r1’ 
fe  défifteroit  pas  ^volontiers  du  Duché  énoncer 
d'Anjou  lorsqu’il  parviendroit  à la  Cou-  au  Duché 
ronne  d 'Angleterre,  Plantagenet  fit  jurer 
à tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  de  ne^”^11  fa;t 
point  laifTer  enterrer  fon  Corps  jusqües  Roid’^*- 
à ce  qui  Henri  eût  fait  1er  ment  d’accom-.f«f»*i  ce 
plir  fa  promeiTe  : Henri  vainquit  la  re-  , 
pugnance  extrême  qu’il  avoit  à le  faire," 
de  peur  de  lailfer  le  corps  de  fon  Père  p»s.. 

C s fans 
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fans  fepulture.  L’évenement  fit  bientôt 
voir,  qu’il  n’eût  jamais  l’intention  de  le 
garder  : car  la  mort  d 'Etienne  l’élevant 
au  Thrône  ; & Geoffroi  fe  faififlant  da 
Duché  d’ Anjou,  félon  le  droit,  que  lui 
en  donnoit  le  Teftament  de  fon  Père, 
le  nouveau  Roi  repafla  en  France  ; & il 
ne  fe  contenta  pas  feulement  de  regagner 
fes  propres  Domaines  ; mais  il  enleva 
encore  à fon  Frère  les  Villes  & lesChâ-. 
teaux  de  Chïnon  , de  Lottdun , & de  Mi- 
reheau , que  leur  Père  avoit  laille  au  Ca- 
det pour  l’aider  à s’entretenir  jusques  à ce, 
qu’il  jou'iroit  du  Duché  $ Anjou.  Il  n’y: 

" eut.  certainement  jamais  rien  de  plus  in- 
digne & de  plus  injuûe  que  cette  ufur- 
pation  ; cependant,  pour  la  pallier,  Henri 
prétendit  qu’un  ferment , arraché  de  lui 
comme  par  force,  ne  fuffifoit  pas  pour 
lui  faire  abandonner  l’Héritage  de  f«s 
Pères,  dont  ces  Villes  fàifoient  partie; 
qu£  ce  n’étoit  pas  par  le  moien  de  fou 
Père  qu’il  étoit  parvenu  à la  Couronne 
d 'Angleterre-,  & que  la  tend  reflè,' qu’il,- 
avoit  pour  fon  Frère  ne  devoit  pas  l’em- 
pécher  de  travailler  à faire  descendre  à-, 
fes  propcçs  Enfans  les  Domaines , qui 
lui  apparrenoient  & qui  dévoient  leur  re- 
venir. 

Quelque  fpecieufes  que  fuflent  ces  rai- . 
fons , elles  ne  calmèrent  jamais  la  con-  . 
fcience  de  ce  Prince  ; elle  lui  reprochoic 
fans-ceflela  manière  indigne  dont  il  avoit 
traité  fon  Père  & fon  Frère;  s’il  eût  été 
tranquiile  de  ce  côté-là, quel  befoin  au-: 
loit-il  eu  de  difpenfe,  & de  l’abfolution 


-Henri  II. 
àrAdrien  ? Mais  le  pardon , accordé  par 
ce  Pape,  n’empêcha  pas  que  le  fouvenir 
de  ce  crime  n’accompagnât, & nebourrelât 
ce  Prince  pendant  tout  le  relie  de  fa  vie. 

A ce  remors  fe  joignirent  encore  les  cha-  " 
grins,que  lui  donnèrent  fa  Femme  & fes 
Enfans:  & cette  même  Famille,  qui  devoir 
. foire  fes  délices  , & pour  laquelle  il  a- 
voit  une  indulgence  fans  bornes,  devint 
enfuite  fon  plus  cruel  bourreau. 

Les  traverfes  de  ce  Roi  ne  fe  bornè- 
rent pas  là  : un  de  fes  propres  Domefti- 
ques  , un  Domeftique  qu’il  avoit  lui- 
même  placé  à la  tête  de  l’Eglife  Angli- 
cane; ce  Domeftique  lui  caufa  feulplus 
d’inquiétude  que  toutes  les  facheufes  ré- 
volutions de  fon  Règne  ; & jamais  rien 
n’a  mieux  confirmé  la  vérité  de  ce  Pro- 

• verbe  , Il  n y a rien  de  plus  orgueilleux 

qu'un  riche , qui  a été  gueux , que  la  con- 
duite infol  ente  & l’orgueil  infup portable 
de  cet  homme  de  fortune.  Becket  , Ar- 
chevêque de  , cille pcrfonnage, 

• dont  je  parle;  & quoique  fon  Hiftoire 
tienne  une  place  fi  confidérable  dans  les 
Annales  de  la  Nation  Angloife  , aiant 
pourtant  découvert  quelques  particulari- 
té?, fecrettcs  , concernant  ce  Prélat,  & 
qu’on  trouve  rarement  ailleurs;  je  croi  ’ 
pouvoir  placer  dans  cette  Hilloire  fe-~ 
crette  la  rélation  abrégée  de  fes  différends  • 
avec  le  Roi  fans  qu’on  doive  la  regarder 
comme  une  digreffion. 

Le  Clergé,  comme  nous,  l’avons  rap- paginé  dé 
porté  dans  l’Hiftoire  fecrette  à' Etienne , 
avoit  fait  avec  ce  Monarque  des  condi- 
‘ G 6 - tions 
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lions  fi  avantageufes  pour  lui-même, 
mais  en  même  temps  fi  préjudiciables  aux 
droits  de  l’Impératrice  Mathilde  & de 
fon  Fils , que  celui-ci  n’en  perdit  jamais 
la  mémoire;  & dès  que  la  fucceflîon  eût 
été  fixée  dans  fa  perfonne,  il  n’oublia 
rien  pour  faper  infenfiblement  le  pouvoir 
exorbitant  des  Ecclefiaftiques , perfuadé 
qu’il  étoit  qu’ils  cherchent  à étendre 
leur  jurrsdiélion  dans  ce  monde  , plus 
que  ne  devroient  naturellement  fai-  * \ 

re  des  hommes , qui , fi  on  les  en  croit, 
s’occupent  fi  fort  de  ce  qui  en  regarde 
un  meilleur.  Le  Roi  n’étoit  pas  le  feul 
die  cette  opinion  ; la  NoblelTe,  jaloufe 
de  l’exceffive  autorité  des  Prêtres  , ou 
animée  fecrettement  par  le  Roi,  porta 
contre  eux  de  très-grandes  plaintes  : on 
repréfenta  que  les  Immunité!  Eccléfias-* 
tiques  faifoient  des  brèches  fi  confide- 
rables,  aux  Prérogatives  de  la  Couronne 
qu’elles  empêchoîent  dans  tout  le  Roi- 
aume  l’exécution  de  la  Juftice;  que  l’E- 
glife  avoît  une  Jurisdidion  à part,  qu’el-  • 
le  prétendoit  être  indépendante  de  toute 
autre;  & que  les  Eccléfiaftiques  s’aban- 
donnoient  aux  crimes  les  plus  énormes , (! 

fans  qu’on  pût  y apporter  aucun  remè- 
de; parce  qu’ils  fe  fouftraioient  à l’au-  *■ 

torité  & au  jugement  des  Tribunaux  fe- 
culiers.  Ces  plaintes  n’étoient  pas  fans 
fondement:  on  prouva  que  fous  ce  Rè- 

fne,  qui  n’avoit  pourtant  commencé  que 
epuîs  fix  ans,  tes  Prêtres,  ou  autres  Per - 
fonnes  engagées  dans  les  Ordres  Eccléfiaflh- 
ques  avaient  commis  impunément  dans  le 

fi"*  J 
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fexl  Roiaume  ^Angleterre  plus  de  cent 
meurtres. 

Pour  mettre  un  frein  à la  licence,  &H  aflfem- 
au  pouvoir  illégitime  du  Clergé,  le  Roi 
convoqua  un  Parlement  à brejlminfler;^^^ 

& il  propofa  de  faire  pafler  en  Loi  que  licence  des 
tous  les  'Eceléfiajltques  , atteints  & con - Ecclefiafti- 
vaincus  de  quelque  crime  énorme, per droient  ^UCS;  mais 
leur  droit  aux Lmmunitez  de  P Eglife;  qu'ils  ç™c£catl 
feroient  livrez  auMagiJlrut  civil\&  qu'on  les 
puniroit  comme  les  autres  Sujets  du  Roi. 

S’il  n’eût  pas  été  permis  d’ajoüter  quel- 
que punition  temporelle  aux  cenfures  de 
l’Eglife;  certainement  il  auroit  été  im- 
poffible  d’empêcher  les  Eccléfiaftiques 
de  commettre  mille  désordres  ; il  n’y  a-  » 

voit  donc  rien  de  plüs  raifonnable  qu’u- 
ne telle  Loi  ; mais  Becket , & les  autres 
Evêques  , qui  fembloient  prendre  en 
mauvaife  part,  qu’on  voulût  leur  ôter  la 
liberté  de  commettre  inpunément  toute 
forte  de  Crimes,  s’oppofèrent  à cetAéte, 
alleguaHt  qu'ils  ne  pouvoient  y confentir , 
parcequ'il  etoit  contraire  aux  libertez  de 
l'Eglife,  que  le  Roi  avait  juré  de  défendre  & 
de  maintenir  ; & qu'ils  priaient  humble - 
ment  fa  Majefié  de  ne  rien  exiger  d'eux , 
qui  pût  porter  quelque  atteinte  à leur  Juris-  . 
diéîion , & aux  Franchifes,  dont  ils  avaient 
joui  fous  fon  régne  & fous  fes  Ancêtres. 

Irrité  de  cette  réponfe , Henri  deman- 
da aux  Archevêques  & Evêques  préfens, 
s’ils  vouloient  bien  fefoûmettreaux  Loix 
& aux  Coûtumes,  auxquelles  ils  etoient 
foûmis  fous  fon  Grand-Père,  Henri  I. 

Us  répondirent,  qu’oui;  mais  avec  cette 
C 7 claufe, 
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claufe,  qui  ne  valoit  pas  mieux  dans  le 
fonds  qu’un  refus,  fauf  /* attachement  que 
nous  devons  avoir  pour  notre  Ordre , pour 
la  gloire  de  Dieur  & pour  FEglife.  Piqué 
de  voir  ainfi  avorter  fes  deffeins , le  Roi 
mit  fin  aux  féances  de  ce  Parlement,., 
fins  avoir  rien  conclu  fur  cet  article.  11 
étoit.  inftruit  de  la  bonne  intelligence, 
qui  regnoit  entre  les  Evêques  : & il  n’i— 
gnoroit  pas  que  Becket , ce  Becket , qui, 
comme  créature  d 'Henri,  auroit  dû  être  le 
prémier  à lui  obéir , que  ce  même  Bec - 
ket  étoit  le  prémier  à irriter  les  Evêques. 
Pour  mortifier  ce  Prélat  en  tout  ce  qu’ih 
pouvoir,  non  feulement  il  le  bannit  de 
la  Cour;  mais  encore  il  excita  le  Com- 
te de  Clare  à lui  intenter  procès  tou- 
chant l’hommage  du  Château  de  Tnnbrtd- 
ge  où  le  Comte  eut  le  delfus  : il  vint  en 
même  temps  à bout  par  des  voies  fecret- 
tes  d’affoiblir  le  parti  de  l’Archevêque  de 
Cantorbery  , par  la  defertion  de  celui 
d 'Tork,  des  Evêques  de  Lincoln  & d' Here- 
ford, & de  plufieurs  autres  Prélats.  Le 
Pape  même  y quelque  méchant  qu’il  fût, 
envoia  exhorter  Becket  à faire  fa  paix  avec 
fon  Roi-*  & à lui  promettre  une  entière 
obéififance  à fes  Loix.  Déterminé  par 
cette  exhortation,  & prefifé  par  les  prin- 
cipaux Seigneurs  du  Roiaume,  il  fe ren- 
dit à IVoodJtak,  où  étoit  le  Roi;  & il 
promit  de  bonne-foi , dit  l’Auteur  dont1: 
j’ai  tiré  tout  ceci,  de  donner  aux  Loix 
de  fa  Majefté  toute  l’obéiflànce,'  qu’on 
exigeroit  de  lui. 

Le  Roi,  fe  flattant  que  toutes  les  dif-  . 

- fi#ul-.- 
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ficolteï  étoient ‘déformais  furmontées  , nouvcau 
& qu’il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  faire 
paffer  cette  Loi  ,r  convoqua  un  Parle- mieux! 
ment  à Clarendon '.Jean  d’ Oxford  Procu- 
reur général  en  étoit  Orateur  ; il  char- 
gea, de  la  part  du  Roi,  les  Membres  de 
cette  AfTemblée  de  rappeller  a leur  fou- 
venir  les  Loix  à? Henri  I.  & de  les  cou- 
cher par  écrit  : cela  étant  achevé,  il  or- 
donna aux  Evêque?  d’y  mettre  leurs  ’ ' 
Seaux:  ils  étoient  difpofeï  à le  faire; mais 
Becket  fut  le  feul  qui  refufa  d’obéir:  il  fe 
rendit  pourtant  à la  perfuafion  de  quel- 
ques Prélats  , qui  le  prefïèrent  inftanv 
ment  de  donner  cette  fatisfa&ion  au  Roi, 
de  peur  qifon  ne  lui  fît  quelque  violen- 
ce, ce  que  les  airs  ménaçans  des  Offi- 
ciers du  Roi  donnoient  lieu  d’apprehen- 
der:  il  jura  donc  d’obéir  fans  referve  aux 
Loix  d 'Henri',  mais  il  s’en  repentit  bien- 
tôt; car  il  s’interdit  volontairement  l’éxer^ 
cice  de  fes  fondions  facerdotales  ; &' 
il  s’impofa  une  rigoureufe  pénitence,, 
jusques  à ce  qu’il  auroit  obtenu  du  Pape 
l’abfolution  d’un  crime  auffi  abominable 
que  celui  de  confentir.à  une  Loijufte, 
établie  pour  punir  les  mauvais  Prê- 
tres. 

Cette  conduite  ayoit  trop  enflamé  l’es- 
pjit  du  Roi  , pour  que  l’Archevêque 
eût  ofé  s’expofer  aux  fuites  de  fo»  cour- 
roux : il  quitte  donc  l 'Angleterre  ; il  fe 
rend  auprès  du  Pape;  if  lui  donne  une: 
copie  des  Loix  , qu 'Henri  appel  loit  les 
Loix  de  fon  Grand-Père;  elles  font  lues 
en  préfence  du  Pape,  des  Cardinaux,  & 
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de  quelques  Evêques  ; le  Pape  les  con- 
damne ; & il  prononce  anathème  contre 
ceux  qui  leur  obéiraient , ou  qui  les  favori- 
firoient.  Pour  mettre  le  Le&eur  en  état 
de  mieux  juger  de  ces  Loix , il  n’cft  pas 
hors  de  propos  d’en  rapporter  ici  la  fubs- 
tance. 

Loi*  ten-  La  prémière  défendoit  d'app'eller  au 
dam  au  Pape , fans  la  permijfion  du  Roi. 
meme4es-  fecoIKje  défendoit  aux  Archevê- 
ques & Evêques  de  fortir  du  Roiaume 
fans  la  même  permijfion.  -r 

La  troiliême  ôtoit  aux  Evêques  la  li- 
berté d'excommunier  leurs  Officiaux  & les 
Bénéficiers , qui  tiendraient  leurs  Bénéfi- 
ces immédiatement  du  Roi , fans  la  même 
permijfion.  " 

La  quatrième  ajfujetijfoit  les  Ec cléfias- 
tiques  à la  Jurisdiélion  du  Magiflrat 
civil. 

La  cinquième  donnoit  aux  Laïques  r ; 
& fous  ce  nom  étoient  compris  le  Roi  & 
autres  Perfonnes  féculières , la  permijfion 
de  manier  les  revenus  de  l’Eglife , les  Dî- 
mes , & c. 

Ce  font  là  ces  dangereufes  Loix , qui 
mirent  le  Pape  & le  Clergé  dans  de  fi. 
grandes  allarmes  ; & qu’ils  regardoient. 
comme  tendant  à la  deftrudion  de  l’E- 
glife,  & de  fes  Immunitez.  Cela  ne  fait, 
que  trop  voir  la  malheureufe  tyrannie , 
vque  le  Clergé  Romain  exerçoit  alors;  & 
que  ces  fiècles  ne  méritent  d’être  appel- 
iez que  les  fiècles  des  ténèbres. 

Ce  démêlé  entre  Henri  & Becket  dujra  , 
{ lus  de  fix  ans;,car  ce  Prélat  ne  refta  pas 

moins 
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moins  de  temps  en  exil.  Mais  enfin  , 
par  la  médiation  du  Roi  de  France , du 
Comte  de  Blois  , de.  plufîeurs  illuftres 
Evêques , & autres  Perfonnes  de  diftinc- 
tion , on  ménagea  à Montmiral  une  entre- 
vue entre  ce  Roi  & cet  Archevêque  en 
préfence  du  Roi  de  France  : Becket  s’y 
rendit;  & en  fe  jettant  d’abord  aux  pieds 
de  fon  Souverain , il  dit  qu'à  la  referve 
de  l'Honneur  de  Dieu , il  abandonnait  aux 
ordres  de  fa  Majeflé  toute  la  difpute , qui 
étoit  entre  eux  deux. 

Accoutumé  de  longue  main  à cette 
reftriâion,  Henri  fe  tourna  vers  le  Roi  de 
France , & les  autres  perfonnes  préfën- 
tes:  & il  leur  dit  avec  un  vifage  ému, 
cet  Homme  prétend  faire  paffer  tout  ce  qui 
lui  déplaît  pour  contraire  à la  gloire  de 
Dieu  ; C3*  il  voudroit  bien , fous  ce  prétex- 
te , s'arroger  tout  ce  qui  m'appartient  : 
mais  depeur  que  vous  ne  penjiez  que  je 
veuille  m'oppofer  à Dieu , ou  même  aux 
droits  de  ce  Perfonnage , voiez  ce  que  les 
plus  illuftres  Ç35  les  plus  faints  de  fes  Pré- 
deceJTeurs  ont  fait  aux  moindres  des  mien  s ; 
qu'tl  en  ufe  de  même  à mon  égards  j'en  fuis 
content. 

Perfonne  n’attendoit  à' Henri  une  ré- 
ponfe  <j  raifonnable , & fi  pleine  de  mo- 
dération; elle  mit  fi  fort  dans  fes  inté- 
rêts tous  ceux  qui  l’entendirent,  que  le 
Roi  de  France  dit  à l’Archevêque,  Vou- 
lez-vous être  au-dejfus  des  Saints  ? Préten- 
dez-vous être  meilleur  que  St  Pierre  ? Sur 
quoi  donc  fondez-vous  vos  droits  ? Je  voi 
que  la  faute  eft  toute  de  votre  côté  yJi  vous 

n'en 
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n'en  venez  pas  à un  accommodement. 
L’Archevêque  répliqua,  que  l'autorité  de 
PEglife  s' était  accrue  peu  à peu  , de  mê- 
me que  celle  des  Rois  ; que  ^ puisque  la 

Providence  Vavoit  faste  monter  au  point  où 
elle  était  alors  , les  Evêques  , qui  en  é- 
toient  dépofttaxres , ne  devaient  pas  imiter 
ceux  de  lestrs  Prédeceffeurs  , qui  ne  Va - 
voient  pas  Contenue  avec  ajfez  de  fermeté. 
L'Eglife  dit-il,  s'efi  étendue  même  par  le 
moi  en  des  violentes  oppreffsons , qui  fem - 
bloient  devoir  V at  câbler , & nous  devons  à 
préfent  lui  conferver  le  terrain  qu'elle  a ga- 
gné. Nos  P ères  ont fouffert  toute forte  d'afflic- 
tions , parce  qu'ils  ne  voulaient  pas  renier  le 
nom  de  J E S U S-C  H R i S T ; Or  dois-je  ù 
fréfent  confentir  à la  moindre  chofe  qui  afus- 
que  fa  gloire  , pour  regagner  les  bonnes 
grâces  de  quelque  homme  que  ce  puijfe 
être  ?••*., 

Cette  fière  répliqué  à un  discours  auffi 
modéré  que  celui  d’ Henri  révolta  tous 
les  fpe&ateurs  ; ils  commencèrent  à 
prendre  la  fermeté  de  Becket  pour  une 
opiniâtre  obftination , plûtôt  que  pour  un 
véritable  lèle  pour  la  gloire  de  Dieu; 
& ils  rompirent  auffitôt  la  Conférence. 
Il  fe  pafla  pourtant  entre  le  Roi  & le 
Prélat  plufieurs  autres  entrevues,  qui  fu- 
rent enfin  fuivies  d’un  accommodement. 
Il  ne  fut  pas  plûtôt  conclu  que  l’Arche- 
vêque revint  en  Angleterre  ; mais  avec 
l’efprit  hautain  & inquiet,  dont  il  avoit 
jufques-là  donné  des  marques  dans  tou- 
te fa  conduite  : & il  y fuspendit  tous  les 
Evêques,  qui  avoient  embraifé  le  parti 

du 
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du  Roi.  Lorsqu’on  raconta  à Henri, 
qui  étoit  encore  en  Normandie,  les  dé- 
marches violentes  de  cet  Archevêque , il 
dit  tout  tranfporté  de  colère , A (fuel  m*- 
fe'rable  état  fuis-je  réduit  , de  ne  pouvoir 
pas  vivre  tranquille  dans  mon  Roiaume , à 
caufe  d'un  feul  Prêtre  ? Perfonne  ne  me 
dé livr  er a-t-il  jamais  de  ce  brouillon ? Il  efi 
incertain  fi  le  Roi  prononça  ces  paroles 
pour  engager  indirectement  quelcun  à 
donner  la  mort  à Becket  ; mais  il  efi  d* 
moins  confiant  que  les  Chevaliers  Mom 
ville  v Tracy  , Bretagne  & Ftis-Urfe  en 
prirent  occafion  de  le  faire:  car  cesMes- 
fieurs  fe  rendirent , peu  de  temps  après , 
en  Angleterre.  Quelques  Auteurs  difent, 
qu’ils  avoient  une  fecrette  Commiffion 
du  Roi  de  tenter  de  ramener , s’ils  pou- 
voient,  l’Archevêque  à la  raifon;  & de 
l’engager  à fe  comporter  avec  plus  de  re- 
tenue dans  l'exercice  de  fa  Charge  : Jls 
avoient  auffi  ordre  de  le  prier  de  prêter 
ferment  de  fidélité  au  Fils  à' Henri , qu’il 
avoit  fait  couronner  pendant  fa  vie,  êc 
de  rendre  la  paix  à l’Eglife&  à l’Etat  en 
rétablifiant  les  Evêques  dans  le  libre 
exercice  de  leurs  fondions.  Mais  fans 
aucun  égard  pour  le  Roi , ou  pour  leurs 
prières,  Becket  fe  comporta  envers  ces 
Meffieurs  avec  fon  arrogance  & fon  opi-  p Autel, 
niâtreté  ordinaires:  ils  ufèrent  de  mena- 
ces ; mais  fans  aucun  fruit  : ils  fe  déter- 
minèrent donc  à l’attaquer  pendant  le 
Service  divin;  ils  le  bleflerent  en  plu- 
fieurs  endroits  ; après  lui  avoir  reproché 
là  perfidie,  ils  lui  écralerent  la  tête;  le 

fang, 
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fang,  qui  en  rejaillit,  fe  répandit  abon- 
damment  fur  l’Autel  : & ainfi  périt  cet 
infigne  Boutefeu  de  l’Eglife.  Les  mal- 
heureux Gentilshommes,  qui  rendirent 
au  Roi  un  fervice  fi  fignalé , doutèrent 
avec  raifon  , s’il  l’avoueroit  publique- 
ment pour  tel  : ils  fe  retirèrent  donc  au 
de-là  de  la  Mer.  Les  uns  rapportent 
qu’ils  y menèrent  une  efpèce  de  vie  er- 
rante , qu’ils  finirent  tous  miferablement 
l’efpace  de  quatre  années.  Les  au- 
tres • affurent  qu’ils  obtinrent  du  Pape 
l’abfolution  de  leur  crime  , à condition 
d’aller  en  pèlerinage  à Jerufalanj. 

Mais  certainement  rien  ne  démontre 
mieux  le  honteux  efclavage,  où  l’Egli- 
fe  avoit  alors  réduit  l’Univers;  rien  ne 
peut  mieux  prouver  la  petitelfe  du  génie 
d'Henri,  que  le  pélérinage  , qu’il  fit 
enfuite  au  Tombeau  du  prétendu  Martyr 
Becket:  non  feulement  ce  Roi  defecndit 
de  cheval  à trois  Milles  du  lieuoùrepo- 
foient  fes  cendres  ; mais  encore  il  ache- 
va le  voiage  à nud-pieds  ; & le  fang,  que 
les  cailloux  en  firent  fortir , remplit  le 
chemin  des  marques  de  fa  dévotion. 
Non  content  de  cette  penitence,  il  fouf- 
frit  que  châque  Moine  du  Convent 
lui  donnât  la  difcipline  ; & il 

rendit  ces  honneurs  à la  mémoire  de 
Becket , comme  à celle  d’un  Saint  & 
d’un  Martyr  , quoiqu’il  fût  intérieure- 
ment convaincu  que  cet  Archevêque 
n’avoit  été  qu’un  rebelle,  & un  ingrat. 

Mais  quoi  qu 'Henri  eût  raifon  dans  la 
difpute , qui  lui  furvint  avec  Becket , il 
. avoit 
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«voit  pourtant  grand  tort  à plufieurs  au- 
tres égards  : il  ne  fe  fàifoit  aucun  fcru- 
pule  de  tout  faire,  & de  tout  dire  : Té- 
moin l’expreflion  impie , qui  fortit  de 
fa  bouche,  lorsqu’il  apprit  que  le  Roi  de 
France  avoit  pris  Mans  ; déformais  je  n' ai- 
merai plus  Dieu , puisqu'il  a permis  qu'u- 
ne  Ville , qui  m' et  oit  Ji  chère , me  fût  en- 
levée: témoin  l’injuftice,  qu’il  fit  à ceux 
qu’il  avoit  encouragez  à aller  en  Irlande 
au^  fecours  de  Dermot  Mac  Morrogh  ; a- 
près  qu’ils  y eurent  conquis  plufieurs 
Places  , il  les  rappella  en  Angleterre  ; il 
défendit  par  une  Déclaration  à tous  les 
Capitaines  de  Vaifleau  de  transporter 
perfonne  d’aucun  endroit  de  fa  domina- 
tion en  Irlande  ; il  ordonna  à tous  fes 
Sujets  de  revenir  dans  leur  Patrie  & 
d’abandonner  leurs  conquêtes  , fous 
peine  de  confiscation  de  tous  leurs 
biens  ; & il  n’avoit  en  cela  d’autre  mo- 
tif, que  le  fecret  deflein  de  s’emparer 
de  tout  ce  qu’ils  avoient  gagné  au  prix 
de  leur  fang  & de  leurs  thréfors  : té- 
moin enfin  la  Conduite,  qu’il  tint  avec 
fon  Fils  Richard.  La  garde  à' Adélaïde , 
fiancée  à ce  jeune  Prince,  fut  confiée 
à Henri , jusques  à ce  que  cette  Prin- 
ceflc  feroit  parvenue  à un  âge  nubile  ; 
mais  non  feulement  le  Roi  la  retint 
plufieurs  années  après,  refufant  de  la 
donner  à fon  Fils,  quoiqu’ils  fufiènt 
tous  les  deux  en  état  de  confommer 
leur  mariage  ; mais  il  avoit  encore  , 
félon  la  confidence  qu’il  en  fit  à un 
de  fes  Favoris , formé  Iç  deflein  de 

repu- 
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répudier  Eléonore  pour  époufer  Adé- 
laïde. 

Quoique  le  commerce  d'Henri  avec 
Rofemonde  , c’eft-à-dire,  Rofe  du  Mon- 
de , nom  qu’on  lui  donna  à caule 
de  fon  excellente  beauté  ; quoique  , 
dis-je  , ce  commerce  eût  dû  le  faire 
rougir , il  n’en  fit  pourtant  pas  mys- 
tère. Cette  Demoifelle  étoit  Fille  du 
Lord  Walter  Clifford  : fes  charmes  fi- 
rent une  fi  forte  imprefiïon  fur  le 
cœur  d'Henri  , qu’il  n’épargna  rien 
pour  jouir  d’un  fi  parfait  modèle  de 
beauté  ; & pour  la  mieux  dérober  aux 
yeux  de  là  Junon  , il  fit  confiruire  à 
Woodjbk  un  Labyrinthe , au  milieu  du- 
quel étoit  un  endroit  rendu  presque 
inaccefiïble , par  les  détours , qu’il  fal- 
loit  faire  pour  y arriyer.  Mais  Elé- 
onore , à qui  la  jaloufie  donnoit  des 
yeux , auxquels  rien  n’étoit  impéné- 
trable , vint  à découvrir  l’hitrigue 
par  cet  accident.  Rofemonde , fortant 
un  jour  pour  prendre  l’air , laiifa  par 
haïard  tomber  un  peloton  de  foie,  dont 
le  bout  s’attacha  à fon  foulier,  & le 
peloton  fe  devidoit  toujours  à mefu- 
re  qu’elle  s’éloignoit:  Eléonore  s’en  ap- 
perccvant  fui  vit  fes  traces  jusques  à ce 
qu’elle  eût  yu  tout  ce  que  fa  jalou- 
fie la  rendoit  impatiente  d’apprendre. 
La  plûpart  des  Hiiloriens  difent  qu’en 
joignant  Rofemonde  , la  Reine  lui  don- 
na le  choix  de  mourir  par  le  poignard , 
ou  par  le  poifon  ; & qu’aiant  choifi 
le  dernier  , Rofemonde  expira  bientôt 

après. 
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après.  Mais  quelques  Ecrivains  rap- 
portent que  , frappée  de  la  beauté  de 
Rofemonde , Eléonore  fe  contenta  de  lui 
reprocher  fon  intrigue  avec  le  Roi  ; 

& qu’elle  la  quitta  fur  les  promefles  , 
qu’elle  en  reçut , de  rompre  entière- 
ment ce  commerce.  Quoiqu’il  en  fôit, 
il  eft  confiant  que  Rofemonde  ne  vécut 
pas  long-temps  après  que  la  Reine  eût 
fait  cette  découverte. 

Henri  eut  une  autre  MaîtrefTe  ; mais 
ce  commerce  fut  plus  fcandaleux  que 
celui  qu’il  avoit  eu  avec  la  prémière; 
parceque  celle-ci  étoit  mariée  avec  le 
Chevalier  Blewet:  il  naquit -de  cet  adul- 
tère un  Fils,  qui  fè  rendit  mémorable 
dans  l’Hiûoire , en  ce  qu’étant  nommé 
à l’Evêché  de  Durham  y dont  fanai  fian- 
ce le  mettoit  hors  d’état  de  prendre  pos- 
feiïion  fans  une  difpenfe  du  Pape , il  fut  „ 
à Rome  pour  l’obtenir:  Le  Pape  la  lui 
refufa,à  moins  qu’il  ne  voulût  fe  décla- 
rerais légitime  de  Blewet , & non  pas 
bâtard  de  Henri  : mais  il  répondit  cou- 
rageufement  au  Pape  que  rien  au  monde 
ne  pouvoit  l’engager  à defavouer  fon  Père, 

& qu’il  préfcroit  au  riche  Evêché  de 
Durham  l’honneur  d’être  descendu  de 
Henriy  quoique  du  côté  gauche. 

Pour  finir  le  caraélèxe  de  ce  Monar- 
que, il  fuffit  de  dire  que,  quoiqu’il  pos- 
fedât  plus  de  Domaines  qu’aucun  de  fes 
Prédeceffeurs , il  n’y  en  eut  pas  un  feul 
de  ceux-ci  qui  s’avilît  autant'  que  lui, 
puis  qu’il  s’abaifla  jusqu’à  devenir  vo- 
lontairement le  Sujet  de  fon  propre 
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Fils  ; & qu’il  rendit  un  culte  religi- 
eux à un  de  fes  propres  Sujets,  qui 
lui  avoit  été  rebelle.  D’ailleurs  il 
s’acquit  la  réputation  d’avoir  plus  foulé 
fes  Sujets  qu’aucun  autre  Roi  , & 
d’avoir  deshonoré  fa  mémoire  par  le 
parjure  , la  jaloufie  , & l’incontinence. 
Enfin  il  donna  à fon  lit  de  mort  fa 
malédiâion  à fes  Enfans , & laiflà 
trois  Bâtards  après  lui. 
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Secrette  & Véritable 

Du  Roi  . . 

RICHARD  I. 

D ichar»  I.  furnommé  Cœur-de- 

Lion  , fut  couronné  à Weftminfter  îHiftoke 
par  Baldwin  Archevêque  de  Cantorbery.  générale 
Il  s'appliqua  d'abord  après  .fon  Couronne-  de  'Kfihnfi 
ment  d dmaffcr  des  fimmes  prodigieufes  • 

pour  fin  expédition  de  la  Terre-fatnte ; il re  depuis 
confia  le  Gouvernement  du  Roiaume  h UConquc* 
Longchamp  Légat  du  Pape  & Chancelier 
d ' Anglétyre  * ; & il  • s'embarqua  avec 
* le  Roi  dem  F rance  , êfi  lt  Duc  de  Bour- 
gogne pour  s'y  rendre.  Quelques-uns  fie 
fis  Ifaijfeaux  firent  naufrage ; & lés  autres 
furent  difperfiz  par  une  rude  tempête  qu'ils 
effuièrent  fur  les  Côtes  de  Chypre.  Ilaac, 

Roi  de  cette  Isle , refufa  de  les  recevoir  dans 
fis  Ports  , & de  donner  auçun  fecours  à 
Richard;/?///*  les  débris  échapez  de  la  tem-  x 

pète  ; & ajouta  d'autres  outrages  à cet  in- 
fâme jjol.  f.  Animé  d'un  jujle  reffentiment, 

Tom.  I.  D le  . 

...  * • 

* V Evêque  de  Durham  fut  Urgent  conjointement 
avec  lui , après  avoir  l'un  & l'autre  donné  de  greffes 
femmes  au  T{pt  pour  obtenir  cet  honneur.  • 

t L' emprifonnement  des  Angloit  échappez,  dit  nau- 
» page } ta  dureté  de  refufer  au  Vaijfeau , où  éloient 
l'Epoufe  & U Mire  de  Richard,,  la  liberté  d'entrer 
dans  le  'Tari  de  LinàlFo  pendant  forage , &c.  . « • 


* 

• • 
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, . le  Roi  Angloîs  fait  une  defcente  dans 

l'Is le  , qu'il  fubjugue  fans  beaucoup  de 
peine  ; C51  lfaac  même  avec  fa  fille  tofnbe 
fous  fa  puijfance.il  y laijje  deux  Vice-Rois  ; 
il  fe  remet  en  Mer  j il  fe  rend  maître  de 
Ptolémæde  ; & il  arrive  enfin  devant  Je- 
* . rufalem.  Jaloux  de  fa  gloire  , le  Roi  de 

France  .&  le  Duc  de  Bourgogne  /’ aban- 
donnent au  milieu  de  fes  exploits  ; cette  de- 
. fcrtion  oblige  Richard  à faire  avec  Saladin, 
Empereur  des  T urcs  , une  'trêve  de  trois 
■ ' ' ans  ; & tandis  qu'il  s'en  rflottrne  dans  fes 

Etats , déguifé  en  Marchand , il  ejl  décou- 
vert , arrêté  par  Léopold  Duc  D’Autriche, 
retenu  prifonJsier  pendant  I y.  mois , 
forcé  de  lui  paie f de  très-grofj'es  fommes 
pour  fa  rançon. 

Pendant  I'abfence  de  Richard , fon  Frère 
Jean  avoit  ufurpe  la  Couronne  ; mais  a fon 
retour , il  pardonna  à VUfur pateur-,  fut  cou- 
ronné une  fécondé  fois  à W inchefter  ; re- 
pajfa  enfuite  en  Normandie;^/*#  tué  d'un 
coup  de  flèche,  au  ftège  de  Chai  OS,  après 
un  Régné  de  neuf  ans,  neuf  mois,  & dix- 
. neuf  jours  , & au  milieu  des  Vittoires , 

qldil  avoit  remportées  fur  le  Roi  de  Fran- 
ce. Jean  , fon  Frere  , lui  fucceda  à fes 
• Etats . 

Son  His-  G e fut  fans  doute  de  la  part  du  Pape  un 
toire  fc-  trait  d’une  Politique  fine  & fubtile,  que 
crctte.  (fenvoier  les  plus  puifFans  Princes  de  l’Eu- 

rope à la  conquête  de  la  ferre-faintejprm- 
cipale  occupation  du  ïz.  Siècle^  en  vue 
d’établir,  à la  faveilrde  leur  abfence,une 
domination  abfolue  & illégitime  dans  le 
foin  de  leursEtatsj&  de  fe  mettre  lui-même 
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en  é$at  d’exécuter  fes  delfeins^mbitieux; 
tandisqu’ils  épuifoient  leurs’thréfors , & 
qu’ils  depeuploient  leurs  Roiaumes.  Ce 
projet  de  la  Guerre- fainte,  (carc’eftainfi 
que  le  Papel’appella,)  futtrès-funefteau 
RQÎ,dont  nous  écrivons  rHiftoire*.  Quoi- 
que Ton  Père  eûè  lailTé  dans  le  Thréfor 
Koial  la  fomme  de  neuf  cens  mille  Li- 11  ^ve 
vres  Sterlings,  il  en  leva  encore  deux  f0™ 
cens  mille,  par  l’aliénation  des  Domaines  pour  la 
de  la  Couronne  , & par  d’autres  voies  Guerre- 
fecrettes  , & non  moins  indirectes.  Il  faiatc- 
appauvrit  ainli  fon  Peuple  fans  s’enrichir 
lui-même , il  eqpploia  tous  ces  threfors 
à un  voiage  inutile.  ..  . , 

- Voici,  entr’autres,  un  dqs  expediens, 
dont  ce  Roi  /ê  fervit  pour  amaflcr  de 
l’argent  : il  prétendit  avoir  égaré  le  • 
Grand- Seau  ; il  en  fit  d’abord  un  autre 
different  du  premier  ; & il  ordonna  par 
* un  Edit  à tous  ceux  qqi  avoient  reçu  de 
la  Couronne  des  Do$is  confirmez  par 
des  Lettres  patentes  Celées  du  Grand-Seau,  * 
de  les  faire  renôuveller  fous  peine  de 
nullité.  Ce  tour  apporta  à la  vérité  de 
grandes  Connues  dans  fes  Cofres',  mais"  il 
n’en  couvrit  pas  moins  fon  nom  d’utac 
éternelle  infamie  ; puisqùe  c’étoit  maiii- 
feftement  voler  les  Sujets, que  de  les  forcer 
•ainli  à paier  deux  fois  la  même  chofe. 

Après  avoir  tiré  du  Peuple,  par  de 
femblables  moiens,  tout  ce  qui  pouvoit 
s^tn  tirer,  Richard  palfaen  Normandie  dftQS 
le  deffein  de  s’y  embarquer  pour  la  Tcr- 
rc-fàinte:  mais,uvant  que  de  commenctr 
fon  voiage  , il  renvoia  en  Angleterre  l’E- 
D 2 • vêque 


’7 6 H I S *^0  IRE  RE 

vêque  d'Èly  ,•  pour' fon  Vice-Roi.  Muni 
'd’un  Pouvoir  aüfîî  ample  qu’il  fut  pofîible 
à Richard  de  l’ac  corder , & animé  du  feul 
■défir  de  plaire  à fon  Maître,  ce  Prélat 
chargea  le  Roiaume  de  plüfieurs  Impôts 
injulte's;  & l’unique  a£le,où  il  fit  paroî- 
trc  quelque  équité  , de  fut  en  forçant  le 
Clergé  à porter  la  moitié  des  charges , 
dont  il  accabloit  les  Laïques.  Maigre  ces 
Taxes  , & les  grands  avantages,* qu’on 
prétendoit  que  l’Eglife  devoit  retirer  de 
cette  fameuîe  Expédition,  Richard  obtint 
du  Pape  ie  pouvoir  de  difpenfer  ceux 
qu’il  lui  plairoft,  de  fuivre  la  Croifade, 
quoiqu’ils  euffent  fait  vœu  de  s’y  deftiner 
,11  eft  évident  que  ce  ne  fut-là  qu’un  pur 
artifice  du  Pape  & du  Rpi  pour  amaffer 
■ de  plus  groffes  fommes»  Richard  avoit 

# lui-même  achetté  ce  pouvoir  du  Pontife; 
*&  il  avoit  un  trop  grand  Eîefoin  d’argent 

pour  le  donner  enfuite  gratis.  Ceux  donc 
qui  en  voulurent  profiter , paierent  bien 
cher  cette  grâce:  car,  fi  d’un  côté  un 
nombre  infini  de  perfonnes  furent  fi  aîfes 
4e  s’épargner  les  fatigues  d’un  auffi  long 
voiage,  qu’elles  facrifièrent  volontiers 
de  groffes  fommes  pour  s’en  difpenfer  ; 
de  l’autre  Richard  n’ignoroit  pas  que  cet- 
te difpente  était  une  efpècc  de  marchan- 
dife  venale,  dont  il  ne  lui  coilvcnoit 
•de  fe  défaire  à bon  marché.  Ainfi  cet 
expédient  lui  procura  en  peu  de  temps  des 
ritheffes  très-confideràbles.  ♦ 

. Voions  àpréfentà  quoi  aboutirent  ces 
prodigieux  préparatifs  ; «puisqu’il  eft.  na- 
turel de  penfer  que 'de  grands ‘Exploits  fe- 

* : • * - - roient 
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roient  infailliblement  le  fruit  de  tant  de 
dépenfes.  Mais  , pour  mieux  décou- 
vrir le  fond  de  toute  cette  intrigue  , il 
eft  néceflaire  de  remarquer  que  Philippe 
‘ Roi  de  France  devoit  être  compagnon 
& aiïocié  de  Richard  dans  cette  Expé- 
dition : il  avoit  donc  juré  fur  les  Evan- 
giles de  le  rendre  à 1 Tours  ; de*  s’y  % 

* tfcnir  prêt , avec  quelques  Princes  , & 
les  autres  Croifez  -de  fou  Roiaume  , à 
- partir  pour  la  Terre- fointqpinmédiate- 
ment  après  les  Fêtes  de  Pâques.  Malgré 
ces  beaux  dehors,  il  n’y  avoit  pas  dans 
ces  demc  Monarques  autant  d’union  &. 
de  zèle,  que  d'émulation  & de  jaloufie;, 

& quelque  bons  Amis  qu’ils  afte&alfent  * 
de  paraître,  ils  n’avoient  dans  le  fond 
du  cœur  autune  confiance  l’un  pour 
l’autre,  comice  l’éyenement  ne  le  jufifiia 
que  trop.  * 

Cependant,  après  avoir  mis  de  cou- 11  Pm  P0"1 
cert  ordre  à tout  ce  qui  regardoit  leur^**^""*  ” 
Voiage,  les  deux.  Rois  jurent  de  ne  re- 
venir dans  leurs  Etÿs  que  d’ùn  con- 
fentement  mutuel  ; ils  fe  mettent  en 
nîarche«ç  & quoiqu’il  femblât  par  leur 
Traité  qu’ils  n’entralfcnt  dans  d’autre 
engagement  que  celui  des  Corfaires, 

Point  de  prife , point  de  paie,  cet  enga-  . 
gement  même  nelesliapasauffifort*qu’il 
aurait  fait  des  perfonnes  d’un  moindre 
rang;  ainfî  qu’ils  le  firent  voir  par  leur  . 
conduite.  , . . ; • 

' Richard,  aiant  promis  à Philippe  d’être 
çn  Sicile  fur  la  fin  du  mois  de  Juin.de  l’an 
1190.  fe  rendit  d’abord  à Marfeille ; il 

: .£>  3'  y 
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j attendit  èn  vain  pendant  huit  jonr s l’ar- 
rivée de  fes  Forces  navales , qui  avoient 
été  batiies  de  la  tempête;  & i!  fiitenfuite 
contraint  de  louer  20.  Galères  , & dix; 
gros  Vailfeaux  de  transport  jour  le’ 
trouver  au  Rendez -vous.  Le  Roi  de 
France  s^ embarq-ua  à Gcnes  , d’où  une 
tempête  le  jetta  fur  les  côtes  de  la  Sicile 
avant  que  Richard  y fût  arrivé.  C’eft  là^ 
où  l'es  deux  Armées,’  quoique  deftinées- 
à n’en  form#f  qu’une,  fe  livrèrent  batail- 
le; chaque  Roi  embraffa  la  querelle  de 
fes  Sujets  ; ils  avoient  des  forces  éga- 
les ; la  même  émulation , la  même  ar- 
deur pour  la  gloire,  le  mêfliedéfir  de 
vengeance,  les  animoient  l’un  & l’au- 
tre ; & de  cette  diviüon,  il  étoit  facile 
de  prévoir  quel  feroît  le  fuceès  de  leur 
entreprife.  D’ailleurs  lanéseffité,  où  le 
Roi  dé  France  fe  trouva  de  faire  radou*’ 
ber  fes  VaiÆèaux,  & celle  , où  le  Roi 
d’ Angleterre  fut  d’attendre  les  fiens,  con- 
traignit les  deux  Arméas  à'paffer  l’Hiver 
dans  la  Sicile;  ce  qui  n’apporta  pas  moins 
de  préjudice  aux  affaires  des  Croifez, 
qu’à  l’Isle  même.  y • 

Les  deux  Rois  fe  réconcilièrent  pen- 
dant cet  intervalle;  ils  firent  de  nouvelles 
conditions , qu’ils  jurèrent  d’obfervcr  ; & 
au  commencement  du  Printemps  Philippe 
fit  voile  vers  la  Terre- fainte-.  Mais  /£*- 
ihard n’étoit  pas  fi  preffé;parce qu’il  vou- 
loit  terminer r avant  fon  départ.,  une 
affaire,  qui  l’occupoit  alors  uniquement. 
Guillaume , furnommé  ArRo/^ernierRoi 
de  Sicile.  avoit  époufé  Jeanne  oœur  de  Ri- 

t hard; 
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chard : le  Douaire  de  cette  PrincefTe  n’a-  il  reçoit  de 
voit  pas  encore  été  paie  , quoique  fon* nouvelle 
Epoux  fût  mort  ; cependant  Richard  exi- «Tommes, 
ge  de  Tancrède , qui  avoit  ufurpé  la  Si-, 
die,  20000-  Onces  d’or  pour  le  Douaire 
de  fa  Sœur  ; & autres  2000:.  Onces 
pour  la  Dot  de  la  Fiilc  du  même  ‘ W 
Prince  , qu’il  vouloit  donner  en  ma- 
riage à Arthur  Comte  de  Bretagne  y 
Fils  de  Godefroy  fon  iècond  Frère,  Hé- 
ritier prefomptif  delà  Couronne  ü Angle-  « 

.terre.  ■ 

. Cette  négociation  n’eft  pas  p'ûtôt  finie, 
que  Richard  s’embarque  avec  une  Flotte 
de  cent-trente  Vaifièaux  & de  cinquante  u fc\end 
Galères  * : la  tempête  le  jette  fur  les  maîve  de 
côtes  de  Chypre , où  on  ne  veut  pas  lui  l'lslc  dc 
accorder  la  liberté  de  débarquer.  Piqué  J^r*‘ 
de  ce  refus,  il  attaque  cette  Isle  de  tous 
cotez;  il  s’en  rend  maître;  & il  y laiffe 
Garnifon.  Richard  fit  voir  que  la  do&ri- 
ne  des  équivoques  ne  hii  étoit  pas  in-, 
connue  , long-temps  avant  quelles  Jé- 
fuites  l’eufTent  voulu  introduire  dans  le 
Monde.  Car  le  Roi  de  Chypre  , fon 
prifonnier,  le  conjura  de  ne  le  pas  faire  , 

mettre  aux  fers  ; ce  qu’il  lui  promit;  , 
mais  pareequ’il  vouloit  tenir  ce  Roi  en*  - 
chaîné , il  lui  fit  mettre  des  chaînes  d’ar-  . 
gent.  C’eft  dans  cette  Isle  qu’il confom- 
ma  fon  «Mariage  avec  Bcrenggellc  Fille 
.du  Roi  de  Navarre , qu’Eleonor  mere  de  . 
Richard  y avoit  conduite..  . , . . ; ■. 

Ainfi  la  Sicile  & Chypre  reçurent  d’un 

- D 4 Prin-  # 

* Quelques  Hiftoriens  en  mettent  encore  ira  . 

nombre  plus  confidcrable.  ~ 
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grince,  qui  ailolc  à la  Teije-fainte,  un 

• traitement  qu’elles  n’auroient  point  reçu 
'd’un  Païen  même  : Car  il  ne  quitta  fa 
nouvelle  conquête,,  qu’ après  lui  avoir 
donné  Canville  & Turnham  pour  Gôu- 

g*  .vcrneuf Si  & qu’aprçs  avoir  pris  la  moitié 
^ des  biens  de  tous  fes  habitans;  croiant 
encore  leur  faire  une  grande  grâce  de 
k laiflèr  jouïr  de  leurs  propres  Loix, 
au  lieu  de  leurs  biens. 

Richard  arriva  enfin  devant  Ptolemaide 
autrement  Acre  * ; , Saladin  en  avoit- 
vaillamment  foûtenu.  le  liège  contre 
. l’Armée  Chrétienne  pendant  l’efpace  de 
deux  ans-;  mais  il  la%endit  àcompofitîon, 
après  que  les  Affiégeans  eurent  reçu  un 
' . renfort  fi  confîderable.  Lorsque  les  Chré- 

tiens entrèrent  dans  cette  Place,  l’Ar- 
chiduc Léopold  fit  arborer  fes  Drapeaux 
fur  les  murailles.  Irrité  de  cette  pré- 
fomption  , Richard  les  fit  abbatre  avec 
mépris  pour  y planter  les  liens;  mais  cet 
honneur  ne  lui  fut  dans  la  fuite  que  trop 
funeûe  : Car  il  fe  brouilla  bientôt  avec 
Je  une  te-  ^ R01  France  , qui  demandoit  lamoi- 
«onde  fois  tié  du  Roiaume  de  Chypre  : elle  lui  ap- 
a»ec  le  Roi  partenoit  incontestablement  par  leTTraité 
deFranee.  conclu  avant  leur  départ.  Mais  pour 
. contrebalancer  cette  demande,  Richard 
prétendit  avoir  la  moitié  des  thréfors  & 
des  Don^ines  du  Comte  de  Flandres , 

. que  Philippe  avoit  envahis  depuis  ce  Tra:-* 
té:  & quoique  châquePasti  gardât  ce  qu’il* 

V ...  poUe- 

• 

. * Il  y a dans  l’Original  , o»  v4fs*hni 

maie  c’étoit  uae  autre  Viile.  • 
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poffedoit , aucun  ne  fut  pourtant  fatis-  ifo'tom- 
fàit  : & ils  s’occupoient  à former  l’un^”1  maIa 
contre  l’autre  de  pernicieux  deffeins  lors 
qu’ils  tombèrent  dangereufement  mala-. 
des.  Leur  maladie  fut  la  même;  & ils 
en  échappèrent  l’un&  l’a'utreavec  la  feule 
perte  de  leurs  cheveux  ; ce  qui  fut  plus 
qu’ils  ne  gagnèrent  dans  tout  leur  V oiage., 

Laffé  d’une  expédition  , dont  il  ne* 
pouvoit  recueillir  a»i  gloire  ni  avantage , 

Philippe  réfolut  de  s’en  retourner  dans 
fcs  États  ; il  prit  pour  prétexte  que  l’air 
du  Pais  ne  lui  étoit  pas  favorable;  & par- 
ce que  les  deux  Rois  s’étolent  engagea  à,, 
ne  pas  retourner  dans  leurs  Roiaumes 
fans  leur  confentement  mutuel  , il  folli- 
cita  fortement  Richard  de  lui  permettre  de  , 
s’en  al  1er  .Celui#:i  eut  beaucoup  de  peine  à # 

y conlentir;  mais  il  fe  laiffa  gagner  auv 
ferment  , que  Philippe  lui  fit  ae  ne  rien, 
entreprendre  contre  lui  pendant  fonab- 
fence;  & il  confëntit  enfin  à fe  voir  a- ’*  * 
bandonner  par  fon  Allié,  quoique  cette!t 
feparation  lui  ôtât  entièrement  l’espé- 
rance de  faire  quelque  progrès  contre  , 

Saïadm.  Philippe  envifageoit  toutes  les  j 
fuites  de  fon  départ  avec  indifférence;  .. 
parce  qu’il  voiok  que  déformais,  fon  Ri-  ' 
val  emporteroit  feul  l’honneur  de  cette  , * 
Expédition  : il  ne  .voulut  donc  contri-  < ' 
buer  en  rien  à fa  gloire  * & quoiqu’il  • 
lailiât  Odott , Duc  de  Bourgogne , pour  fon  * • 

Lieutenant, illui  recommanda  néanmoins  * 
fçcrettemcnt  d’ëviter  d’en  venir  à au- 1 
cune  aâion, puisque  tout  l’heureux  fuccès 
en  feroit  retombé  fur  le  Roî’d 'Angleterre 

v s ’■&  , 
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• & ce  fit  ainfi  qu’échoua  cette  fameufeen- 
trepriie.  Richard  y gagna  bien  levain  titre 
de  Roi  de  JerriJalem  ; mais  il  perdit  le 
Roiaume  de  Chypre , qu’il  pofi'edoit  ré- 
ellement : il  ne  put  même  jamais  par- 
venir à fe  rendre  maître?  de  la  ville 
de  ÿerufalem  , quoiqu’il  y épuifàt  fes 
^fforts  & fes  coffres.  Au  milieu  de  ces 
embarras , ce  Prince  apprend  que  le  Roi 
de  France  & Je-an  fon  propre  Frère  s’em- 
« renonce  parent  de-fes*Domaines.  Cette  nouvelle 
à fon  ex-  l’engage  auffitôt  à faire  avec  Salad'm  une 
ycdition.  Trêve  de  trojs  ans  aux  deshonorables 
conditions  ’ de  rendre  Âfcalon  dans 
l^tat,  où  cette  Ville  étoit  avant  le  fiège* 

& voilà  le  produit  de  tant  de  tbréfors , 
qu’il  avoit  accumulez  pour  la  conquête 
cfe  la  Terre-fainte.  H perdw&  fesrichefles 
# fon  honneur  ; mais  ce  n’eft  pas  tout 
‘ ehcorc;  hiffimt  à fa  Femme,  à fa  Soeur, 

• b à tout. fon  monde1,  le-foin  de  le  fuivre, 

- comme  ils.  pourraient}  il  s’embarque  fur 
un  fimpte  V aîflfeau  avec  peu  de  fuite; 
il  renonce  à cette  Conquête  avec  autant 
dé  précipitation  j qu’il  Pà  entrcprife;  &- 
lorsqu'elle  ltjî  a coûté  & les- fommes 
pro^igîenfes  , qu’il  reçut  dé  fon  Pere,  &! 
toutes  celles -qt'i’il  avoit  pu  arracher  par 
force  , ou1  par  fi nefiTé  a- fes  Sujets , à Tes 
Ennemis  / aï$s  A’Ket.  - ; - 

\ p 'Un  départ  fi  précipité  ne  pouvoit  être 
après  tout  que  l’vffet  d’une  grande  im- 
prudence l^aufii- eut-il  le  fuceès  , que 
* U;V  *i-  •'  1 • '--n'  méri- 

-•»  . H:  i-f!  cr  J.-'pe-Uv.  . ; ; t > 

* U’^cttes  .^Jfeitc  qu’une  des  .condiyons  de  U 
llîrc  droit  cp? JiftaUn.  /croit  dcma»t:Ic 
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méritoit  ce  trait  de  legereté.  Richard  & . 
fa/uite  fe  déguifèrent  en  Pèlerins;  il  don-  • 
na  trois  cens  marcs  d’argent  pour  trois 
Galères  qui  dévoient  le  conduire  à Rar. 
gufe  : fes  ‘ folles  dépenfes  y fuiiant 

. foupçonner  qu’il  étoit,  un  plus  grand 
Seigneur  qu’il  ne  vouloit  paroître,  il  fe 
répandit  Tmffitôt  un  bruit  fourd  qu’il  étoit 
le  Roi  d’Angleterre,  Il  n’en  elt  pas  plû- 
tôt  averti,  qu’il  abandonne  fa  fuite;  il  ne11. eft  3Trë‘ 
retient  qu’un  feul  homme  ; avec  lui  il  Au* 
part,  &ne  fe  repofe  ni  nuit  ni  jour;  & . ' 
au  milieu  de  tous  les  dangers,  qu'on  peut  • 
courir  en  traverfmt  à cheval  un  Païs 
barbare  & un  Defert  plein  de  rochers,  il 
arrive  en  Autriche , où  la  Renommée 
l’avoit  déjà  devancé.  * Voiant  enfin  qu’il 
lui  elt  également  impofiible,&  delé  cacher, 
quoique  logé  dans  Une  petite  Bôtellcriet 
d’un  Villagtf  auprès  àz  Vienne,  &.  de  s’é- 
chapper, il  prend  un  train  convenable  à 
& Dignité.  Léopold  en  elt  buiïitôt  aver-* 
ti , & il  donne  ordre  de  l’arrêter.  Richard' 

*refufe  de  fe  rendre  à tout  autre'  qu’au  . 

Pue  même,  qui  .le"  va  trouver  en  per* 
fonne  , & le  «conduit  dans  fon  propre 
Palais. . Quoique  Richard  y fût  traité  as-  • . 

« . • D6  fer 

* Mr.  de  %Apin  Thoirat  femble  avoir  ignoré  cett^ 
P#icnlarité , lorsqu’il  attribue  à l'ignorance  dtf 
Chemins  ce  voiage  en  Autriche.  Mais  \ichard  ap*  • 
prend  qu’il  eft  découvert;  il  s’échappe  par  un#  * 
prompte  fuite;  s'il  prend  :1e  ;vétit^b],e  chemin* 
ü eft  vrailéi» niable  * qu’on  ! ai tejnqra » qn’4 

fera  retenu  ptifoAoier  i il  choifit  un  chemin  fong, 
difficile , te  qu  on  ne  foupço.nnera  pas  qu’il  ait 
- pris:  il  eft  aflei natyiel de  le  icfuuare  «prendre 
ce  parti.  ;•  - - j • c . - >•* 
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. fez.  honorablement  , on  mit  autopr  de 
lui  une  forte  Garde;  Léopold  lui  donna 
lieu  de  fe  reflouvenir  de  la  manière,  dont 
il  avoit  abbattu  fes  Etendars  à Acre  ; & 
l’Empereur,  (c’étoit Henri  FI.)  nppren- 
nant  fa  prifon,  le  fit  veriir  auprès  de'  lui 
fous  prétexte  de  le  mieux  garder,  mais 
dans  le  fonds  pour  avoir  part  4 fa  ran- 
çon. 

Tandis  qu’au  prix  de  tant  de  thréfors 
. Richard  ne  s’eft  acquis  qu’une  prifon , re-  Sk 
. palTons  1 egerement  fur  toute  fa  vie;  & nous 
verrons  qu’il  fut  le  premier,  & en  même 
temps  le  plus  mauvais,  de  tous  les  Ri- 
chards ; car  telle  étoit  l’inégalité  de  fon 
tempérament,  qu’il  ne  fe  portoit  jamais 
bien  à jeun,  ni  après  avoir  bien  mangé; 

& telle  l’inconftance  de  fon  efprit,  que 
‘ fon  Gouvernement  lui  aliéna  les  cœurs 
de  toute  forte  de  perfonnes-.  Que  ce  Prin- 
ce air  été  *n  mauvais  Fils;  c’en  ce  que 
te  Cadavre  fnême  de  fon  Père  fembl* 

’ ’infinucr  , puis  qu’il  eut  une  efpece 
.d’horreur  de  fa  préfence  & qu’il  fortit  de* 
lies  narines  une  grandç  quantité  de  fang, 
lorsque,  d’un  air  refpe&ueux  & afe&éy 
Richard  en  approcha  pour  lui  baifer  Ja.- 
main.Que  ce  Roi  ait  été  un  mauvais  Frè- 
re;c’eft  ce  qui  paroît  par  la  manière  dont 
il  traita  fes  deux  Frères  Jean  & Geofr<ny 
. dont  il  auroit  voulu  forcer  fans  aucune 
• naifon  légitime  le  prémier  à renoncer  au 
Roîaume,  &Nle  fécond  à fon  Evêché  * ; 

& dans  cette  conduite,* il  eft  difficile  de 

déter-4 

- * C’étoit  l’ Archevêché  , auquel  il  avoit 

il*  «levé  faxu  la  participation  de  T^iéuud, 


. o 
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déterminer  le  vice,  qui  dominoit  le  plus  en 
lui;deriniuftice,oude  la  dûreté  de  cœur. 
Que  Richard  ait  été  un  mauvais  Man  ; 
c’eft  ce  que  donne  vifiblement  à connoî- 
tre  le  traitement , qu’il  fit  à la  belle  A-r 
delâide  Sœur  du  Roi  de  France,  qu’il- 
.rechercha, lorsqu’il  ne  lui  étoit  pas  faciïç* 
de  l’obtenir,  avec  un  emprefifement  égal  au 
mépris  , qu’il  fit  d’elle,  lorsqu’il  pouvoit 
la  poireder.  Il  ia  renvoia  en  France  dans 
un  temps  , où  on  s’^  attendoit  fi  peu, 
qu’il  eft  difficile  de  dire,  s’il  deshonora 
plus  fon  Père , qui  fut  fon  Rival , la 
rrincefle,  qu’il  renvoioit,  ou  lui-même- 
Que  dis-je?  iia  réputation  en  devint  plus- 
fufpcéte , au  lieu  de  la  rétablir;  puis  qu’en 
donnanr  quantité  de  joïaux  à Adélaïde,  il 
fournit  l’occafion  de  croire  qu’ils  étoient 
une  récompenfe  du  précieux joiau, qu’elle 
laifToit  en"  Angleterre  ; & il  confirma 
par-là  l’opinion,  où  étoit  le  Public,  que 
le  Pèreaavoit  jouï  du  plaifîr,  & que  le 
Fils  en  avoit  paié  les  fraix*.  Après  avoir 
vu  que  Richard  fut  un ‘mauvais  Mari, 
nous  trouverons  qu’il  n’étoif  pas  un 
meilleur  Roi  : il  fe  conduifit  plutôt  en 
faifèur  de  projets  qu’en  Souverain  : car , 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué, 
après  avoir  amaffé  de  fi  grands  trél'ors 
pour  fon  voiage  de  laTerre-faînte,  qu’on 
auroit  dit  qu’il  vouloit  facrifier  fes  pro- 
pres Roiaumes  à cette  Conquête,  iLmit: 

D 7 tant 

*1  , 

* La  précipitation  , avec  laquelle  ce  Prince  a- 
bandonna  fon  Epoufe  &.  fa  Sœur  dans  la  Terre- 
faime  n’eft  pas  la  preure  d’une  giabdc  tendicflc 
cav  us  clics.  • 
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■ tant  d’artifices  en  ufàge  pour  tromper  le  • 
Peuple,  qu’il  fe  trompa  à la  fin  lui-même. 

Car  ceux  qu’il  força,  fous  prétexte  d’a-  • 
voir  perdu  le  Grand-Seau  , à paier  de 
nouveaux  droits  pour  les  Terres , qu’ils 
lui  avoient  achettées , firent  fubtilement 
fpferer  de  nouvelles  claufes  dans  leurs 
nouvelles  Lettres  patqptes  ; deforte  qu’- 
une petite  perte  leur  procura  un  gain 

* confiderabie;  tandisque  l’avarice  aveugla 
Richard  fur  cet  article,  ou  que  fes  befoins 
le  rendirent  négligent  à y remedier. 

/ Rien  ne  rendit  ce  Monarque  plus  in- 
digne de  l’afieâion  de  fes  Sujets  que  fes 
continuelles  abfences.  Pendant  un  Règne 
de  9.  ans,9.mois,ilnereftaenteutqu’en- 
viron  neuf  mois  avec  eux:  il  laiflfa  au  con- . 
traire  le  foin  de  les  gouverner  à un  Etran- 
ger, qui, quoiqu’Eceléfiaftique,  eut  fi  peu 
d’égard  à la'Juftice,  à l'Honneur,  & à 
la  Religion,  qu’il  n’obferva  d’autre  Loi 
que  fon  bon-plaifir.  Ces  injuftic»  furent 
fiiivies •d’une  exaélion  bien  plus  criante: 

Car  Richard  repf  it,  à fon  retour,  tous  les 
Domaines  de  la  Couronne,  qu’il  avoit  lui- 
même  aliéner  pour  l’exécution  de  fon 
prétendu  pieux  delléin  , fans  donner  la 
moindre  fatisfaétion  à ceux  qui  lui  a- 
voien»  fait  là  deflus  dcgrolfes  avances:  ce 
qui  n’auroit  jamais  pu  être  cxcùfé,  quand 
même  les  Eccléli  :ftiques , qui  furent  les 
prémiers  à lui  mipirer  ce.deflèin;auroient 
été  les  feuls  à en  loufrir. 

Mais  pour  faire  voir  que  ce  Monar- 
que étoit  auffi  deftitué  des  fentimens. 
d’honneur  que  de  ceux  de  t’  équ.té,  il  eut 

; ...  1» 
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Fa  ^afTefTe  de  fe  dépofer  honteulèmcnt 
lui-même  , lorsqu’il  étoit  prifonnier  en 
Allemagne ; & de  remettre  fon  Roiaume 
entre  les  mains  de  l’Empereur;  ne  ron- 
giflànt  pas  de  cpnfentir  à foire  de  la  fer- 
vitade  de  Tes  Peuples  le  prix  de  fo  pro- 
pre liberté  . 

Tous  ces  grands 'travaux,  toutes  ces 
fetigues  , tous  ces  embarras  , où  il 
tomba  lui-même,  & où  il  jettafes  Sujets, 
n’aboutirent  donc  qu’à  hiî  acquérir  la 
vaine  réputation  d’un  vaillant  Guewier, 
& à lui  faire  mériter  lé  furnom  brutal  de 
Corur-de-Lion  , que  nous  trouverons  lui 
convenir  très-bien,  fi  nous  confierons 
que  cet  Animal  eft  auffi  fameux  par  fà 
voracité  q*ue  par  fon  courage  ; & 
tout  ce  cotJrage  même  n’éclata  que  dan? 
lès  querelles  particulières.  Quel  fut  le1 
fucces  • de  cette  prétendue  conquête 
de  la  Terrc-fainte  où,  après  un  lejour 
. de  plus  d’un  an*  Richard  ne  fit  que  pren- 
dre une  Ville,  & en  afliegér  une  autre f; 

' - de 
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*-  Notre  Anteor  pour  toit  bien  confondre  ici,  avec 
quelques  autres  Hiitoriens  l'hommage  qv  Richard  ' 
s’engagea,  ae  rendre  à l’Empereur  pour  le  Roiaume 
àJ  sirles  avec  celui  qu’ils  .aflurent  qu’H  lui  fit  poux 
««lui  à’^tngleurrt.  Quoiqu’il  en  loic , il  y av^ie 
dans  "Richard  plus  d imprudence  Ec-de  mplhenr  que 
d’autre  chofe:  8t  le  procédé  de  Lcofold  & de  Htnri 
# à fon  égard  étQit  fi  injufte  , qu’ils  lui  en  firent 
, l’Un  & l’autre,  avant  leur  morr,  des  réparations 
authentiques. 

t.  11  cft  vrai  que  c’eft  presqu’à  cela  que  fe  rq-  ♦ 
défirent  le*  Conquêtes  de  Rtck*rd,  mais  il  s’y 
fignala  d(ailleins  par  plufieurs  vîftoircs  uJ?ar  une 
extrême  'bâleur  \ Et  par  toute*  fond'  m vettur 
gwaicica. 
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de  cette  Expédition , que  quelques  divi- 
sons domeltiques  , qu’un  homme  ftge 
auroit  prévues  & ’dû  prévenir , lui  font 
abandonner  auffi  inconfiderément  qu’elle 
fut  entreprife  ; de  ce  voiage  enfin , dont 
fà  Femme,  fa  Sœur,  & t(îus  les  Officiers, 
qui  l’y  avoient  accompagné,  furent  obli-. 
gez  de  revenir  en  défordre  6ç.  d’une  ma-' 
nière  qui  reffembloit  plus  à une  fuite, 
qu’au  retour  d’une  conquête  ? Mais  les 
triftes  fuites  de  la  legereté  de  Richard  fu- 
rent .encore  plus  funeftes  à fes  Peuples 
qu'à  lui-même  ; puisque  la  nécefîité  de  * 
paier  fa  rançon  les  engagea  à faire  des  ef- 
forts,dont  ils  étoient  à peine  capables.  Sé- 
culier, & Eccléfialtique;  toutfacrifiela 
quatrième  partie  de  fes  biens-fonds,  & 
la  dixième  de  fes  biens  mobiliaircs:  & ce 
• iàcrifice  ne  fuffifant  pas  encore,  le  Cler-, 
gé  engage  & vend  jusques  aux  Vafes  fi- 
erez & aux  ornemens  des  Eglifes , pour 
rachetter  la  liberté  de  ce  Roi. 

Il fe foit  Dethrôné,  mis,  pour  ainli  dire,  à ni- 
couronnet  veau*du  plus  vil  Sujet,  également  dé- 
une  fecon-pouillé  de  fon  honneur  & de  fes  thréfors, 
de  foi».  Richard  crut  qu’un  fécond  Sacre  étoit 
l#’uniqu»moien  de  lui  affiner  la  fidélité  & 
le  refpeél  dû  à fa  naiffance.  Ce  fécond 
Couronnement , qui  n’étoit  pas  moins 
extraordinaire  que  le  refte  de  les  adions, 
puisque  c’eft  le  prémter  Roi , que  nous 
trouvions  avoir  été  couronné  deux  fois  ; • 
ce  fécond  Couronnement , dis-je,  fefit, 
malgré  la  pauvreté  de  la  Nation,  avec 
une  pompe,  qui  montroit  que  ce  Prin- 
ce avofc  du  moins  l’esprit , s’il  jfavoît 

..  «.  P**, 
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pts  la  bourfe  qu’il  porta  dans  la  Terre- 
fainte.  Je  renvoie  le  Leâeur  aux  Ecri- 
vains de  l’Hiftoire  générale  de  ce  Règne, 
pour  y apprendre  comment  Richard  é-, 
quippa  une  Flotte  de  cent  Voiles  pour 
aller  punir  en  Normandie  la  révolté  de 
ion  Frère  Jean  ; & comment  fon  in- 
dignation fe  tourna  toute  entière  contre 
le  Roi  de  France.  Je  ne  puis  pourtant 
m’empêcher  de  remarquer  que  la  Provi- 
dence , voulant  mettre  fin  à l’ambition  ' 
& à l’avidité  de  ce  Prince,  en  fit  naître 
l’occafion  par  la  découverte  d’un  thréfor 
caché.  Le  Vicomte  de  Limoges  , aiant 
découvert  une  grande*  quantité  d’or 
& d’argent  enfevelie  dans  la  terre,  en. 
donna  de  fon  propre  mouvement  une 
partie  au  Roi  ; ce  qui  le  tenta  de  deman- 
der tout  *.  L’avidité  , avec  laquelle  il 
foupiroit  après  ce  butin,  le  porta,  furie 
refus  que  le  Vicomte  fit  de 4e  lui  aban- 
donner,à affiégerleChâteaudcC/W«x,où  .* 
il  fuppofoit  que  le  thréfor  étoit  caché.C’eft 
à ceîiège  qu’une  flèche  fatale,  décochée 
pir  un  homme  , dont  Richard  avoit  tué 
de  fa  propre  main  le  Père  & les  deux 
Frères,  ravit  inbpinément  la  vie  a ce  Prin- 
ce. Il  ne  laiflà  aucun  Fils  légitime  ni  adop-  sa 
tif;mais  il  eut  trois  Filles  d’une  efpèce  tou-, 
te  particulière,  dont  un  très-ancien  Ma- 
nuscrit donne  la  relation  fuivante.  . ». 

Un  Prêtre  , nommé  Foulque , fut  un 
jour  trouver  R 1 c h A R D : Tu  as,  dit-il 

N 

• . -a 

* Ceci  eft  raporté  HivetOmnt  parles  H iftoriens; 
mais  il«  s’accordent  tout  dans  le  gros  de  la  au - 
latioo. 
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à ce  Roi , trois  Filles , que  je  te  confeille 
de  donner  à quelcun  en  mariage.  Ignorant 

3u’il  en  ait  aucune,  le  Roi  paroit  furpris 
e ce  difcours;  & tandisqu’il  cherche  en 
lui-mème  les  perfonnes,  auxquelles  Foul- 
que auroit  pu  faire  ail ufi on  ; Ces  Filles , 
lai  dit  ce  Prêtre,  qUe  tu  chéris  (i  tendrement , 
font  la  Vanité,  PA  varice,  fer1  l'Incontinence. 
Cet  //ypom’/r,  répliqua  Richard, en  s’adres- 
fant  aux  Seigneurs  de  fa  Côur , & en 
faifant  femblant  de  prendre  la  choie  en 
raillerie,  a découvert  que  fai  trois  Filles , 
la  Vanité , l'Avarice , CS3  /’ Incontinence , 
dont  il  me  confeille  de  me  défaire.  S'il  ejh 
donc  vrjù  que  je  les  aie  ; je  leur  aurai  bien- 
tôt trouvé  des  Maris  dignes  d’elles.  Je  ma- 
rierai ma  Fille  la  Vanité  avec  lesTempliers 
ér  les  Hofpitaliers , qui  font  auf[i  orgue  ui  l- 
leux  que  Lucifer  mime  : Je  donnerai  ma 
Fille  l’Avarice  aux  Moines  de  Cite  aux , 

Îui  convoitent  tout  ; & pour  ma 

il  le  /'incontinence , elle  fera  pour  les 
Evêques.  Qnoique  Richard  tournât  ainfi 
en  jidicule  le  difcours  de  ce  Prêtre, •il  eft 
confiant  qu’il  tira  de  la  Nation,  par  fes 
Impôts  inouïs,  plus  qu’aucun  de  fes  Pré- 
decelfeurs.  Son  voiage  à la  Terre-fai nte 
l’engagea  à épuifer  les  Etats  ; mais  fon 
^malheureux  retour  faillit  à les  ruiner  en- 
tièrement. Il  mourut  par  une  flèche  em- 
poifonnée;  & il  lailfa  deux  Bâtards. 
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Sccrette  & Véritable  *■ 

* t 

Du  Roi 

J E A N ; 

Surnommé 

SA  NS-TE  R RE.  , 

* - • 

LE  Roi  Jean  fucceda  à fou  Frère  Ri- Abrogé  de 
chard  , quoique  le  Pr+tce  Artljur,  Fils  rHiftoite 
' aîné  de  Geofroi  Due  de  Bretagne,  Frère 
aîné  de  Jean , fut  V unique  héritier  de  lay  tan,  fcp- 
Courontte.  Malgré  les  droits  de  fon  Neveu, tième  Roi 
il  je  fait  facrer  à Weftminfter  far  Hubert 
. Archevêque  de  Cantorbery  : il  fur  prend , 

& il  défait  fes  ennemis  ; tl  fe  rend  maître 
de  la  perfonne  D’Arthur  même ; il  le  ren- 
ferme dans  une  étroite  prt fon , ou  cet  infor- 
tuné Prince  meurt  bientôt  après  de  mort- 
violente  i & Jean  efl  univerfellement  foup- 
ponnê  déy  avoir  trempé. 

Les  François  fe  faifijfent  enfui  te  de  tou- 
tes les  Souvcrabietez , que  le  Roi  Anglois 
pojjède  au  de -là  de  la  Mer*.  La  Prind-> 
pauté  de  Galles  eji  en  combuflionfhtendQ 
en  mouvement  ; toute  /'Angleterre  dans  lu 
confufion:  TEcofle  arme  contre  lui  ;Ja  dis - 
corde  Vie  cejfe  de  regner  entre  le  Roi , les 
. : Pair 
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Pairs  , les  Communes , & le  Cierge \ Le 
Pape  excommunie  Jean,  if  ceux  qui  lui  res- 
tent fidelle  s \ if  il  met  le  Roiaume'en 
interdit.  Ce  Roi  paffe  pourtant  en  Irlande, 
dont  il  calme  les  dtjj'enjions  : d Jon  retour , 
il  défait  Leolyn,  Prince  Souverain  d'une 
partie  du  Pais  de  Galles ,,  qui  avait  enva- 
hi /’ Angleterre.  Le  fape  donne  ce  Roiau- 
me  à Philippe  Roi  de  France:  mais  Jean, 
niant  fait  Ja  paix  avec  la  Cour  de  Rome, 
remet  fa  Couronne  à Pandolphe,  Légat 
du  Pontife  ; if  l'argent  if  les  promejjes , 
qu'il  prodigue , lui  font  obtenir  fon  abfblution 
avec  la  Couronne.  Philippe  entreprend  d'en- 
vahir l'A  ngleterre*  mais fa  Flotte  deiventou 
la  proie  des  flots,  ou  celle  du  Roi  ]oan.  Malgré 
ce  desavantage , Louïs,  Dauphin  de  F rance, 
débarque  à Sandwich;  il  arrive  à Londres; 
il  reçoit  dans  l'Egltfe  Je. St.  Paul  le  ferment 
de  fidélité  des  Barons  if  des  Citoiens\mais 
les  Seigneurs  Anglois  abandonnent fon par- 
•ti.  Après  avoir  heureufement  terminé  les 
Guerres  civiles  if  étrangères  qu'il  eut  fur 
les  bras  if  régné  17.  ans  if  7-  mois, le  Roi 
D’Angleterre  fut  empoïfonné  par  un  Moine 
dans  l'Abbaïe  de  Swinfted.  Son  Règne  finit 
le  19.  Oélobre  1216.  if  Jon  corps  fut  inhu- 
mé à Worcefter  *. 

L’H  1 s- 

* Mr.  de  T{dt>in  dît  que  c’eft  \ Wînchefttr,  où 
Ftn  vùit  eneirt  fin  umb*at*.  Cette  circonftance  rend 
ce  dernier  femiment  plus  certain.  U fe  trouve  en- 
core quelque  différence  dans  le  jour  de  la  mort 
de  que  Tes  uns  placent  au  19.  & les  aurres 
au. 28.  Oftobre  1216.  Mais  cette  variation  n’eft  pas 
dans  le  fond  fi  confidérable  que  celle  qni  fetrou- 
Te  touchant  la  nature  de  cette  mort,  que  îes  uns 
prétendent  avoir  été  naturelle. 
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L’Histoire  fecrette  de  "Jean  renferme  So.n  Hi*~ 
tous  les  évenemeijs  de  fon  Règne;  toutes  ™’rtjCfe* 
fes  a étions  furent  des  oeuvra  des  tencbrcs\ 

& il  eut  dans  tout  ce  qu’il  fit  des  vues. 

• fecrettes , également  contraires  au  bien 
du  Roiaume  & à fes  propres  intérêts.  . 

Son  ufurpation  fut  également  injufte  & 
dénaturée  , puisque  la  Couronne  appar- 
tenoit  inconteftablement  à fon  Neveu  : il 
conferva  le  thrône  par  le  même  moien 

;par  lequel  il  l’avoit  acquis;  j’entends  •. 

par  l’injuftice.  Il  s’attira  des  Guerres, 

& il  engagea  fes  Sujets  dans  destroubles, 
qui,  après  avoir*rendu  fon  Gouverne- 
ment onéreux  , firent  enfin  regarder  fa 
déplorable  mort  avec  indifférence.-  11  ne  * 

•faifoit  rien  qu’jlne  rapportât  à fes  vues 
particulières  ; oc  il  ne  couva  jamais  de 
plus  noirs  projets  que  lorsqu’il  aftè&ale 
plus  d’être  droit  êc  fîncère.  Il  couvrît 
d’une  délicateffe  de  confcience  le  refus 
qu’il  fit,  d’époufer  Havoife , Fille  & Hé- 
ritière du  Duc  de  Glocejler  , alléguant 
qu’elle  étoit  fa  Coufine  au  troifiême  de- 
-gré  *,  taffdisque  ce  refus  ne  partoit  dans 
le  fonds  que  du  fccret  deffein,  qu’il  avoit 

• formé,  & qu’il  exécuta  dans  la  fuite,  de 
fe  marier  avec  Ifabeau , Fille  & Héritière 
du  Comte  à'Angouttrne,  quoique,  du  cdh- 
fentement  du  Ro^  Richard  fon  Tuteur , 
elle  eût  été  fiancée  avec  Hugues  Comte 
de  la  Marche , Seigneur  également  puis- 
fant  par  fes  grands  biens,  & par  les  alli- 
ances, qu’il  avoit  en  France.  Piqué  jus- 
ques  au  vif  de  fe  voir  enlever,  par  le  Roi 

J**"  * 

* Le  mai  lige  ctoit  déjà  fait  ; mais  il  fut  cafic.  « 
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Jean , f’Epoufe,  qu’on  fui  ayoit  deftînée 
& promife  ^ le  Comte  confpire  avec  le 
Prince  Arthur ,&  avec  l'es  Baronsdu  Poitou 
&de  la Brétugne  & iL  forme  un  grand  parti. 
Guidé  par  fon  intérêt,  & croiant,diroit-on, 
quecefeui  motif  fuffifoit  pour  le  mettre  à 
couvert  de  rep»oche,  le  Roi  de  France  Ce 
joignit  à eux  malgré  tous  les  engagerions, 
où  il  étoit  entré  avec  Jean ; la  nûe  crève 
enfin  ; le  Roi  d’ Angleterre  eft  attaqué  de 
tous  côtez  ; celui  de  France  tombe  fur  la 
Normandie ; Arthur , & les  Barons  d’ Anjou 
envahiflent  fes  autres  Etats  au  de-là  delà 
Nier. Jean  va  à leur  feeours  avec  le  der- 
nier fecret  & toute  la  diligence  pofiible,  il 
mene  avec  lui  des  renforts  confidérables;iI 
arrive  dans  un  temps  où  il  eft  le  moins  at- 
tendu; il  fond  fur  les  ^f|grefleurs,&il  les 
taille  en  pièces;  il  fait  un  grand  nombre  de 
prisonniers, entre  lesquels  fe  trouvent  Ar- 
thur même,  Hugues, dont  Jean  avoit  époil- 
fé  la  fiancée,  les  Barons  du  Poitou , & plus 
de  200.  Chevaliers , ou  Officiers  Com- 
mandans.  11  les  fait  tous  lier  fur  des 
Charrettes  pour  les  tranfportef. dans  plu- 
fieurs  de  fes  Fortereflès  de  Normandie 
& d 'Angleterre^  qui  furent  pendant  long- 
temps remplies  de  ce^  Prifonniers.  Tant 
s*en  faut  que  cette«V i&oire , qui,  en  ren- 
dant le  Vainqueur  maître  de  ceux  qu’il 
avoit  le  plus*  à craindre  , fembloit  de- 
voir par  conféquent  l’affermir  fur  le 
Thrône,  lui  affurât  la  Couronne;  qu’elle 
ruina  au  contraire  fes  affaires.  Les  per- 
nicieux defieins,  qu’il  eut  dans  toutes 
les  a&ions.  le  rendirent  toujours  l’objet 

d’une 
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d’une  maledidion  fecrette  ; & le  mau- 
vais ufige,  qu’il  fit  de  cet  heureux  lue-* 
cès , ternit  à jamais  fa  réputation  & fa 
gloire.  Le  Prince  Arthur , légitime  Hé- 
ritier de  la  Couronne,  fut  bientôt  après 
aflàffiné  dans  fa  prifon  *;  & malgré  tous 
• les  artifices  , dont  Jean  fe  fervit  pour 
paroître  innocent  de  cette  mort,  elle  lui 
fut  généralement  imputée.  Les  fanglantes 
executions  de  plufieurs  de  fes  Prifonniers 
& Otâges  rfierit  en  même  temps  fi  fort 
la  Noblefle  clc  la  Bretagne , de  l'Anjou,  Sa  Noble*-' 
& du  Poitou,  qu’elle  prit  unanimément[;:fcrevo(i” 
les  armes  contre  fon  Souverain;  elle  le[uiCOWI 
cita  pour  répondre  de  fa  conduite  devant 
la  "Cour  de  Juftice  du  Roi  de  France,  à 
qui  la  NoblefiTe  en  avf>it  appelle.  Jean 
refufa  d’y  comparoître;  on  le  condamna 
à perdre  le  Duché  de  Normandie , dont 
fes  Ancêtres  av oient  jouï  pendant  300. 
ans,  & fes  autres  Domaines  en  France;  & . 
quoiqu’il  défendît  fes  Terres  en  perfon- 
ne,  il  en  fut  néanmoins  dépouillé  l’an- 
née fuivante  foit  par  fa  propre-négli- 
gencë,  fruit  honteux  de  fon* attachement 
excefiif  aux  voluptés  , dont  il  jouïffoit 
dans  fon  nouveau  Mariage  ; foit  par  la 
révolté  de  fes  Miniftres  , qu’il  mécon- 
tenta tous  ; foit  enfin  par  cette  fecrette 
malédidion,  qui  le  pourfuivoit  par  tout. 

Mais  l’Hiftoire  géaérale  de  ce  Mopar- 
que  contenant  une  afleï  ample  rélation  , • 
de§  malheurs  de  fon  Règne,  il  eft  inutile 

‘ de 

* Ce  Prince  difparut  de  la  prifon  de  FttUifi , 
hns  qu'on  aie  jamais  bien  lu  au  vrai  la  manière  de 
fa  mort. 
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de  nous  étendre  davantage  fur  qette  ma> 

• ticre. 

Jean  chargea  la  Nation  de  tant  d’im- 
pôts, qu’elle  refÛfa  enfin  de  les  paier;& 
l’Archevêque  ÜYork  *'  aiant  folemnelle- 
ment  excorrimunié  ceux  qui  les  levoient, 
il  quitta  fecrettement  le  Roiaume.  Les  . 
Barons  , que  le  Roi  avoir  fommex  de  té 
rendre  auprès  de  fa  perfonne  lui  répon- 
dirent unanimément,  qu’ils  ne  vouloient 
l’aller  fervfr  hors  du  Roiaume,  qu’après 
qu’il  leur  auroit  rendu  tous  leurs  privilèges 
& toutes  lêurs  prérogatives.  Voilà  le  com- 
mencement de  la  funefte  rupture  entre  le 
Roi  & le  Peuple,  qui  fut  fi  fatale  à tous 
les  deux:  ni  l’un, ni  l’autre.n’étoient  dans 
leur  ordre  naturü  ; les  liens  mutuels  du 
commandement  & de  l’obéifiànce,  qui 
devQient  les  tenir  inféparablement  unis, 
ne  fubfiftoient  plus;  & il  en  coûta,  pour  les 
rétablir  , plus  de  fang,  qu’il  n’en  avoit 
été  répandu  dans  les  Guerres  étrangè- 
.res  depuis  la  Conquête.  Quoique  ces 
dififenfions  panifient  de  temps  en  tegips 
aflbupies , -elles  ne  ceflèrent  pourtant  : 
point  jusques  à ce  que  la  grande  Charte,  • 
accordée  pour  tenir  dans  un  jufte  équi- 
- libr « le  pouvoir  dp  Monarque  & les  droits 
des  Sujets,fignée  prémiérement  par  Jean 
& confirmée  enfuite  par  fon  Fils  Henri, 
quoique  violée  par  l’un  \ par  l’autre, 
fut  enfin,  quatre  vingts  ans  après , vo  - 
lontairement  ratifiée  dans  la  27.  année 
du  Règne  [à?  Edouard  III.  par  ce  judicieux 
& fage  Monarque. 

. ; . Puis-' 

* C’étoit  Gtojfroi , fon  Ficie  naturel. 
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Puis  que  c’eft  ici  la  première  diflenfion 
de  cette  nature,  entre  le  Roi  &.la  No- 
bleflfe , que  nous  trouvions  dans  l’His- 
toire depuis  Guillaume  /.  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  d’en  rechercher  les  caufes 
fecrettes;  nous  pourrons  mieux  juger  a- 
près  cela  des  occafions  , que  les  deux 
Partis  ont  données , ou  prifes , tour- 
à-tour,  de  fomenter  ces  divilions  intefti- 
nes.  ‘ • ‘ 

Environ  140.  ans  s’étoient  écoulez  de-  Source  de* 
puis  que  Guillaume  I.  avoit  établi  laNo-^^j* 
blefiè  Normande  en  Angleterre  ; pendant  que^entre 
ce  temps -là  elle  s’y  étoit  entièrement  jean  & U 
- naturalifée  , & n’étoit  pas  moins  de-  Noblcfle. 
venue  nombreufe  & puiliante  que  hardie 
& fuperbe;  les  longues  Guerres,  foûte- 
nucs  contre  la  France , où  elle  avoit  le 
commandement  de  plufieurs  Places,  & 
où  elle  pofledoit  d’aufli  grands  Domaines 
qu’en  Angleterre  même,  l’av oient  extrê- 
mement aguerrie.  La  violence,  ou  les 
malheurs  du  Roi  la  privant  déformais 
des  occafions  de  fe  fignaler , & des 
richelfes,  dont  elle  jouïïfoit  au  delà  de 
la  Mer,  elle  penfa  à s’afliirer  celles  dont 
elle  jouïfloit  dans  le  Roiaume:  fon  hu- 
meur martiale,  l’amour  de  la  liberté  , le 
défir  de  conferver  les  Privilèges  de  la 
Nation,  pour  la  confervation  desquels 
' la  nécelîité  lui  infpiroit  un  redoublement 
de  zèle;  tout  cela  s’unit  pour  l’animer 
à tout  ofer  pour  fauver  l’Etat  mis  à deux 
doigts  de  fa  ruine  ;&  pour  fe  fauver  elle- 
même,  elle  fe  hâta  de  couper  queue  aux 
oppremons  continuelles  du  Gouverne- 
Torn.  I.  E tn:nt; 
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ment;  & elle  s’arma  enfin  pour  fe  faire, 
rendre  fesPrivilèges,pour  l’anéantifiement 
defquels  la  corruption,  ni  la  Tyrannie, 
ne  peuvent  point  alléguer  deprefcription. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  laNobleflè 
fut  mieux  fondée  dans  le  droit,  qu’elle  ne 
fût  innocente  dans  les  moiens,  qu’elle 
emploïa  pour  le  faire  valoir;  car,  tan- 
dis qu’elle  tâchoit  d’un  côté  de  re- 
couvrer ce  qu’elle  avoit  perdu  , & 

que  le  Roi  s’efforçoit  de  l’autre  de  con- 
ferver  ce  dont  la  longueur  des  temps  & 
les  malheurs  du  Peuple  l’avoient  rendu 
maître,  l’un  & l’autre  Parti  en  vint  à des  ex- 
trémités également  injuftes  &infolentes. 

Plufieurs  marques  particulières,  que 
Jean  donna  du  peu  d’égard,  qu’il  avoit.  _ 
pour  les  Loix  du  Roiaume  & pour  la 
liberté  de  la  Nation,  déterminèrent  la 
Nobleffe  à demander  alors  le  rétablifle-  ' 
ment  de  fes  Privilèges  ; voici  quelques 
accidens,  qui  la  portèrent  à ne  vouloir 
plus  fouffrir  de  délai.  Le  Roi  s’ef- 
força de  bannir  le  Comte  de  Chejier , 
uniquement  parce  que  ce  Comte  lui  avoit 
conlèillé  de  fe  défaire  de  fa  cruauté  & de 
fon  incontinence.  Il  mit  aufii  tout  en 
ufage  pour  débaucher  la  Fille  de  Robert 
Fit z- Walter , appellée  la  belle  Magdelai* 
ne  ; mais  tous  lès  efforts  n’aiant  pu  rien 
gagner  fur  fa  vertu,  il  l’envoia  cruelle- 
ment empoifonner  avec  un  oeuf  poché. 
La  feverité  dont  il  ufa  à l’égard  de  la 
Famille  du  Baron  de  Braufe  contribua 
auffi  beaucoup  à irriter  les  efprits  ; en 
voici  THiftoire., 

Pour 
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Pour  prévenir  les  mauvaifes  fuites  d’un 
mécontentement , auquel  la  confcience 
du  Roi  lur  reprochoit  d’avoir  donné  tant 
d’occafions , & pour  s’affurer  de  la  fidélité 
de  fes  Sujets  * ce  Prince  envoia  des  Trou- 
ves chez  tous  les  Grands  Seigneurs  du 
.loiaume  pour  en  exiger  des  ôtages.  Le 
3aron  de  Branfe  fut  l'ommé , comme  les 
autres,  de  donner  les  fiens;  mais  fa  Fem- 
me prévenant  la  réponfe  du  Baron , dit  . 
aux  CommifiTaires , que  le  Roi  n'  aurait  e * 
garde  aucun  de  fes  Enfans , puisqu'il  avait 
Ji  mal  gardé  fon  propre  Neveu.  Le  Baron 
reprit  vivement  fa  Femme  d’un  difcourslï 
imprudent  & fi  hardi:  & il  ajouta,  qu'il 
était  prêt  , en  cas  qu'il  eut ■ offenfé  fa  Ma- 
jt/lé,  de  lui  en  faire  la  réparation , à la- 
quelle il  feroit  condamné  par  fon  Confeil 
privé , ou  par  la  Chambre  des  Seigneurs  ; 

‘ if  qu'il  ne  manquerait  pas  de  comparoître  au 
temps  if  dans  le  lieu , qu'on  lui  marqueroit\ 
mais  qu'il  ne  vouloit  point  donner  d'otage. 
Le  Roi  inftruit  de  cette  réponfe  envois 
fecrettement  arrêter  le  Baron  ; mais,  foit 
que  celui-ci  en  eût  eu  le  vent , loif  qu’il  fe 
doutât  de  la  vérité,  il  s’enfuit  en  Irlande 
avec  fa  Famille.  'On  raporte  que  la  Ba- 
ronne envoia  enfuite  à la  Reine  Ifabelle 
un  préfent  de  400.  Vaches  & d’un  Tau- 
reau, fans  que  cela  pût  obtenir  fa  grâce , 
ou  appaifer  la  colère  du  Roi.  Son  mari 
s’étant  fauvé  en  France,'  elle  fut  decou- 
verte quelque  temps  après , &;  arrêtée  a- 
vec-  fes  deux  Enfans  ; on  les  renferma 
dans  le  Château  de  Windfor , où  on  les 
fit  mourir  tous  trois  de  faim.  La  mort  de 
E z ces 
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ces  deux  tendres  & innocentes  vi&imes 
m’engage  à faire  mention  d’un  autre  trait 
de  cruauté , dont  ce  méchant  Prince  fouil- 
la fa  mémoire.  A fon  retour  d 'Irlande , 
il  remit  fous  fon  obéiffance  quelques  re- 
belles , qui  avoient  pris  les  armes  contre 
lui;  & il  en  reçut  pour  ôtage  28.  Enfans 
des  meilleures  F amilles  du  raïs , mais  ap- 
prennant , quelque  temps  apres , que  le 
même  Peuple  s’étoit  encore  foulevé , il 
entra  dans  un  fi  furieux  emportement, qu’il 
ne  voulût  pas  diner  jusques  à ce  qu’il 
eût  vû  pendre  les  28.  Atages  ; ce  qui  fut 
exécuté  à l’inftant  même,  fans  faire  le 
moindre  fcrupule  de  punir  ainfi  l’inno- 
cent à la  place  du  coupable. 

Mais  pouvoit-on  attendre  autre  chofè 
d’un  homme  qui  n’avoit  que  fa  volonté 
pour  règle  de  fes  aâions  ; & qui , pour 
parvenir  à fes  fins , étoit  prêt  à abjurer 
31  veut  fe  le  Chriftianifme  & à fe  faire  Mahometan. 
faite  *4-  -q€  n’eft  p0jnt  une  calomnie.  Se  trouvant 
iuwtan.  une  pQjs  r^^ujt  à une  grande  extrémité, 
ce  Prince  envoîa  les  Chevaliers  Àrding- 
ton  , & Fitz-Nicbols  à Miramumalim , 

* Empereur  d’ Afrique  & de  Maroc , pour 
ofrir  fon  Roiaume  à ce  Monarque , à con- 
dition qu’il  viendroit  en  perfonne  à fon 
fecours  & que  Jean  embraflferoit  le  Ma- 
bometifme , s’il  avoit  le  delfus.  A ne  ju- 
ger que  par  les  aâions  de  Jean  , il  lui  - 
importoit  fort  peu  de  quelle  Religion  il 
étoit  : la  plûpart  des  Hiftoriens  ont  cru 
qu’il  n’en  avoit  aucune,  & en  effet  plu- 
fieurs  exprefîions  , qui  lui  échappèrent 
pendant  fa  vie , fentent  fort  l’Athéifme  : 

telles  ’ 
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telles  font  les  paroles  impies  qu’il  pro- 
nonça après  avoir  fait  fa  paix  avec  le  Pa- 
pe , & reçu  quelque  échec  en  France  : 

Rien  ne  me  profpère  depuis  que  je  fuis  ré- 
concilié avec  Dieu  & avec  le  Pape.  Il  lui 
ëchapa  une  raillerie  de  la  même  nature, 
coupant  un  morceau  d’un  Di  im  fort  gras; 

Voiezr  dit-il  à ceux  qui  étoient  autour 
de  lui , comme  ce  Daim  a profperé , & à 
quel  point  il  ejl  devenu  gras  ; j'oferois pour- 
tant bien,  jurer , qu'il  n'a  jamais  entendu 
la  Mejfe. 

Voici  le  Cara&ère,  qu’un  Hiftorien 
donne  à ce  Prince.  „ Nous  ne  pouvons,  • 

„ dit-il y compter  les  impiétez  de  Jean  t 
„ il  étouffa  les  fentimens  de  la  Nature 
„ à l’égard  de  fon  fang,  & del’Epoufe, 

„ dont  il  avoit  fait  la  moitié  de  lui-mê-  ' 

„ me.  La  Nobleffe  & le  Clergé  furent 
,,  fouvent  les  viétimes  de  fa  cruauté  ; il 
,,  fur  parjure,  & blasphémateur^  il  ne 
„ tint  jamais  parole  ; il  avilit  la  dignité 
„ de  fa  Couronne,  & trahit  les  intérêts 
,,  de  fon  Roiaume  en  y renonçant  hon- 
„ teufement  en  faveur  du  Pape;  plutôt 
„ que  de  ceffer  de  faire  ce  qu’il  vouloit, 

„ il  auroit  ruiné  l’Eglife,  la  Nobleffe, 

„ & toute  la  Nation:  Ilenvoiaune Am- 
„ baffade  folemnelle  à un  Roi  More , 

„ pour  fe  rendre  fon  Tributaire  & fon 
„ Vaffal,  pour  abjurer  la  Foi  Chrétien- 
„ ne,  & pour  fe  rendre  Difciple  d eMa- 
„ homet.  Dans  la  chaleur  des  Guerres, 

„ qu’il  eut  à foûtenir  contre  tous  fes 
„ Sujets, il  repara  l’Abbaïe  de  Swinjled , 

„ où  il  fut  empoifonné  , laiffant  trois  il  eft  em- 
E 3 „ Bâtards  poifonné. 
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„ Bâtards  après  lui”.  Un  H iftorienmo-  \ 

derne  a renfermé  le  portrait  de  ce  Roi 
en  très-peu  de  paroles;  & fon témoigna- 
ge fera  le  dernier  trait , que  nous  ajoute- 
rons à ce  tableau.,,  Jean  n’étoit propre, 

„ dit  cet  Auteur,  ni  pour  la  bonne,  rf 
„ pour  la  mauvaife  fortune  : les  heureux 
„ îuccès  le  rendoient  infolent  ; & l’ad- 
„ verfité  abatoit  entièrement  fon  coura- 
• » ge. 
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Du  Roi 

HENRI  III. 

Surnommé  de  WINCHESTER. 

HEnri  III.  était  Fils  aîné  du  Roi  Abre'ge'  Je 
Jean,  & d’Ifabelle  ou  Elifabet  F<7/e  PHiftoire^ 
^Ayiyiar  Comte  d’Angoulême  : il  naquit  générale, 
à Winchefter;  & il  fut  premièrement  cou-  ^HREè|n*r 
ronné  à Worchefter  par  Pierre  Evêque  llhS>  Roi 
de  Winchefter  Çj5  par  Joflelin,  Evêque  à'^ngie- 
de  Bath  ; mais  après  que  Henri  fe  fût  ac-  terre  après 
cordé  avec  la  Nobleffe  de  fon  Roiaume 
Langton  Archevêque  de  Cantorbcry  réfit q 
à Weftminfter  la  cérémonie  de  fon  Cou- 
ronnement. Ce  Roi  n'éloit  alors  âgé  que  de 
neuf  ans:  c'efi  ce  qui  fit  nommer  Gallon 
Légat  du  Pape , l'Evêque  de  Winchefter, Gf 
le  Maréchal  Comte  de  Pembrook , Protec- 
teurs du  Roi  & du  Roiaume.  Par  leur fage 
conduite , Louïs  , Dauphin  de  F rance , fut 
chaffé  d’Angleterre  avec  fon  Armée.  Le 
Roi  pardonna  enfuite  à tous  les  Séculiers  qui 
avaient fuivi  le  parti  duD  auphin\mais  il  con- 
damna les  Ecclefiajliques  a degroffes  aman- 
des. Il  fit  à fon  tour  une  defeente  en  Bretagne 
à la  tête  d'une  nombreuse  armée  ; & après  y 
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avoir  ravagé  le  Pats , on  en  vint  à un  Ac- 
commodement. 

Tandisque  dé  un  côté  Richard , Comte  de 
\ Cornouaille,  Frère  d’Henri , eji  élu  Roi 

des  Romains,  Henri  perd  de  l'autre  tous 
les  Domaines , qui  lui  refient  en  France, 
excepté  le  Duché  Aquitaine  ; & il  fe 
fait  en  même  temps  un  foulevement  dans  le 
Pais  de  Galles,  /'Irlande  fe  révolté , & 
/'Angleterre  efi  toute  en  combuflion . Le 
Roi  retint  dans  fon  Roiaume  plufieurs  Sei- 
gneurs ^«Poitou, f#/  l'avoient  fuivi  de  Fran- 
ce ; & il  les  élèva  aux  premiers  Emplois: 
Cette  préférence  porta  les  Barons  Anglois 
à prendre  les  armes  contre  leur  Souverain  ; 
les  Comtes  de  Leicefter  & de  Glocefter 
le  font  prifonnier  à la  bataille  de  Lewes  ; 
& le  Lord-Chef  de  Juftice  efl  maffacré 
dans  la  grande  Sale  de  W eftminfler.  Mal- 
gré tous  ces  defordres , le  Roi  meurt  dans  le 
Jetn  de  la  Paix  après  un  règne  qui  dura  $6. 
ans  & un  mois  * , & qui  finit  avec  la 
vie  de  ce  Monarque  le  16.  Novembre  1272. 
Son  corps  fut  enterré  à Weftminfter. 

Son  Hîs-  L’age  tendre,  o ùjean  laiffa  fon  Fils, 
toiie  fe-  rendit  néccffaire  le  choix  d’un  Pro- 
«eue.  . teéteur  ; & fous  fa  Régence , le  Roi  & 
l’Etat  furent  également  heureux.  L’au- 
torité du  Tuteur  mit  un  frein  d"ux  inclina- 
tions dépravées  d 'Henri;  mais  dès  qu’il 
fut  devenu  Majeur, il  fe  fit  voir  tel  qu’il 
étoit;  & il  donna  bientôt  à connoître  que 
ce  n’étoit  pas  à lui  que  fes  Sujets  étoient 
redevables  du  repos  & de  la  félicité,  dont 
ils  avoient  jouï  pendant  fa  Minorité.  Il 
, . ne 

* D’autres  difent  20.  jours. 
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ne  fut  pas  plûtôfc  maître,  qu’il  travailla 
fecrettement  à rétablir  le  Despotifme, 
banni  depuis  peu  du  Thrône  ; & en  accu- 
mulant grief  fur  grief,  il  fit  reprendre  au 
Gouvernement  la  forme,  que  la  Régen- 
ce fembloit  lui  avoir  fait  perdre. 

Pour  prévenir  les  malheurs,  dont  le 
train,  que  prenoit  le  jeune  Monarque, 
menaçoit  l’Etat , l’Archevêque  de  Caa 
torbery  prit  occafion  de  la  féance  d’an 
Parlement  convoqué  à Londres , pour 
rappeller  à la  mémoire  de  là  Majefté  les 
fermens  qui  av oient  été  faits  en  fon  nom 
à la  conclu  lion  de  la  dernière  Paix  avec 
Louis ; & qui  av  oient  pour  objet  la  con- 
firmation des  Privilèges  de  la  Nation;, 
pour  lui  repréfenter  que  c’étoit  pour  con- 
ferver  ces  Privilèges  qu’on  avoit  pris  les  . 
armes  fous  le  Règne  de  fon  Père;  qu’ils 
étoient  le  principal  fondement  du  bonheur 
du  Roi  & du  Peuple  ; & que  fi  on  les 
violoit,  l’Etat  ne  pouvoit  que  tomber 
en  ruine  : & pour  lui  dire  enfin  qu’elle 
devoit  graver  de  bonne  heure  ces  véritez. 
dans  fon  efprit,  puifque  c’étoit-là  l’unique: 
moien  de  prévenir  les  malheureux  incon- 
veniens  , que  la  defunion  du  Prince  & 
de  fon  Peuple  attireroit  infailliblement 
fur  l’un  & fur  l’autre.  Pour  fi-  fage  &. 
pour  fi  utile  que  fût  ce  confeil,  quel- 
ques jeunes  gens-  qui  avoient  l’oreille 
à' Henri  le  détournèrent  de  le  fuivre, 
fous  prétexte  qu’on  ne  devoit  pas  tenir 
des  fermens,  qui  n’ avoient  été  faits  que 
par  force.  Il  promit  pourtant  alors  de. 
les  ratifie*  ; & il  fit  expedier  à 12.  Che- 
E f valiers  ^ 
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valîcrs , ou  Gens  de  Robe  de  chaque 
Province , les  ordres  d’examiner  les  Loix , 

& les  Privilèges  , que  la  Nation  avoit 
fous  le  règne  de  ion  Grand-père,  & d’en 
faire  leur  rapport  un  certain  jour.  Mal- 
gré de  fi  belles  apparences,  ce  délai  ne 
fut  qu’un  fecret  deflfein  d’éluder  la  force 
de  ces  Loix  : car  les  efforts  que  ce  Roi 
fit  pour  devenir  plus  puiflant  qu’il  nede- 
voit  être  , furent  l’unique  fource  de  fes 
plus  grands  embarras  ; c’eft  ce  qui  gâta  les 
affaires  pendant  tout  le  cours  de  fon  ré- 
gné, quoiqu’il  aît  régné  plus  longtemps 
qu’aucun  autre  Roi  à? Angleterre , puisqu’il 
porta  la  Couronne  pendant  j6.  ans.  En 
un  mot , cet  ambitieux  projet  le  fit  haïr 
de  fon  Peuple,  & bien  loin  d’augmenter 
fon  pouvoir,  il  ne  fervit  qu’à  le  diminuer; 
ce  qui  n’eft  dans  le  fonds  qu’une  récom- 
penfie  due  à tout  parjure. Le  fimpledélai, 
qu’ Henri  aporta  à rendre  à la  Nation  fes 
anciens  Privilèges,  faillit  feul  à corrom- 
pre toute  la  maffe  du  fang  du  Corps  po- 
litique ; & fit  voir  combien  le  Peuple 
étoit  fenfible  aux  moindres  coups  qui 
touchent  une  partie  fi  délicate, 
j 22  5.  L’année  fuivante  , il  fe  tint  un  autre 
Parlement  à IVeJlminfter  \ on  y propolà  * 
de  lever  la  cinquantième  partie  de  tous 
les  biens  mobiliaires  du  Clergé  & des  Sé- 
culiers pour  recouvrer  les  Domaines,  que 
la  Couronne  avoit  en  France  ; & que 
Louis  VIII,  qui  étoit  alors  monté  fur  le 
Thrône,  retenoit  contre  les  promeffes  & 
les  fermens  , qu’il  avoit:  faits  avant  fon 
départ  $ Angleterre.  Cette  propofition 
• 1 tou- 
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touchoit  de  près  l’honneur  de  la  Nation; 
il  étoit  même  de  fon  intérêt  de  ravoir 
ces  Domaines,  puisqu’ils  étoient  le  pro- 
pre Patrimoine  du  Roi  7 & que  la  plu- 
part de  la  Nobleiïe  & des  autres  Sujets 
de  fa  Majefté  y avoient  de  grands  biens. 
On  fouhaitoit  fans  doute  de  les  recouvrer 
à quelque  prix  qu.e  ce  fût:  le  Parlement 
ne  voulut  accorder  ce  Subfide  qu’à  con- 
dition que  le  Roi  confimeroit  les  Libér- 
iez de  la  Nation;ce  qu’on  obtint  enfin  fous 
les  mêmes  termes  ,&  la  même  forme  que 
Jean  l’avoit  accordé  dans  les  deux  Char- 
tes précédentes.  On  ohoifit  donc,  dans 
chaque  Province,  douze  Chevaliers,  ou 
Perfonnes  revêtues  de  quelque  Caractè- 
re Public;  & on  les  chargea  fous  ferment 
de  feparer  les  nouvelles  Forêts  des  an- 
ciennes ; de  faire  arracher  toutes  celles 
qui  avoient  été  plantées  depuis  le  pre- 
mier Couronnement  à' Henri  II.  & d’en 
dilpofer  au  gré  des  perfonnes,  à qui  le 
terrain  appartenoit.  En  execution  de  cet 
ordre,  on  abbatit  les  palifiTades  des  nou-  - 
velles  Forêts  ; on  les  défricha  ; & la 
Nation  n’en  reçut  pas  moins  de  joie  que 
d’utilité , puisque  les  Hommes  entretenus 
au  lieu  des  Bêtes  fauves,  recevoient,  en 
cultivant  ces  terres , de  nouveaux  moiens 
d’exercer  leur  induftrie. 

Le  Roi  étoit  alors  dans  fa  minorité  ; 
il  caffa  donc  dans  un  Parlement,  qu’il 
convoqua  deux  ans  après  * à Oxford  pour 
fe  faire  déclarer  Majeur , & annulla 
• E 6 la 
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la  Charte,  qu’il  avoir  auparavant  accor- 
dée pour  abattre  les  nouvelles  Forêts  * 
fondé  fur  ce  que  n’étant  alors  maître 
ni  de  foi-même,  ni  des  Seaux,  les  A&es, 
qu’il  avoît  lignez  , étoient  de  nulle  va- 
leur : & pour  mieux  fe  faire  connoître, 
il  ordonna  que  tous  les  Eccléfîafti- 
ques  , ou  autres  perlbnnes  , qui  vou- 
draient jouïr  de  leurs  Privilèges , euflènt 
à faire  renouvel  1er  leurs  Chartes , & à 
les  faire  féeller  de  fon  nouveau  Seau.  On 
ne  forçoit  point  à paier  pour  cela  félon 
les  facultez  des  perfonnes , qui  faifoient 
renouveller  leurs  Privilèges;  mais  félon 
la  volonté  du  Chef  de  Jultîce  Du  Bourg , 
fur  lequel  tomba  enfin  toute  la  haine  de 
cette  Déclaration.  Car , quoique  Du 
Bourg  fut  aflez  méchant  de  lui-même,  & 
qu’il  fût  par  conféquent  un  digne  Con^ 
feiller  d’un  tel  Prince,  il  arrivoit  fouvent 
à Henri  de  donner  de  fecrettes  inftruc- 
tions  à fes  Miniftres,  & lorsque  ce  qu’il 
leur  ordonnoit  étoit  odieux  au  Peuple  r 
il  en  reiettoit  fur  eux  tout  le  blâme. 

Son  Frère»  Le  Roi  ôta  bientôt  après  au-  Comte 
ai  Uprin-^g  Cornouaille  fbn  Frère  le  Château  de 
fcîeffe  Berkhamjled  , dont  il  donna  le  Gouver- 
foulevent  nement  à un  Allemand  nommé  Paiera». 
«mue  lui.  Cette  a&îon  porta  les  principaux  d’entre 
la  Noblefle'  à fe  joindre  au  Comte,  qui 
en  demanda  hautement  la  reftitution, 
pareeque  eeG  ouvernement  lui  appartenoit 
de  droit.  Du  Bourg  confeilla  au  Roi  de 
le  faire  arrêter  & enfermer  dans  une 
prifon  fûre;  ce  qui  étoit  dans  le  fonds 
Femédier  à une  injuüice  par  une  autre. 

Le 


/’  Digifeedby  Google 


! H E N R I III.  ioçr 

Le  Comte  en  eut  avis,  ou  il  s’en  douta; 
il  s’enfuit  àMarleborough;\\  y trouva  leMa- 
réchal  de  Pembrook  fon  ami  & fon  Confé- 
déré : ils  fe  rendirent  enfemble  à Stamford  ; 
ils  y rencontrèrent  les  Comtes  de  Chejler\ 
de  Gtocejîer , de  JVarren , d’ Hereford , de 
Warwick , plufieurs  Barons , & Officiers 
confidérables  : ils  firent  prier  le  Roi  de  re- 
parer rinjuftice  faite  à fon  Frère  ; & ils 
le  requirent  de  rétablir  la  Charte  révo- 
quée à Oxford , fous  peine  d’y  ëtreforcé 
par  les  armes.  Preffé  par  la  néceflité , & 
non  par  aucun  amour  delajuftice,  le 
Roi  fe  détermina  enfin  à y donner  fon 
confentement. 

Henri  paflà  enfuîte  en  France  , pour  H fe  rend 
tâcher  d’y  recouvrer  ce  qui  lui  appartenoit;  e“  *'anct  * 
après  avoir  exigé  auparavant  de  grandes  de  ~ 
fommes  du  Clergé  & de  la  Ville  deLondres  gnnds 
pour  la  confimation  de  leurs.  Libertez , progrès. 

& la  troifiême  partie  de  tous  les  biens 
des  Juifs.  Les  Nobles  du  Poitou  furent  à 
fà  rencontre  ; il  reçut  leur  hommage  & ce-  , 
lui  du  Comte  de  Bretagne  ; il  fit  dans  le 
Poitou , dans  la  Xaintonge , & dans  l’/fo- 
goumois  des  ravages  également  funeftes 
à fes  amis  & à fes  ennemis.  La  Paix  fe  con- 
clut enfin;  & il  retourna  en  Angleterre  avec 
aulli  peu  de  gloire  que  de  profit  ; rl  em- 
mena avec  lui  le  Comte  de  Bretagne  & 
plufieurs  Nobles  Poitevins  ; & il  les  ré- 
compenfa  pour  n’avoir  rien  fait,  quoiqu’il 
faliit  pour  cela  fouler  de  nouveau  la  Na- 
tion Angloife . 

Pour  mieux  fournir  à cette  dépenfe, 
ceux  qui  avoient  le  principal  manîment 
E 7 ,N  des 
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des  Finances  font  déplacer  ; on  leur  fait 
rendre  compte;  on  les  accufe  de  pécu- 
lat;  Breton,  Thréforier  de  la  Chambre 
du  Roi,  paroît  le  prémier  fur  la  fcène; 
il  eft  mis  en  prifon , & condamné  à une 
grofle  amande.  Le  Chef  de  Juftice  Dit 
Bourg  eft  le  fécond  ; il  avoit  gouverné 
tout  l’Etat  dans  un  porte,  qui  rend  ordi- 
nairement ceux  qui  le  rempliflent  les  vic- 
times de  la  Calomnie  & de  l’Envie;  on 
lui  demande  compte  des  deniers,  qui  ont 
parte  par  fes  mains;  il  eft  carte,  quoi- 
que le  Roi  lui  eût  accordé  des  Lettres 
patentes  * pour  jouir  de  fa  Charge  pen- 
dant toute  fa  vie;  on  l’accufe  deplufieurs  ' 
grands  crimes , ce  qui  ne  manque  jamais 
d’arriver  aux  Miniftres  qui  tombent  en  dis- 
grâce. Pour  fe  mettre  à couvert  de  ces 
pourfuites,il  fe  réfugié  dans  une  Eglife; 
mais  cet  Azyle  ne  lui  fert  de  rien  ; il  en  eft 
tiré  par  force,  & conduit  en  prifon.  L’E- 
vêque de  Londres  fe  plaint  de  cette 
brèche  faite  aux  Immunitez  de  I’Fglife; 
on  reconduit  Du  Bourg  au  lieu,  d’où  on 
l’a  tiré  ; mais  cela  ne  le  garantit  pas  de 
l’indignation  de  fon  Maître,  qui  trouve 
moien  de  le  lui  faire  quitter  de  fon  pro- 
pre mouvement , en  mettant  autour  de 
lui  une  forte  Garde  pour  empêcher  qu’on 
lui  donne  la  moindre  nourriture.  Prefle 
par  la  faim,  Du  Bourg  fort  de  fon  azyle; 
il  fe  livre  entièrement  à la  merci  du  Roi, 
qui  l’envoie  prifonnier  au  Château  de 

Devi- 

* C’etoit  le  Roi  J tan,  qui  les  lui  avoit  accor- 
dées avec  ce  privilège , qu’il  ne  feroic  jamais 
recherché. 
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Devizes,  & qui  s’empare  du  thréfor,  dont 
ce  Chef  de  Juftice  avoit  confi  é la  garde  aux 
Templiers,  fous  prétexte  que  cette  fom- 
me , & quelques  autres  plus  grandes  en- 
core avoient  été  volées  de  Y Echiquier. 

Quoiqu’il  foit  bon  dans  le  fond  d’é- 
loigner les  mauvais  Miniftres  du  Gou- 
vernement, & de  leur  faire  rendre  comp- 
te; & quoique  ce  foit  là  l’unique  moien 
de  faire  regner  la  Juftice;  cependant  ce 
n’étoit  point  ce  que  Henri  avoit  en  vue 
lorsqu’il  fît  rechercher  les  Gens  de  Fi- 
nance : fon  feul  but  étoit  de  remplir 
lès  coffres,  pour  répandre  de  plus  gran- 
des gratifications  fur  les  Poitevins  & les 
autres  Etrangers,  qu’il  avoit  amener  de 
France.  11  ne  nommoit  qu’eux  à la  place 
des  Officiers  qu’il  chaffoit:  n’ignorant 
pas  qu’ils  n’étoient  élever  à ces  portes 
lucratifs  que  pour  s’enrichir,  ils  ne  per- 
dirent point  de  temps  pour  en  venir  à 
bout;  & les  Naturels  du  Pais  devinrent 
ainfî  la  proie  de  ces  fangfues  étrangères. 
L’Evêque  de  IVinchefier , nouvellement 
. de  retour  de  la  Guerre-Sainte,  pour  allu- 
mer , diroit-on , le  flambeau  de  la  discorde 
dans  le  fein  de  fa  Patrie  , & Pierre  de 
Rivaux , qui  étoit  alors  le  principal  Fa- 
vori du  Roi,  font  accufer  d’être  les  prin- 
cipaux auteurs  de  tous  ces  défordres. 
C’eft  en  effet  par  leur  canal  qu’étoient 
faits  les  prémiers  Miniftres , les  Evêques, 
les  Comtes , les  Barons  du  Roiaume  ; 
qu’on  les  éloignoit  enfuite  des  affaires  ; 
„ & que  les  Etrangers  étoient  mis  à la  pla- 
ce des  Anglois  disgraciez. 

" * ■ Ces 
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Nouveaux  Ces  brèches  , faites  aux  Loix  & à la 
àvec*hS  Liberté  publique , irritèrent  fi  fortlaNo- 
Nobicffe.  blefie , que  les  principaux  Seigneurs,  dont 
Richard , devenu  Grand  Mare'chal  par 
la  mort  de  fon  Frère  Guillaume,  étoir  le 
Chef,  entrèrent  dans  une  Aflociation 
pour  la  défenfe  du  Roiaume;  ils  repré- 
fenterent  vivement  au  Roi  fes  fautes  & 
fa  mauvaife  conduite;  & ils  lui  remon- 
trèrent , qu'en  élevant  les  Etrangers  aux 
premières  Charges  de  l'Etat , if  aux  Em- 
plois qui  donnaient  le  plus  d'accès  auprès 
de  fa  perfonne , au  préjudice  de  fes  Sujets 
naturels  , il  agiffoit  contre  les  Lotie  if  les 
Privilèges  de  la  Nation  ; if  qu'àmoins  qu'il 
ne  réformât  un  abus , quijettoit  le  Gouverne* 
ment  if  le  Peuple  dans  un  extrême  danger r 
ils  s'éloigneraient  tous  de  fa  Cour  if  de  fon 
Co«/è/7X’Eveque  de  Winchefler  répondit  à 
cette  hardie  Remontrance,  qu'il  était  permis 
au  Roi  d'appeller  tels  Etrangers  qu'il  lui 
plaifoit  a la  défenfe  de  fon  Autorité ér  de  fon 
Roiaume  ; if  de  s'en  fervir  à ranger  à leur 
devoir  des  Sujets  orgueuilleux  if  rebelles. 
Cette  fière  réponfe  porta  Richard  & les  . 
autres  Seigneurs,  à qui  elle  fut  faite,  à 
s’éloigner  de  la  Cour,  & à jurer  de  n’é-  1 
pargner  ni  leurs  biens  ni  leurs  vies  pour 
une  Caufè,  qui  leur  devenoit  commune 
avec  la  Nation. 

De  fon  côté- , Henri  appel  la  à fon  fe- 
cours  un  grand  nombre  de  Poitevins  ; il 
le  fit  avec  beaucoup  de  promtitude  & de 
üècret  ; il  aima  mieux  fe  livrer  indigne- 
ment à des  Etrangers , que  dé  fqivre  les 
figes  confeils  defes propres  Sujets  ; & au 
lieu  de  fermer  les  plaies  déjà  faites,  il: 
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ne  fit  par-là  que  les  rendre  incurables. 
Cependant  il  ne  perd  point  de  temps  à 
convoquer  un  Parlement  à Oxford , où  la 
NobleflTe,  foit  à caufe  du  mépris,  qu’on 
faifoit  d’elle , foit  à caufe  du  peu  de  fureté , 
qu’elle  trouvoit  auprès  d’un  Roi  obfédé 
partant  cPEtrangers,  refufe  de fe rendre: 
on  la  fomme  une  fécondé  & une  troifiême 
fois,  mais  toujours  fans  aucun  fuccès. 

Le  Roi  convoque  un  autre  Parlement 
à IV tjlminfler,  mais  la  NobleflTe  s’obftine 
encore  à n’y  point  aller,  fi  on  ne  bannit 
de  la  Cour  les  Poitevins  & l’Evéque  de 
Winchefter  , & elle  déclare  à Henri  que 
f il  ne  confent  au  plutôt  à ce  banijfement , 
le  grand  Confeil  de  la  Nation  cbajfera  du 
Roiaume  lut  & f es  mauvais  Confeillers , 
& qu'il  élira  un  nouveau  Roi.  A ces  me- 
naces , le  Gouvernement , pour  s’alfurer 
4e  la  Noblelfe,  la  requiert  de  lui  livrer 
des  Otâges  à certain  jour  ; mais  il  ne 
palfe  aucun  A&e  dans  le  nouveau  Parle- 
ment : car , quoique  quelques  Membres  de 
la  Chambre  Haute  s’y,  fulfent  rendus , 
l’abfence  du  Grand  Maréchal,  du  Lord 
Buffet , & de  quelques  autres  principaux 
Seigneurs  l’empêche  de  rien  conclurre. 
Cette  ina&ion  engage  Henri  à pouffer 
tout  aux  dernières  extrêmitez.  11  mai> 
que  un  certain  jour  à tous  ceux , dont 
les  Fiefs  , qu’ils  tcnoient  de  la  Cou- 
ronne , les  engageoient  à fervir  le  Roi 
dans  fes  Guerres , pour  fe  rendre  auprès 
de  fa  perfonne  ; Glocefler  eft  le  lieu  du 
rendez-vous.  Le  Maréchal  & fes  Confé- 
déré! refufent  d’obéir  ; le  Roi,  fans  l’ap- 

pro- 
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probation  de  fon  Confeil , & des  Pairs , „ 
les  profcrit;  il  s’empare  de  leurs  Terres, 
qu’il  diftribue  aux  Poitevins  ; & il  donne 
fes  ordres  pour  faire  faifir  leurs  perfon- 
nes  dans  quelque  endroit  du  Roiaume 
qu’ils  foient. 

Pour  affoiblir  les  Mécontens , l’Evêque 
de  IVincheJler , auteur  de  tous  ces  mau- 
vais confeils , & principal  inftrument  de 
ces  violences  , vint  à bout  de  gagner, 
par  une  gratification  de  mille  Marcs, 

- ‘les  Comtes  de  Chejler  & de  Lincoln  ; & les 
grandes  offres , que  le  Roi  fit  à fon  Frè- 
re, le  detâchèrent  de  ceParti.  Cependant 
les  Barons  ne  perdent  pas  courage;  ils 
fe  retirent  dans  le  Païs  de  Galles  ; ils  fe 
joignent  à Leolyn  & aux  Grands  Seigneurs 
de  cette  Principauté  ; Du  Bourg , qui  avoit 
rompu  fa  prifon , fe  rend  auprès  d’eux , & 
ils  jurent  tous  de  n’entrer  dans  aucun 
Accommodement  s’il  n’eft  général. 

Le  Roi  a Le  Roi  engage  les  Barons  avec  les 
du  deffous Troupes  , qu’il  a avec  lui;  mais  il  a du 
ques ren-  deffous  : il  n’eft  pas  plus  heureux,  lors- 
contics.*  qn’il  les  attaque  à la  tête  d’une  Armée 
d’Etrangers.  Dcfesperant  de  les  domp- 
ter par  les  armes  , il  a recours  à la  fe- 
du&ion  ? & aux  négociations  fecrettes  ; 
un  Moine  de  l’Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs lui  paroît  propre  à cela  ; il  s’en 
fert  pour  tâcher  d’engager  le  Grand-Ma- 
réchal à fe  livrer  à la  merci  du  Roi.  Le 
Moine  fe  chargea  de  la  Commiffion , il 
dit  au  Maréchal,  qu'il  [avoit  de  la  propre 
bouche  de  fa  Majefté  qu’Elle  ét oit  non  feu- 
lement difpofée  à lui  pardonner  à le  ré- 
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tablir  dans  fes  biens  malgré  les  at entais  dont  il 
s' était  rendu  coupable  ; mais  encore  à lui 
ceder  une  partie  de  la  Province  D’Hereford, 
fujfifante  pour  l'entretenir  honorablement. 
Il  ajouta  que  le  Roi  & fon  Confeil  fou- 
haituient  qu'il  fit  fes  foûmiffions  en  particu- 
lier ; il  emplois  toutes  les  raifons,  qu’il 
crut  propres  à ébranler  la'réfolution  du 
Maréchal  ; & il  finit  en  lui  difant,  qu'il étoit 
également  de  fon  dezoir  & de fon  intérêt  d'a- 
bandonner les  Barons.  Ces  remontrances  fi- 
rent peu  d’impreffion  fur  l’esprit  du  Com- 
te; il  entretint  même  ce  Moine  de  toutes 
les  injuftices , qu’on  lui  avoit  faites  ; & il 
lui  déclara  qu'il  ne  pourroit  jamais  avoir 
aucune  confiance  au  Roi , tandis  qu'il  fe- 
roit  environné  de  Confeillers  qni  n'avoient 
ni  confidence , ni  honneur , ni  probité  ; Çÿ 
qui  ne  cherchaient  que  fa  ruine , fcg5  celle 
de  fes  Amis , quoiqu'  ils  fuffent  tous  les  plus 
fidelles  Sujets  de  fa  Majeflé.  Le  Moine 
réitéra  fes  inftances  ; il  répliqua  à toutes 
les  objeâions  du  Comte  & luirepréfenta 
la  force  du  Roi  , la  foibleffe  du  Par- 
ti mécontent , & les  dangers , qui  environ- 
naient fa  propre  perfonne.  Mais  celui-ci 
repartit,  qu'il  ne  craignoit  aucun  danger', 
qu'il  »’ obéirait  jamais  au  Roi , fi  fes  ordres 
n'étoient  raifonnables  ; que  ce  ferait  donner 
un  très-mauvais  exemple  que  d' abandonner 
une  caufe  jufle , pour  fe  foûmettre  au  bon 
plaifir  d'un  Homme , qui  fe  rendoit  coupa- 
ble de  toute  forte  d'injufiices  ; & qu'en  fe 
laijfant  ainfi  lâchement  gagner  par  ces  of- 
fres , il  feroit  voir  que  les  biens  de  la  for- 
tune lui  tenaient  plus  au  cœur  que  l'Ho- 
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neur  & la  JuJlice.  Cette  négociation  ne 
produifant  aucun  fruit,  on  reprit  mutuelle- 
ment les  armes;  & la  Guerre  continua 
avec  une  effufîon  de  fang  extraordinaire. 

. Enfin  le  Roi  fe  fervit  a’un  autre  expe- 
v dient  pour  fe  délivrer  de  ce  Seigneur  il 

envoia  en  Irlande  un  ordre  fecret  de  fai- 
fir  toutes  les  Terres,  que  le  Comte  de 
Pembrook  y avoit.  Ces  Domaines  étoient 
très-confidérables  ; il  en  avoit  hérité  de 
Strongbovj , l’un  de  fes  Ancêtres  , qui 
aida  le  prémier  à réduire  ce  Roiaume 
fous  la  domination  des  Rois  d'Angleter- 
re. En  vertu  de  la  Commifîion  de  la  Cour , 
on  les  ravage;  & l’on  en  dépouille  en- 
tièrement leur  pofTefleur.  Le  Maréchal 
n’a  pas  plûtôt  appris  cette  nouvelle, qu’il 
part  pour  Y Irlande , & au  milieu  des  ef- 
<*•  forts,  qu’il  fait  pour  recouvrer  fon  Pa-  - 
trimoine,  il  eft  attiré  dans  un  piège,  où 
il  perd  la  vie.  Ce  Grand  Homme  fut 
généralement  regretté  de  fes  Amis  & de 
les  Ennemis  : Henri  même  , qui  étoit 
fous  main  la  caufe  de  iàmort,  defavoua 
publiquement  cette  Commiffion  ; il  pro- 
tefta  qu’il  n’en  avoit  jamais  eu  aucune 
connoiflance,  & il  la  rejetta  fur  fes  Mi- 
nières. Pitoiable  exeufe  , reffource  in- 
dignerais ordinaire  aux  méchans  Prin- 
ces, qui,  fans  rougir  des  avions,  que 
leur  confcience  leur  repréfente  comme 
mauvaifes , rougifTent  néanmoins  de  s’en 
déclarer  les  auteurs. 

mint  de"'  ^eux  ans  fe  paflerent  fans  que  ce  Mo- 
lappeiier  narque  apportât  aucun  changement  dans 
le*  Barons  fa  mauvaife  conduite;  mais  enfin  le befoin 
proferits.  * d’argent  , 
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d’argent  l’obligea  àconvoquer  un  nouveau 
Parlement  à IVeJlminJlerjOXL  les  Evêques 
lui  font  de  vives  cenfuresjils  l’exhortent 
à profiter  de  l’exemple  de  fon  Père  & de 
fa  propre  expérience  & à prévenir  les 
malheurs,  que  la  defunîon  du  Roi  & de 
fes  Sujets,  & les  mauvais  confeils  de  fes 
Minières  attireroient  infailliblement  fur 
lui  & fur  fon  Roiaume.  Ils  tâchèrent  de 
le  porter  à fe  reconcilier  avec  fon  Peuple 
en  éloignant  de  fa  perfonne  les  Etran- 
gers, & les  auteurs  de  ces  diflenfîons, 
qui  en  rapportant  tout  à leurs  intérêts 
particuliers  , en  fomentant  ces  troubles 
domefliques  & en  tenant  éloignez  de  lui 
lès  Sujets  naturels,  rendoient  fon  Gou- 
vernement odieux.  Ils  lui  repréfenterent 
les  dangereufes  conféquences  de  cette 
haine:  ils  y ajoutèrent  un  long  détail  des 
Griefs  de  la  Nation,  & des  injuftices  de 
fes  Miniftres.  Ils  le  fupplièrent  de  gou- 
verner fon  Roiaume  comme  les  autres 
Rois  gouvernent  les  leurs  -,  c’eft-à-dire 
par  les  Loix  , & par  les  Coûtumes  du 
raïs  & ils  lui  déclarèrent  enfin  qu’en  cas 
de  refus , ils  procederoient  contre  lui  & 
contre  fon  Confeil  par  les  Genfures  de 
l’Eglife. 

Henri  commença  à ouvrir  les  yeux  fur 
l’état , où  l’avoit  réduit  fon  imprudence  j 
il  vit  qu’il  ne  pouvoit  plus  fe  foutenir  qu’en 
temporifant  ; il  fit  donc  de  néceffité  ver- 
tu plus  par  amour  propre  qu’en  vue  de 
plaire  à fon  Peuple,  il  confentit  au  rapel 
des  Seign«urs , qui  s’étoient  retirez  dans 
le  Païs  de  Galles  j il  leur  rendit  leurs  Em- 
plois 
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plois  & leurs  biens  î il  bannit  tous  les 
Etrangers  de  la  Cour  î & il  fit  rendre 
compte  à fes  Miniftres.  Cette fubite révo- 
lution obligea  l’Evêque  d zWinchefter  ,<k 
Rivaux , & Segrave  à fe  réfugier  dans  des 
azyles  ; mais  après  avoir  tiré  d’eux  de 

?roffes  amandes , on  les  lailfa  en  liberté. 

I étoit  ordinaire  à ce  Roi  de  promettre , 
lorsqu’il  manquoit  d’argent,  de  redreflfer 
les  Griefs,  & de  confirmer  les  Privi- 
lèges de  la  Nation;  mais  il  n’avoit  pas 
plûtôt  obtenu  ce  qu’il  demandoit,  qu’il 
oublioit  toutes  fes  promelfes;  & aulieu 
de  remedier  aux  oppreflîons  pafifées,  il 
en  augmentoit  encore  le  nombre.  Elles 
furent , pendant  tout  ce  Régné,  d’une 
notoriété  fi  publique  qu’elles  peuvent  à 
peine  avoir  place  dans  une  Hiftoire  fe- 
çrette  : mais  les  particularitez  fuivantes , 
que  j’infère  ici  d’autant  plus  volontiers 
qu’on  ne  les  trouve  pas  communément 
autre  part , nous  apprendront  mieux  le 
génie  dominant  dans  ce  fiècle,  & la  ré- 
putation , que  le  Roi  s’ étoit  faite  parmi 
fes  Sujets. 

Pendant  la  féance  du  Parlement,  où 
Henri  fit  éclater  tant.de  zèle,  pour  la 
Croifade , & tant  d’emprelfement  pour  le 
voiage  de  la  Terre-fainte,  Ifabelle,  Com- 
telfe  Douairière  d’ A rttnde l ,vint  fe  plain- 
dre à lui  de  ce  qu’on  lui  retenoitinjufte- 
ment  un  Fief  à caufe  d’une  petité  pièce 
de  terre,  qui  relevoit  immédiatement  du 
Roi^  qui  lui  avoit  fait  enlever  tout  le 
relie.  Le  Roi  lui  répondit  mal  ; & lui 
tourna  brusquement  le  dos.  La  Comtes- 
se, 
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fe,  qui  prit  cet  affront  en  très-mauvaife 
part,  lui  adrefla  auflitôt  ces  hardies  pa- 
roles : Sire , pourquoi  détournez-vous  vos 
yeux  de  la  JuJlice  ? Pourquoi  ne  peut- 
on  obtenir  dans  votre  Cour  la  réparation 
d'aucun  tort  ? Vous  êtes  à la  vérité 
placé  entre  Dieu  & nous  } mais  vous  ne  - 
gouvernez  ni  vous  ni  vos  Peuples  avec  la 
prudence  que  vous  devriez . Vous  oppri- 
mez au  contraire  honteusement  par  toutes 
fortes  de  voies  , & le  Clergé , if  la 
Noblejfe  de  votre  Roiaume.  Madame  la 
Comtejfe , répliqua  l£  Roi  avec  dédain,  les 
Seigneurs  vous  ont-ils  accordé  à caufé  de 
votre  éloquence  une  Charte  pour  leur  Ser- 
vir auprès  de  moi  d' Avocat  & d' Interprè- 
te ? Non , Sire , repartit  auflitôt  la  Com- 
tefïe,  ils  ne  m'en  ont  accordé  aucune  \ mais 
celle  que  vous  & votre  Père  avez  accordée', 
que  vous  avez  fi  f cuvent  juré  d'obferver  -, 
pour  laquelle  vous  avez  tant  de  fois  exigé 
de  l'argent  de  vos  Sujets  -,  & où  font  ren- 
fermez les  Privilèges  de  la  Nation  fi  fou- 
vent  mis  en  écrit , Ji  fouvent  confirmez , Ji 
Souvent  achetez ; c'ejl,  dis-je, celle-là  que  vous 
violez  vous-même  honteufement  par  un  par- 
jure des  plus  manifefies.  Moi , quoiqu'une 
fimple  Femme , £5 5 tous  vos  fidelles  Sujets , 
appelions  de  votre  conduite  au  Juge  Souve- 
rain , qui  réfide  en  haut  ; le  Ciel  & la 
“Terre  rendront  témoignage  de  la  manière 
tyrannique  , dont  vous  mus  traitez  ; & 
nous  laijfons  au  D 1 E U DE-la  V E N- 
ÈEANCE/f foin  de  nous  vanger.  Ne  croïez- 
vous  donc  pas , reprit  le^Roi  tout  troublé 
par  ces  paroles , avoir  part  à ma  faveur , 
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en  qualité  de  Parente  ? Comment  m'atten- 
drais-je à quelque  faveur , ajouta  la  Com- 
teflè  , puisque  vous  refufez  de  me  rendre 
juftice  ? Oui,  je  cite  au  Tribunal  de  J E- 
SUS-CHR1ST  ces  mauvais  Conseillers , 
qui , uniquement  avides  de  leur  propre  gain, 
vous  ont  enforcelé,  & dérangé  l'esprit. 

Ce  ne  fut  pas  une  Femme  feule,  «gui 
ofa  parler  au  Roi  avec  tant  d’afliirance: 
le  Commandeur  de  Klarkenwcll  * lui  fit 
une  repartie  aufli  vive  , quoique  moins 
étendue.  Il  vint  fe  plaindre  à Henri  d’u- 
ne brèche  faite  à la  .Charte  de  fa  Com- 
manderie.  Le  Roi  lui  répondit  „ que  les  ^ 
„ Eccléfiaftiques,  mais  furtout  lesTem- 
„ plier  s & les  Hofpitaliers , avoient  tant 
„ de  Privilèges  & tant  de  Chartes , que 
„ leurs  richeffes  les  rendoient  orgueil- 
„ leux,  & que  leur  orgueil  les  rendoit 
„ fous;  qu’on  pouvoit  révoquer  parpru- 
„ dence  les  chofes  accordées  inconiidé- 
„ rement  ; que  le  Pape  avoit  fouvent 
„ révoqué  fes  Dons  avec  un  Non  ob- 
„ Jlante  $ & pourquoi  ne  pourroit-il  pas 
„ annuller  les  Chartes  imprudemment 
„ accordées  par  lui-même  ou  par  fesPré- 
„ decefleurs  ” ? Que  dites-vous  ? répliqua 
le  Commandeur , que  les  paroles  du  Roi 
avoient  piqué  jufques  au  vif,  A Dieu  ne 
plaife  qu'il  forte  de  votre  bouche  de  pareils 
difcours!  Pendant  que  vous  obferverez  la 
JuJlice,  vous  pouvez  bien  être  Roi  -,  mais 
aujfi-tbt  que  vous  la  violerez,  vous  rejfe- 
rez  de  l'être.  On  ne  pouvoit  rien  dire  dé 
• plus 

* CVtoît  nne  Commanderie  des  Hofpitaliers  de 
St.  J**n  de  Jentfolttn , à Londres • 
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plus  fort  ni  de  plus  énergique  en  fi  peu  de 
paroles;  & c'en  auroit  été  affez  fous  un 
autre  Régné  pour  perdre  la  tête  fur  un 
échafaut  ; mais  en  promettant  beaucoup, 
& en  faulïant  toujours  fa  promelfe,  ce 
Roi  s’étoit  rendu  l’objet  du  dernier  mé- 
pris . 

Nous  n’en  raporterons  encore  que  cet 
exemple:  Les  Freres  Mineurs  reçurent 
un  jour  de  Henri  une  Charettée  d’Ltoffe 
pour  s’habiller;  ils  la  lui  renvoicrent  a- 
vec  cette  infolente  réponfe;  Le  Roi  ne 
doit  pas  faire  des  aumônes  de  ce  qu il  aar - 
raebé  aux pauvre  s\&  Une  nous  e fi  pas  per- 
mis  de  recevoir  un  aujfi  abominable préfent» 
Tels  étoient  les  afronts  que  ce  Prince 
recevoîttous  les  jours;  ils  fervent  d’ail- 
leurs à nous  découvrir  l’état  languilfant, 
où  la  Nation  étoit  alors  réduite,  & le 
malheur  d’un  Monarque,  quia  perdu  fa 
réputation  & l’amour  de  fes  Sujets. 

Mais  doit-on  s’étonner  qu’un  Prince, 
qui  avoit  fi  peu  d’égard  à fa  parole,  & 
à des’fermens  faits  de  la  manière  la 
plus  folemnelle,  perdît  l’un  & l’autre? 
Henri , laNobleffe,  & le  Clergéétoient 
tous  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémo- 
nie pendant  la  confirmation  de  la  grande 
Charte;  & ils  tinrent  un  cierge  allumé 
tandis  qu’on  lût  la  Sentence  d’excommu- 
nication , fulminée  contre  ceux  qui  la  vio- 
leroient.  Lorsqu’on  alluma  ces  Cierges, 
on  en  préfentaunauRoijil  le  remit  à l’E- 
vêque, qui  étoit  le  plus  proche  de  lui,  en 
prononçant  ces  paroles.  Il  ne  convient 
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pas  à moi,  qui  ne  fuis  pas  Prêtre,  déte- 
nir c‘.  Cierge',  mais  mon  cœur  fera  un  plus 
fidelle  témoin  de  ma  fincérité . Il  porta  en- 
fuite  fa  main  fur  la  poitrine,  d’où  il  ne 
l’6ta  cju’après  la  Leâure  de  la  Senten- 
ce. Des  qu’elle  fut  achevée,  on  jetta  les 
Cierges  à teire;  ils  n’étoient  pas  encore 
éteints  que  l’Aflfemblée  s’écria,  Ainji 
f oient  éteints , & fument  en  Enfer  ceux  qui 
encourront  cette  Ex  communication^.  Le 
Roi  finit  la  ceremonie  en  ajoutant  d’une 
voix  haute,  Foi  d'honnête  homme,  de 
Chrétien,  de  Chevalier , & de  Roi  cou- 
ronné C53  oint , je  veux , avec  l'aide  de 
Dieu , ob fer  ver  inviolablement  tous  les 
Articles  contenus  dans  cette  Charte.  Il 
n’y  eut  certainement  jamais  de  Loix  hu- 
maines confirmées  avec  plus  de  pompe, 
& qui  dufiènt  être  par  conféquent  plus 
facrées.  Henri  ne  tarda  pourtant  pas  à 
les  violer;  il  foûtint  même  par  fes  armes  la 
violation  , qu’il  en  fit  ; & fon  parjure  coûta 
la  vie  à une  infinité  de  Nobles  & de  Rotu- 
riers,comme  on  peut  le  voir  dans  l’Hifioi- 
re  générale  de  ce  Roi:  Maisileft  déjà 
temps  de  finir  fon  Hitloire  fecrette,  je  n’a- 
joute que  ce  peu  de  traits  à fon  Caraétére. 

Henri  n’étoit  confiant  ni  dans  fa  haine 
ni  dans  fon  amour;  il  n’eut  jamais  de  Fa- 
vori, qu’il  ne  disgraciât;  nid’Ennemi, 
qu’il  n’adinît  dans  fes  bonnes  grâces.  Du 
Bourg , Comte  de  Kent,  en  efi  un  grand 
exemple;  il  fut  Lord  Chef  de  Jufiice 
pendant  plulieurs  années  ; Henri  le  dé- 
pouilla enfuite  de  fa  Charge;  & on  lui 
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fit  fon  procès  avec  la  dernière  rigueur. 
11  eft  vrai  qu’il  méritoit  fa  disgrâce,  s’il 
fe  rendit  coupable  de  l’infolence,  dont 
on  l’accufa  : On  le  chargea  d’avoir  dit  à 
une  Dame,  qu’il  vouloit  diiïuader  d’é- 
poufer  le  Roi , qu'il  avoit  une  espèce  de 
lèpre  & qu'il  étoit  [impie,  trompeur , par- 
jure , plus  pufillanime  qu'une  Femme , 
entièrement  incapable  d'avoir  aucun  com- 
merce avec  le  Sexe',  &c.  Malgré  cette 
injure,  le  Comte  rentra  en  grâce,  lors- 
qu’il eut  été  fuffifamment  puni  par  la 
bourfe.  Si  Henri  fit  voir  par- là  qu’il 
étoit  pluspaflioné  pour  l’argent  que  pour 
l’honneur  ; il  n’en  donna  pas  une  moin- 
dre preuve  en  vendant  Es  dreits  fur  les 
Duchei  de  Normandie  & à' Anjou  *.  Ce- 
pendant, s’il  n’avoit  pas  atFeélé  de  recher- 
cher plus  que  le  repos  cet  honneur , au- 
quel il  étoit  dans  le  fonds  fi  peu  fenfible, 
il  n’auroit  pas  foutenu  de  fi  longues  Guer- 
res contre  les  Barons , puisqu’il  ne  s’a- 
gifToit  de  fon  côté  que  d’un  vain  point 
d’honneur. 

Reprenons  tout  en  deux  mots:  Il  n’y 
eut  point  de  ferment, qui  fûtunlienafTex 
fort  pour  Henri  : Jaloux  & ennemi 
de  la  Noblefie  Angloife  ,\l  attira  dans  fes 
Etats,  & il  enrichit  un  grand  nombre 
d’Etrangers;  il  fut  foura  à toutes  les 
. re- 

* On  peut  dire  pour  l’excufer,  qu’il  n’étoit  pas 
libre  lois  qu’il  ligna  ce  Traite;  puis  qu’il  y fut 
forcé  par  les  vingt  & quatre  Seigneurs,  auxquels 
le  Parlement  aroit  congé  le  Gouvernement  du 
Roïaumc. 
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remontrances  des  Parlemens;ilépuifa  le 
Thréfor  Roial  dans  les  Guerres  civiles  , 
que  fa  mauvaife  conduite  lui  attira  fur 
les  bras  ; il  vendit  fes  Joîaux  & fa  Vais- 
felle;  &il  mit«n  gage  jufquesàfa  Cou- 
_ ronne. 
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Sécrette  6c  Véritable 

Du  Roi 

EDOUARD  I*. 

"CDouard  I.  Fils  D’Henri  III.  monta., 

fur  le  Throne  à l'âge  de  35.  ans  : //]» Hiftoir® 
s' était  engagé  dans  les  Guerres  contre  les  générale 
Sarrafins-,  & lorsque  fon  Père  mourut  ,r7^,upReSn* 
était  aéluellement  dans  la  Paleftine, 
d'où  il  ne  revint  que  l'année  fui - Roi  d’^*- 
vante.  Il  était  plus  grand  de  la  têtelzf  des  Zltt.errt 
épaules  que  les  Hommes  d'une  taille  ordi- conquête, 
naire  ; & c'efl  fa  grandeur , qui  lui  fit  1174, 
donner  le  furnom  de  *Longfhanks.  La  cé- 
rémonie de  fon  Couronnement  fut  faite 
à Weflrrynfter,  le  14.  Décembre  de  la 
fécondé  année  de  fon  Règne , par  Robert 
Archevêque  de  Cantorbery.  Ce  Prince 
prit  le  titre  D’Edouard  I.  Duc  D’Aquitai- 
ne & D’Anjou,  Seigneur  D’Irlande,  Çÿ 
Roi  D’Angleterre:  Il  afiujettit  entière * . 
ment  la  Principauté  de  Galles  au  Roiau- 
me  D’Angleterre;  il  fut  ami  de  la  paix‘ 

& il  condamna  à des  Amendes , à des pri- 
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* C’eft-à-dire  depuis  la  Conquête;  car  il  e'toit 
le  IV.  de  ce  nom,  à compter  ceux  qui  Tavoical 
précédée. 

* C’eû-à-dire , Longues 
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fous  fades  banniffiemens , fg5  a d'autres 
punitions  exemplaires  tous  les  Juges , $5* 
/er  autres  Officiers  de  marque , qui  iY- 
t oient  rendus  coupables  de  quelque  malver - 
fation. 

Avec  une  Flotte  de  foi  Xante  Vai (féaux , 
Edouard  ?»  vainquit  une  de  trois  cens , 
f#r  appartenait  au  Roi  de  France:  *So» 
/r/r  Edouard  fut  le  prémier  Prince  de 
Galles^  la  Famille  Roi  ale  d Angleterre, 
fon  Père  lui  aiant  donne'  ce  titre  dès  le 
berceau.  Les  Ecoffois  attaquèrent  ce 
Prince  ; mais  il  en  tua  foixante  & dix 
mille  dans  une  feule  bataille  : ces  Guerres 
continuèrent  entre  les  deux  Nations 
avec  un  fi  grand  acharnement , qu'elles 
coûtèrent  la  vie  à cent-trente  mille  hom- 
mes des  deux  partis . Le  Régné  D’Edouard 
dura  3 y.  ans\  il  mourut  le  I.  Juillet 
1387.  & il  fut  enterré  à Weftminfter. 

Son  Hiftoi-  E/Histoire  Secrette  de  ce  Monarque 
resccicac.  nous  fournira  moins  de  matière  que  cel- 
le de  plufieurs  autres  : il  agit  prçlque  tou- 
jours tête  levée;  ainli  il  n’y  eut  pas, fous 
ce  Règne,  tarit  d’intrigues  fecrettes,  que 
fc^us  celui  des  autres  Princes:  mais,  quoi- 
qu 'Edouard  en  ait  tramé  fort  peu  contre 
les  autres,  on  ne  laifiTa  pas  d’en  former 
contre  lui.  Ses  exploits  dans  la  Terre 
Sainte,  où  il  fe  trouva  à la  mort  de  fon 
Père;  & la  valeur,  avec  laquelle  il  em- 
pêcha la  V ille  d 'Acre  de  fe  rendre  au  Sou- 
dan portèrent  Anzazim  *,  à prendre  la 
• v.  refo- 

* Il  droit  Gouverneur  de  Jaffa  , 8e  pretendoit 
avoir  quelque  envie  de  le  faire  Chre'tien. 
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lutîon  de  l’aflaflmer.  Cet  Infidelle  avoit 
fouvent  été  emploié  par  Ton  Général  au- 
près d'Edouard:  profitant  donc  de  l’accès 
que  cela  lui  donnoit  cheïce  Prince,  fie 
fous  prétexte  de  quelque  fecret  mefiàge, 
il  fe  lit  introduire  feul  dans  fa  Chambre; 
fe  jetta  tout-à-coup  fur  lui;  lui  donna 
plulieurs  coups  d’un  poignard  empoifon- 
né;&  lui  fit  trois  bleliures  dans  le  corps, 
deux  au  bras,&  une  autre  auprès  de  l’ais- 
felle:  Elles  étoient  fi  dangereufes,  que 
les  Médécins  tombèrent  d’accord  qu’il 
en  mourroit,  à moins  que  quelcun  ne 
fueçât  le  fang  empoifonné,  qui  y étoit; 
& ils  déclarèrent  en  même  temps  que  ce- 
Jui  qui  le  fucceroit  s’expoferoit  à un 
danger  extrême.  La  vie  de  ce  Prince  é- 
toit  fi  nécelfaire  à fes  troupes,  qu’on 
propofale  remède  à fes  Courtifans;  mais, 
il  ne  s’en  trouva  aucun,  qui  ne  refufât  de 
donner  à fon  Maître  un  aufiî  dangereux 
témoignage  de  fon  amour  & de  fon  zèle; 
qui  n’aimat  fa  vie  plus  que  celle  de  fon 
Roi,&  qui  ne  s’exeufât  de  la  lui  fauver  à 
ce  prix.  La  PrincefiTe*  ,voiant  fon  Epoux 
expoféàune  mort  certaine  faute  d’un  tel 
fecours,  déclara,  avec  une  grandeur  d’aine 
di^ne  d’elle, qu’elle  vouîoit  tenter  ce  re- 
mède, & expofer  fa  propre  vie  pourcon- 
ferver  celle  d'Edouard:  elle  fucçadonc  le 
pus  empoifonné , qui  s’etoit  amalfé  dans 
fes  plaies;  le  Prince  guérit;  & le  Ciel, 
qui  infpira  à cette  PrincefiTe  une  fi  géné- 
reufe  réfolution.la  conferva  à fon  mari, 
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en  recompenle  d’un  amour  conjugal  fl 
héroïque.  Mais  apres  cette  digreflion , 
reprenons  le  fil  de;  notre  Hifioire  fe- 
cretre. 

il  tâche  A fon  retour,  Edouard  trouva  que  les 
de  réduire  Eccléfiafliques  avoient  prodigieufement 
cedPuCier"accrû  leur  crédit  ; les  révolutions  , arri- 
géàfcsjus- vées  fous  le  Règne  de  Ion  Père,  lui.  a- 
m bornes,  voient  déjà  fait  faire  plufieurs  réflexions 
lur  cet  excès  ;il  travailla  donc  d’abord  a- 
près  fon  couronnement  à leur  rogner , 
comme  on  dit,  les  ailes , foit  pour  les 
empêcher  de  croître  davantage,  foit  pour 
les  réduire  à leur  julle  grandeur.  Il  crut 
que  le  plus  court  moien  d’y  réulîir  étoit 
de  s’y  prendre  par  degrés.  Pour  faire 
donc  un  ellài  de  leur  patience,  dès  le 
commencement  de  fon  Régné,  il  fe  fit 
accorder  pour  deux  ans  la  dixiéme  partie 
des  revenus  Ecclefiafliques,  outre  la  quin- 
ziéme des  biens  du  Clergé,  & des  Laï- 
ques, qu’on  lui  accorda  en  même  temps. 
Six  ans  après, il  dépouilla  plufieurs  grands 
Monaftères  de  leurs  Privilèges;  & il  ôta 
à l’Abbé,  & à l’Abbaïe  de  IVeftminfter  le 
droit  d’élire  des  Membres  pour  le  Parle- 
ment, qui  leur  avoient  été  accordez  par 
la  Charte  de  fon  Père.  L’année  fui- 
vante,  il  fit  executer  le  Statut  de  Mai» - 
morte , qui  fut. le  plus  court  expédient , 
qu’on  put  prendre  pour  empêcher  l’ac- 
croifiement  des  biens  fonds  du  Clergé. 

Ce  Prince  fit  une  ferieufe  attention  à 
la  facilité  , qu’avoient  les  Ecclefiafliques 
d’engager  les  mourans  , à laiffer  leurs 
biens  à l’Eglife,fous  prétexte  que  fes  prières 

fer- 


Digitized  by  Googl 


d’E  d o ü a r ï>  I.  129 
fervoient  à tirer  leurs  âmes  du  Purgatoi- 
re; il  prévit  que  par  ce  moien  le  Clergé 
deviendroit,  avec  le  temps,  maître  abfo- 
lu  de  toutes  les  Térres  du  Roiaume;  & . 
que  la  Couronne  & la  Nation  feroient 
ainfi  des  pertes  irréparables;  puisque,  fi 
les  biens  qui , faute  d’Héritier  s revenoient 
au  Roi  ou  au  Seigneur  J ufticier  étoient 
donnez  à l’Eglife,  ils  tomboient  alors 
dans  une  espèce  de  main  morte  qui  ne  re- 
lâche rien  de  ce  qu’elle  enferme  , & les 
Laïques  ne  pouvoient  plus  rentrer  dans 
leur  pofièffion.  Pour  remedier  à ces  in- 
conveniens,ilfut  défendu  parce  Statut  de 
donner  en  mourant  fes  biens  fonds  à l’E- 
glife , & ordonné  que  de  tels  biens  fe- 
roient confisquez  au  profit  du  Roi:  la 
fuite  fera  voir  combien  le  Clergé  fut  fen- 
fible  à un  coup  de  cette  conféquence. 

Le  Grand  Treforier  Marcbian  infor- 
ma Edouard  des  richefles  immenfes,  qui 
étoient  dans  les  Eglifes  & dans  les  Cou- 
vens  ; le  Roi  s’en  failit  fans  aucun  fcru- 
pule;  il  les  envoia  à l’Echiquier;  & ap- 
prenant en  fui  te  que  les  Evêques  en  é- 
toient  extrêmement  mécontens,  il  leur 
dit  un  jour,  pour  regagner  leur  amitié, 
de  lui  demander  quelque  grâce  ; & qu'ils 
• verraient , par  fa  promptitude  à là  leur 
accorder . la  part  qu'ils  avaient  à fa  fa- 
veur. Rejou'ï  d’une  telle  promefie,  le 
Clergé  le  lupplia  aufiitôt  de  révoquer  le 
Statut  de  main-morte , qui  lui  portoit  un  fi 
grand  préjudice.  Cette  prière  fit  a fiez 
bien  voir  où  le  bât  le  bleffoit\  mais  E - 
dauard  auffi  jaloax  de  cet’  A&e,  que.  1* 
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Clergé  pouvoit  être  iè\6  pour  fon  abo- 
lition, répondit,  que  c'étoit  une  Loi  fai- 
te par  tout  le  Corps  de  la  Nation , qu'il 
n'étoit  pas  par  conféquent  au  pouvoir  du 
Roi  , qui  n'en  étoit  qu'un  Membre,  de 
défaire  ce  que  tous  les  autres  avaient  fait, 
Ainfi  fut  fruftrée  l*efperance,que  les  Ec- 
cléfiafiiques  avoient  conçue  de  faire  caf- 
fer  cette  Loi. 

Si  on  demande  comment  Edouard  ofa 
ainfi  attaquer  ouvertement  le  Clergé  ; je 
répondrai  qu’il  commença  par  s’attirer 
l’afFeôion  des  Laïques  ; dès  le  commen- 
cement de  fon  Régné,  il  augmenta,  pour 
en  venir  à bout,  les  privilèges  des  Sei- 
gneurs temporels;  dans  le  prémier  Par- 
lement, qu’il  alfembla  à H'ejlminjler -,  il 
fit  de  nouvelles  Loix,  moins  onereufes 
que  les  précédentes;  & le  refte  du  Peu- 
ple, qui  fe  trouvoit  ainfi  fatisfait,  fe  mit 
moins  en  peine  du  Clergé,  dont  les  in- 
térêts étoient  en  quelque  forte  différens 
des  liens.  Il  faut  pourtant  avouer  que 
tout  ce  qu 'Edouard  fit  aux  Eccléfiafti- 
ques,fans  le  confentement  du  Parlement» 
ne  fût  qu’une  fuite  du  projet,  qu’avoient 
formé  fon  Grand-pére  & fon  Père,d’as- 
fujettir  les  Loix  au  pouvoir  arbitraire;  & 
de  faire  valoir  les  prérogatives  de  la  Cou- 
ronne au  préjudice  des  Libertex  du  Su- 
jet. 

Le  traitement , qu  'Edouard  fit  alors  au 
Clergé,  n’en  fut  pas  l’unique  exemple; 
puîR}ue  dans  la  fuite,  il  en  tira  plufieurs 
autres  Impôts  confidcrables  ; & quoi- 

qu’on lui  cédât , la  22.  année  de  fon  Re- 
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gnc,  la  moitié  de  tous  les  Revenus  Ec- 
élefiafliques;  ce  qui  montoit  à fix-cens- 
mille  Livtes  lîerling,  fomme  prodigieufe 
dans  ce  temps*là  ; il  fe  faifit  l’année  fui- 
vante,  de  tous  les  Prieurez  tenus  par  des 
Etrangers,  & de  tomes  leurs  dépendan- 
ces, outre  la  taxe  du  Clergé,  qui  lui  ap- 
porta plus  de  cent-mille  Livres  (terling. 
Mais  quoique  , dans  la  2f.  année  du 
même  Régné,  le  Parlement,  convoqué 
à St.Edmundsbury , accordât  au  Roi  la 
huitième  partie  des  biens  de  tous  les 
Membres,  & la  douzième  de  ceux  des  - 
autres  Sujets,  les  Eccléliaftiques  refufé- 
rent  abfolument  de  paier  aucun  fublide, 
fous  prétexte  que  le  Pape  Bonifaee  * a- 
voit  défendu  aux  Princes  temporels 
d’impofer  aucune  taxe  fur  ce  qui  appar- 
tenoit  à l’Eglife.  Le  Clergé  Anglais 
pafle  pour  le  premier  auteur  de  cette  dé- 
fenfe,  & les  Levées,  qu’on  avoir  faites 
depuis  peu  fur  fes  biens,  en  paffent  pour 
Ja  prémière  caufe:  mais  le  Roi  prit  la 
démarché  du  Pape,  & le  refus  du  Cler- 
gé en  fi  mauvaife  part,  qu’il  ne  perdit 
point  de  temps  pour  être  avec  eux  i 
deux  de  jeu:  il  déclara  aufiîtôt  les  Ec- 
cléiîaftiques  déchus . de  fa  protection 
Roïale;  &,  il  ordonna  que  ceux  qui  ne 
l’aideroient  point  à maintenir  les  Lois, 
ne  recevroient  d’elles  aucun  fecours.  Par 
cette  déclaration,  le  Clergé  n’avoit  plug 
droit  à être  protégé  parles  Loix,ni  à (e  fai- 
re rendre  juftice  dans  les  Cours  de  Judi- 
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cature;  & il  devoit  être  entièrement  re- 
gardé comme  un#  Société  de  profcrits. 
C’étoit,  je  l’avoue,  porter  les  prérogati- 
ves de  laCouronne  plus  loin  que  ne  l’eût 
encore  fait  aucun  des  Prédecelfeurs  d’£- 
douard:  mais  ce  Coup  d’Etat  confttrna 
fi  fort  le  Clergé,  qui  fe  voioit  par-là  ex- 
pofé  à toute  forte  d’injures  & de  rapines, 
ians  aucun  espoir  de  réparation,  que 
l’Archevêque  d 'York , & les  Evêques 

d’£/y,  de  Durham,  de  Salisbury , & de 
Lincoln,  fe  déterminèrent  à accorder  au 
Roi  la  cinquième  partie  de  leurs  reve- 
nus, pour  l’aider  à foûtenir  les  Guerres, 
qu’il  avoit  fur  les  bras  ; & ils  rentrèrent 
ainfî  dans  fes  bonnes  grâces , & leurs 
droits.  Mais  on  confisqua  les  biens  de 
l’Archevêque  de  Cantorbery , & de  tous 
ceux  qu’il  encouragea  à perfiller  dans 
leur  refus:  on  faifit  au  profit  du  Roi  les 
revenus  des  Monafteres,  qui  étoient  dans 
cet  Archevêché  ; on  nomma  des  Com- 
mifiTaires  pour  adjuger  à châque  Moine 
ce  dont  il  ne  pouvoit  abfolument  fe  paf- 
fer  pour  vivre;  & tout  le  refte  fut  em- 
ploié  au  profit  de  l’Etat.  Cette  févérité 
porta  les  Ecclélïaftiquesdefobeiiïans  à cé- 
der au  Gouvernement  la  quatrième  par- 
tie de  tous  leurs  biens  ; & c’eft  ainfi 
qu’ils  firent  leur  paix. 

Il  fcbrouil-  Après  avoir  dompté  le  Clergé , £- 
le  »vec  dward  entreprit  auiîi  d’exercer  fon  pou- 
paujfsei-  vo*r  arbitraire  contre  les  Seigneurs  tem- 
gneurs  du  porels.  Dans  cette  vue.,  il  convoqua-  à 
Roiaume.  Salisbury  la  Chambre  haute  du  Parle- 
ment, fans  y admettre  le  Banc  Ecclefias- 
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tîque;  & fomma  quelques-uns  des  plus 
riches  Seigneurs  de  fe  rendre  en  Gafco- 
j f»e.  Cette  Province  avoit  befoin  d’un 
prompt  fecours  , à caufe  de  la  mort 
d'Edmond,  Frère  du  Roi,  qui,  après 
avoir  inutilement  perdu  beaucoup  de 
temps  & d’argent  , devant  Bourdeaux , 
s’étoit  retiré  & avoit  fini  fes  jours  dans 
Baionne ; Ville  , qui.  appartenoit  alors 
aux  Anglois.  Malgré  ce  preflfant  be- 
foin, ces  Seigneurs  s’en  excufèrent; 
& le  Roi  en  entra  dans  une  fi  grande  co- 
lère, qu’il  les  menaça  de  donner  leurs 
biens  à d’autres,  qui  feroient  ce  voiage 
à leur  place.  Humphroi  Bohun Comte 
de  Hereford  & Grand  Connétable,  & Bi- 
got, Comte  de  Norfolk  & Grand  Maré- 
chal , répondirent  qu'ils  fuivroient  fa 
Majeflé  , fi  elle  y allait  en  perfonne  ; 
mais  qu'ils  ne  s'y  rendraient  pas  fans 
cela . Cette  réponfe  enflamma  davanta- 
ge le  courroux  du  Roi  ; il  ordonna  de 
nouveau  aux  Seigneurs  de  fe  préparer  à 
ce  voiage;  mais  le  Grand*Marêchal  pro* 
tefta  qu’il  ne  l’entreprendroit  qu’avec  là 
Majeflé, & qu’il  étoit  prêt,  en  cas  qu’el- 
le le  fit,  à fe  mettre  à la  tête  de  l’Avant- 
garde;  honneur  attaché  à fon  Emploi  & 
dû  à fa  Famille,  fous  y irez , répliqua  le 
Roi , quoique  .je  n'y  aille  pas  moi-même. 
Je  ne  fuis  ni  dans  l'obligation  , ni  dans 
la  volonté  de  le  faire  J ans  vous,  dit  le 
Comte,  fous  y irez , ou  vous  ferez  pen- 
du, reprit  le  Roi.  Ni  P un,  ni  l'autre , 
dit  Norfolk  , en  fe  fervant  du  jurè- 
meDt , qu’avoit  fait  Edouard , &en  fe 
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retirant  aufiitôt  de  fa  préfence. 

Dans  le  fond  , la  JLoi  n’obligeoit  les 
Seigneurs  qu’à  fuivre  le  Roi  dans  fes 
Expéditions  ; encore  en  étoient-ils  dis- 
penfez,  lorsqu’il  alloit  en  France,  ou 
en  Ecojfe.  Edouard  prit  donc  le  parti 
de  diflimuler  pour  quelque  temps  ce  re- 
. fus;mais  avec  l’efpoir  de  s’en  venger  auf- 
fitôtquel’occafion  lui  en  feroit  favorable. 

Il  étoit  alors  fur  le  point  de  pafler 
en  Flandres  pour  y fecourir  le  Comte,  j 
que  le  Roi  de  France  venoit  d’attaquer 
avec  une  Armée  de  foixante-mille  hom- 
mes; cette  conjoncture  lui  fit  étouffer 
pour  quelque  temps  fon  fecret  reflenti- 
ment  ; & puisqu’ils  étoient  refolus  à ne 
point  le  fuivre,  il  crut  devoir  les  ména- 
ger , de  .peur  qu’ils  ne  profitaient  de  fon 
abfence  pour  conspirer  contre  lui.  Il  a- 
voit  d’autant  plus  de  rai  fon  de  l’appré- 
hender, qu’il  reçut,  lorsqu’il  étoit  fur 
le  point  de  s’embarquer  , une  Remon- 
trance des  Archevêques,  des  Evêques, 
des  Comtes,  des  Barons,  & des  Com- 
munes contenant  une  lifte  générale  des 
Griefs  de  la  Nation.  On  s’y  plaignoit 
des  Impôts,  dont  il  l’avoit  chargée  j 
des  moiens  illégitimes , dont  il  fe  fer- 
voit  pour  forcer  fes  Sujets  à s’engager 
à fan  fervice;  & de  la  taxe  de  quarante 
Chellings,  nouvellement  mife  fur  cha- 
que Sac  de  Laine,  quoique  celle  qui  y 
étoit  auparavant  ne  fût  que  d’un  de- 
mi-Marc; & qu’on  eftimât,  que  les  Lai- 
nes d 'Angleterre  monta  fient  à la  cinquiè- 
me partie  de  tous  les  revenus  du  Roi- 
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aume.  Il  paroît  par  cette  Remontran- 
ce que  ce  Régne  ne  fut  pas  fort  heu- 
reux ; & que  les  grands  Subfides , accor- 
dez par  le  Parlement  , n’empêchoient 
pas  Edouard  de  faire  de  fon  pouvoir  un 
ufage  funefie  à fes  Peuples  & d’amaffer 
de  l’argent  par  des  voies  indiredes.  Quoi- 
qu’il en  foit,il  répondit,  qu’il  ne  pouvoit 
rien  changer  dans  le  Gouvernement  fans 
l’avis  de  fon  Confeil , qui  n’étoit  pas  alors 
auprès  de  lui;  qu’il  exhortoît  les  Auteurs 
de  cette  Remontrance  à ne  rien  entre- 
prendre contre  la  paix  du  Roiaume;  & 
qu’il  promettoit  de  remettre  à fon  re- 
tour toutes  chofcs  dans  l’ordre.  Mais 
il  y a lieu  de  croire  que,  s’il  avoît  réus- 
fi  dans  fon  Expédition , & s’il  étoit  heureu- 
femcnt  venu  à bout  de  fes  dellèins  , il 
auroit , malgré  fes  belles  promeffes , 
plutôt  travaillé  à augmenter  qu’à  re- 
dreflèr  les  Griefs,  dont  on  fe  plaignoit; 
car,  en  général  , la  pratique  confiante 
des  Rois  d 'Angleterre  a été  de  tramer 
au  dedans  quelque  intrigue  fecrette 
pour  fe  rendre  Defpotiques , toutes  les 
fois  qu’ils  n’en  ont  pas  été  détournez 
par  les  affaires  du  dehors. 

Le  fuccès  du  voiage  d’j Edouard  ne 
répondit  point  à fon  attente  : l’Empereur 
Adolphe  n’envoia  point  de  Troupes  , 
& il  ne  vint  pas  lui-méme  au  fecoun 
du  Comte  de  Flandres , comme  il  l’a- 
voit  promis  ; fes  longs  delais  engagè- 
rent le  Roi  $ Angleterre  dans  de  très- 
groflës  dépenfes;  & ces  dépenlès  le  for- 
cèrent à envoier  demander  de  nouveaux 
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iècours  à fes  Sujets.  C’eft  pour  les  ob* 
tenir  que  le  Prince,  & ceux  qui  étoient 
à la  tête  des  affaires  pendant  l’abfence 
du  Roi  convoquèrent  un  Parlement  à 
Tork.  Dans  la  crainte  de  voir  échouer 
fes  projets,  Edouard  ligna  tous  les  Ar- 
ticles , qu’on  lui  demanda  touchant  la 
confirmation  de  la  Grande  Charte;  il 

Îromit  de  ne  lever  à l’avenir  aucun 
mpôt  fans  la  concurrence  du  Parle- 
ment; & il  pardonna  aux  Seigneurs,  qui 
avoient  refufé  de  le  fuivre.  De  leur  cô- 
té, les  Communes  d 'Angleterre  accor- 
dèrent au  Gouvernement  le  neuvième 
Denier  de  tous  les  biens  du  Roiaume;, 
l’Archevêque  de  Cantorbery  & le  Cler- 
gé de  fa  Province  le  dixième,  & celui 
d’Tork  & le  Clergé  de  fa  Province  le  cin- 
quième. Ainfi  ce  Prince  trouva  le  moien  de 
fuppléer  à fes  befoins,en  vendant  au  Peuple 
ce  qui  lui  appartenoit  déj  à par  tant  de  titres. 

La  condefcendance,  que  le  Roi  avoit 
fait  éclater  dans  ce  Parlement,  nefuffi- 
foit  pas  pour  raflurer  les  Comtes  à' Here- 
ford & de  Norfolk  contre  fon  efprit  vindi- 
catif. Avant  donc  qu’il  fe  rendît  en  EcoJ- 
fe  à la  tête  d’une  puifiànte  Armée,  ils  e- 
xigerent  de  lui  la  ratification  des  Chartes 
précédentes,  & de  leur  pardon  ; parce 
qu’ils  ne  regardoient  pas  comme  fuffifan- 
te  celle  qu’il  avoit  déjà  ligné  hors  du 
Roiaume:  ils  connoîfioient  trop  bien  le 
Roi  pour  compter  fur  lui  ;&  Févenement 
fit  voir  que  leur  méfiance  n’étoît  que  tr  op 
bien  fondée:  car,  malgré  toutes  leurs  pré- 
cautions,ils  trouvèrent,lorsqueles  affaires 
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du  Roi  eurent  pris  un  bon  train , qu’ils 
avoient  à faire  à trop  forte  partie.  Les 
commencemens  du  rdFentiment,  qu’il 
leur  témoigna  de  leur  conduite  paiïëe, 
épouvantèrent  fi  fort  le  Grand  Maréchal, 
qu’il  donna,  pour  rentrer  en  grâce,  tous 
fes  biens  au  Roi,  quoiqu’il  eût  un  Frè- 
re vivant  ; & il  ne  fe  referva  fur  eux 
qu’une  limple  penlion  de  1000.  Livres 
fierling  pendant  le  relie  de  fa  vie;  mais, 
fi  Edouard  tira  de  grolfes  fommes  des 
autres  Seigneurs,  qui  s’étoient  rendus 
coupables  de  la  même  defobéilFance,  la 
mort  empêcha  le  Comte  d 'Hereford  de 
devenir  Ja  vidîme  de  fon  courroux. 

L’Archevêque  de  Cantnrbery , accufé 
d’avoir  troublé  la  paix  publique  pendant 
l’abfence  du  Roi,  fut  envoié  à Clement 
V.  Succefleur  immédiat  de  Boniface , 
pour  écrafer  cet  Archevêque  par  le 
concours  de  deux  Puilfances  fi  redou- 
tables , celle  de  la  Cour  de  Rome,  fie 
celle  du  Roi  d 'Angleterre.  Le  Pape  étoit 
natif  de  Bourdeaux  : fa  naifiance  le  ren- 
doir  plus  enclin  à tout  accordera  Henm 
ri ; fie  elle  engageoit  en  même  temps 
Henri  à faire  un  plus  grand  fonds 
fur  les  bonnes  grâces  du  Pontife. 
Pour  en  être  plus  fûr,  ce  Prince  fe  fer- 
vît  d’un  expédient  presque  toujours  in- 
faillible; il  fit  prefent  au  Pape  d’une  gar- 
niture de  Valès  d’or  na^fiif  pour  parer  fa 
Chambre;  fit  quoiqu’il  donnât  à fa  libé- 
ralité le  nom  fpécieux  d’affèdion  filiale, 
& de  refped  envers  le  Siège  Apoftolique; 
fon  principal  but  étoit  dans  le  fond 
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d’engager  le  Pape  à concourir  avec  lui  à 
ruiner  l’Archevêque  , à qui  il  vouloit 
faire  enfuite  paier  au  double  la  valeur  de 
ce  préfent.  Edouard  avoit  en  même 
temps  en  vue  de  faire  rompre  l’engage- 
ment, dans  lequel  il  étoit  entré  avec  l'es 
Sujets  en  leur  accordant  avec  ferment  la 
confirmation  des  Chartes  precedentes  : 
le  Pape  donna  les  mains  à tout  ce  qu’£- 
douard  voulut  ; & montra  par-là  qu’il 
avoit  aufli  peu  de  confcience  que  le  Roi , 
qui,  fe  flattant  de  n’avoir  plus  déformais 
bcfoin  de  fes  Sujets,  ne  fit  plus  un  mys- 
tère de  la  mauvaife  foi,  avec  laquelle  il 
leur  avoit  auparavant  confirmé  leurs  Pri- 
vilèges, que  la  dépenfe,  ’ faite  pour  le 
Pape , le  mit  en  état  d’annuller  de  nou- 
veau. 

. Les  procedures  faites  contre  le  Che- 
val IctSeagrave  font  une  preuve  mémora- 
ble du  deflfeîn , qu 'Edouard  avoit  formé 
de  rendre  l’étendue  de  fon  autorité  éga- 
le à celle  de  fon  bon-plaifir.  Seagrave , 
accufé  de  Trahifon  par  le  Chevalier 
Cr»mwell , offrit  de  fe  juflifier  par  un 
Duel.  Le  Roi  lui  en  refufa  la  permifîion 
à caufe  de  la  Guerre,  qu’il  avoit  alors  à 
foûtenir.  Seagrave  fort  du  Camp  fans 
permifîion;  & contre  la  défenfe  du  Roi 
va  combattre  fon  Ennemi  au  de-lâ  de  la 
Mer:  Le  Roi  veut  qu’on  lui  faffe  fon 
procès  pour  avoi%méprifé  fes  ordres,  & 
pour  l’avoir,  autant  qu’il  étoit  au  pou- 
voir du  Chevalier,  expofé  à la  mort,  & 
laifïe  à la  merci  de  fes  Ennemis.  Trois 
jours  s’écoulent  fans  que  les  Juges  puif- 

fciit 
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lent  en  venir  à une  refolution  ; mais  ils 
confisquent  tous  fes  biens,  meubles  & 
immeubles,  au  profit  du  Roi;  ils  ajoû- 
tent  feulement  en  faveur  de  fon  illullre 
nai fiance  , que  le  Chevalier  n'étant  pas 
forti  du  Roiaume  par  aucun  mépris  qu'il 
eût  pour  les  ordres  de  fa  Majeflé , mais 
feulement  pour  avoir  raifon  de  fon  Accu- 
fateur  ; elle  pouveit  par  conféquent  ufer 
de  clémence  en  faveur  du  coupable.  EJl- 
ce  là , répondit  le  Roi  transporté  de  co- 
lère en  apprenant  la  Sentence  des  Ju- 
ges , Ejl-ce-là  le  fruit  de  vos  longues 
délibérations  ? Je  n'ignore  pas  qu'il  efl 
en  mon  pouvoir  de  faire  grâce , & que 
je  puis  ufer  de  clémence  envers  ceux 
qu'il  me  plaît  ; mais  en  r exerçant , je 
n'aurai  pas  plus  d'égard  pour  vous  que 
pour  des  chiens.  Quoi  qu’il  en  foit,  le 
Chevalier,  mis  en  prifon  interrorem , en 
fortit  bientôt  après  fous  caution  ; & il 
fut  rétabli  dans  fes  biens. 

Nous  devons  pourtant  rendre  à ce 
Monarque  la  juftice  d’avertir  le  Pu- 
blic, qu’il  reconnût  fon  erreur  avant  fa 
mort;  qu’il  la  repara;  & qu’il  avoua  que 
l’amour  de  fon  Peuple  étoit  fa  principale 
force 

Je  laifle  à ceux  qui  ont  écrit  au  long 
l’Hifloire  de  ce  Prince,  le  foin  de  décri- 
re fon  voiage  en  Ecofje ; la  manière, 
dont  il  ravagea  ce  Roiaume  ; & la  feverité 
inouïe  qu’il  exerça  envers  fes  habitans, 
n’en  épargnant  aucun , de  quelque  condi- 
tion qu’il  fût,&  ufant  d’une  rigueur  fans 
exemple  à l’égard  des  perfonnes  de  la  pré- 

mi  è- 
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mière  qualité.  Je  me  contente  de  dire 
qu’après  un  régné  de  34.  ans  & 8.  mois, 
il  tomba  malade,  dans  la  68.  année  de 
fon  âge,  d’une  dyfientérie,  dont  il  mou- 
rut à Borough  fur  les  fables  en  EcoJJ'e  ; 
comme  s’il  eût  voulu  faire  voir  par-là  le 
fondement,  fur  lequel  étoit  bâtie  fa  gloi- 
re en  ce  Monde.  11  lailî'a  après  lui  l’in- 
digne Cara&ère  de  n’avoir  mis  d’autres 
bornes  à fa  puilfance  que  fa  volonté  ; 
d’avoir  répandu  dans  fon  Roiaume  pltls 
de  fang  qu’aucun  de  fes  PrédecelTeurs  ; 
d’avoir  fait  de  fes  Juges  aufiï  peu  de  cas 
que  des  chiens;  d’être  mort  aufli  porté 
▼ers  le  mal , qu’il  l’avoit  été  pendant  fa 
vie. 


HIS- 
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Sccrette  & Véritable 

Du  Roi 

EDOUARD  IX 

■E*  D o u a r T),furnommé Carnarvan  ,par-  Abrégé  de 
^ ce  qu'il  naquit  dans  le  Château  de  Gar-^,Hil^oirc 
narvan  dans  U P aïs  de  Galles  , fut  touron-^^'^^ 
né  à Weftminfter  par  les  mains  de  Guil-xiême  Roi 
laume  Evêque  de  Winchefter,  chargé  de  d’^W- 
cette f on élion par  Robert.  Archevêque  der‘  apr“Ja  * 
Cantorbery,  qui  étoit  alors  en  exil.  Ce  conc'ue 
Prince  fut  extrêmement  fujet  à fuivre  les 
confeils  des  perfonnes  fans  prudence  & fans 
jugement  ; il  eut  pour  Pierre  Gavefton«* 
attachement  fi  excejfif , qu'il  mécontenta , 
pour  l'amour  de  lui,  toute  la  Noblejfe  de 
fon  Roiaume\  & rompit  le  ferment , que 
fon  Père  mourant  avait  exigé  de  lui , de 
ne  le  rappeller  jamais  plus  auprès  de  fa  per- 
fonne.  Gavefton  étoit  un  petit  Gentilhom- 
me de  France;  il  poffedoit  à la  vérité  de 
grands  taie  ns,  mais  il  en  fit  toujours  un 
mauvais  ïtfage  ; & il  s'attira  enfin  par- 
la fa  propre  ruine  ,& celle  du  P rince, qu'il 
confeilla  mal.  Ce  Favori  fut  exilé trois  fois  ; 
à fon  troifiême  retour , Gui , Comte  de  War- 
wick,  le  fit  arrêter  décapiter  dans  fon 
Château  de  Warwick,  & le  Roi  en  conçut 
fine  telle  rage , qu'il  fit  voeu  de  vanger  fa 

mort 
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mort  fur  tous  ceux  qui  y avoient  eu  quel- 

que  part . 

Robert  Brus,  ReiePEcottè,  donna  à 
la  bataille  de  Bannocksbourn  un  échec  des 
plus  terribles  à Edouard:  Les  Anglois, 
if  leurs  Alliez  y perdi  nt  cinquante  mille 
hommes  ; if  le  Roi  meme  y courut  risque 
de  perdre  fa  liberté.  La  famine  , la  guer- 
re , if  la  p e fie  font  à la  fois  de  fi  terribles 
ravages  en  Angleterre , qu'il  refie  à peine 
aJJez  de  vivans  pour  enfevelir  les  morts. 

• Le  Roi  fe  prépare  à fe  venger  des  Sei- 

gneurs de  fan  Roiaume  ; il  éleve  les  Spen- 
cers, d'une  condition  médiocre , aux  pre- 
mières Charges^  de  l'Etat ; il  a P avantage 
fur  les  Barons  ; il  en  fait  exécuter  vingt- 
deux  dans  différent  endroits  du  Roiaume  ; 
mais  enfin  les  Spencers  tombent  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis ; ils  font  pendus',  le 
Rot  même  efl  dépofé ; if  après  un  régné 
de  19.  ans  7.  mois,  4.  jours , il  efl  cruel- 
lement affajjmé. 

Son  Hiftoi-  L’Hjstoire  fecrefcte  de  ce  Prince  n’a  pas 

« fccrette.  u ne  moindre. étendue  que  celle  de  tout  fon 
Régné.  Ce  ne  fut  qu’un  enchaînement 
continuel  de  projet?,  ou  plûtôt  qu’un 
féal  projet,  de  fapcr  les  Loix  fondamen- 
tales de  l’Etat,  & la  Liberté  du  Peuple, 
pour  élever  fon  Autorité  & fes  Favoris 
à leur  place;  & c’eft  ce  qui  fit  de  ce  Ré- 
gné une  fcene  confiante  de  folie  & de. 
malheurs.  Et  quelle  apparence  qu’il  ait 
jamais  pû  être  autre  cbofe?  Que  peut-on, 
attendre  d’un  Prince,  qui  commence  fon 
Régné  en  fecouant  le  joug,  que  lui  impo- 
foient  également  le  devoir  & la  bicnféan- 

ce, 
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ce, &en  violant  publiquement  les  ordres 
d’un  Père  mourant,  quoiqu’ils  fuflent 
rendus  facrez  par  la  malédiélion  que  ce 
même  Père  attacha  à la  violation,  qui  en 
feroit  faite?  Dès  qu’il  fut  monté  fur  le 
Thrône,  Edouard  tit  fucceder  au  fouve- 
nir  de  ces  exhortations,  celui  de  fes  an- 
ciennes habitudes;  il  s’abandonna  tout  en- 
tier à la  perverfité  de  fon  naturel  ; il  ne 
reçut  d’autres  ordres  que  ceux  de  fes  pas- 
fions.  Voici  la  première  preuve,  qu’il 
en  donna. 

Du  vivant  du  Père,  Walter  Langtom , 
Evêque  de  Chefter , & Grand-Thréforier 
à' Angleterre , reprocha  à ce  Prince , les 
debordemens  & les  vices,  auxquels  il  fe 
livroit  fans  referve  ; il  éclattaen  particulier 
contre  Gaveflon, qui  le  portoit , ou  qui  l’en- 
courageoit  du  moins,  à s’abandonner  à des 
excès  indignes  de  Ion  rang,&  qui  caul'e- 
rent  fon  propre  emprifonnement,  & le 
prémier  exil  de  fon  Favori.  Ce  n’étoit-là 
que  le  devoir  d’un  Sujet  fidelle:  maisauf- 
fitôt  qu’il  fut  maître,  Edouard  donna  car- 
rière au  relfentiment  & à la  haine,  qu’il 
• avoit  fecrettement  nourrie  contre  le  Pré- 
lat. Pour  le  punir  d’avoir  ofé  de  fi  bon- 
ne heure  lui  dire  la  vérité;  voix  importu- 
ne, qu’il  n’aimoit  pas  d’entendre;  il  le 
fit  arrêter  par  le  Chevalier  Felton , Con- 
nétable de  la  Tour  ; il  s’empara  de  tous 
Tes  biens  ,&  le  dépouilla  de  la  Charge  de 
Grand-Thréforier. 

Ce  n’eft  pas  tout  ; Edouard  n’attendit 
pas  que  fon  Père  fût  enterré  pour  rappel- 
. 1er  Gaveftott , malgré  la  défenfc  exprelfe 

què 
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que  fon  Père  lui  en  avoit  fait  au  lit  de  la 
mort,  & malgré fes  propres  fermens.  Il 
témoigna  même  tant  d’emprefiement  pour 
cela,  qu’il  fembloit  vouloir  troubler  la 
paix  publique  avant  que  le  corps  de  fon  Pc- 
re  fût  enfeveli.  Auflitôt  apres  le  retour  de 
Gavefton  ,il  le  créa  Comte  de  Cornouaille, 
& Lord  de  Man,  quoique  ces  Domaines 
fuflènt  réunis  à la  Couronne;  & il  le  fit 
Grand  Chambellan.  C’eft  ainfi  que  com- 
blé des  faveurs  du  Roi  ilportoit  les  joîaux 
même  de  la  Couronne*,  & l’affe&ion 
d 'Edouard  pour  ce  Favoti  alla  fi  loin, 
qu’il  ne  rougit  pas  de  déclarer  que , s'il 
en  e'toit  le  maître , Gavefton  lui  [accéde- 
rait au  Roiaumc. 

Sa  faveur  Cet  . excès  de  faveur  rendit  le  Favori 

fJTefth»^" au®  va*n  & au^  a^tier  ftue  f°n  Prince  é- 
prémière  toit  généreux  à fon  égard  : il  fe  croioit 
caufedcicsau-deftus  de  toute  la  Nobleffe;  fa  pré- 
malheurs.  fomption , fon  infolence,  le  mépris  qu’il 
faifoit  des  Grands,  égaloient  la  haine, 
qu’ils  avoient  pour  lui  ; & de  peur  qu’ils 
n’ignoraflent  fes  fentimens  à leur  égard  , 
il  leur  donnoit  fouvent  des  fobriquets:  Il 
appeloit  'Thomas , Comte  de  Lancajlre  & 
Prince  dufang,  le  Comédien  ; Aymour  de 
Valance , Comte  de  Pembrook,  Jofeph  le 
Juif;&.  Gui, Comte  de  Warwick,  le  Chien 
noir  des  Ardennes.  Ces  fortes  de  raille- 
ries infpirent  toujours  quelque  defir  de 
vengeance  , à ceux  qui  en  font  les  objets: 

Ga- 

* Lors  que  les  Barons  furprirent  fes  Equipages, 
•n  y trouva  beaucoup  de  joîaux  de  U CouiOüue, 
dont  Edonard  lui  avoit  fait  prefent, 
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üavejion  en  fit  l’épreuve.  Ce  mépris  a- 
nima  fi  fort  la  Nobleffe  contre  lui, 
qu’elle  follicita  fen  banniffement  lors*  r * 

que  tout  étoit  prêt  pour  le  Couronne- 
ment du  Roi,  & que  plufieurs  Princes 
étrangers  s’étoient  même  rendus  en  Aa- 
gleterro  pour  en  être  les  témoins:  Elle 
pouffa  les  chofes  fi  loin  , qu’elle ‘menaça 
Edouard  de  s’oppofer  à fon  Sacre,  s’il 
ne  le  bannifloit  au  plûtôt. 

Pour  éviter  un  il  grand  affront , . ce 
Prince , qui  fut  toujours  le  jouet  de 
fon  inconftance,  accorda  toutes  les  de- 
mandes de  la  Nobleffe  ; & promit  de 
confentir  à toutes  celles,  qu’on  lui  fê- 
tait dans  Je  prochain  Parlement.  Ce- 
pendant , malgré  la  parole , qu’il  avait 
donnée,  fans  doute  fans  aucun  deffein 
de  la  tenir,  d’éloigner  Gavcflon  ; il  lui 
permit  au  contraire  de  porter  à fon  . Sa- 
cre la  Couronne  de  St. -,  Edouard  *. 

Les  Seigneurs  en  furent  fi  mécontens , 
qtfils  fe  conduifirent  avec  la  dernière 
hauteur  dans  le  prémier  Parlement,  qui 
s’affembla;  ils  profitèrent  de  l’avantage, 
que  les  befoins  du  Roi  leur  donnoient 
fur  lui , & ils  le  forcèrent , non  feule- 
ment à leur  permettre  de  coucher  leurs 
conditions  par  écrit;  mais  encore  à ju- 
rer 

• * 

* Cet  honneur  ne  s’accoidoit  qu’aux  Princes  du 
Sang  Roial  ; mais  ce  Favori  en  avoir  déjà  reçu  un 
bien  plus  confidcrabte,  puis  qu’£*«<tri  l’aveit 
Ait  Regent  du  Roiaume , lors  qu’il  fe  rendit 
h Balogne  pour  confommer  fon  Mariage  avec  /Ji- 
kelU,  pille  de  Philippe  U £W,  Roi  de  Fran  r, 

r 'Tom.  /.G  • 
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rer  de  ratifier  tout  ce  qu’ils  auroient 
conclu.  Gavefton  fut  donc  banni  une  * 
fécondé  fois;  mais  le  Roi  l’envoia  en 
Irlande  plûtôt  en  qualité  de  Gouverneur 
du  Roiaume,  qu’en  celle  de  profcrit: 

& incapable  de  vivre  fans  la  compagnie 
de  ce  Favori,  il  a plus  l’air  , pendant 
fon  abfence,  d’un  homme  exilé  que  ce- 
lui qui  l’elt  effectivement  ; il  ne  ceflè 
de  travailler  fecrettement  à fon  rappel; 
il  y réufiït  enfin;  & à fon  retour,  Ga - 
: vejîon  eft  reçu  avec  un  excès  de  joie 
’ & de  tendreflè  fi  inconfiderée  , qu’il 
femble  porter  toujours  avec  lui  des 
charmes  plus  puifiTans  qu’aucune  obliga- 
tion divine,  ou  humaine. 

Le  retour  de  Gavefton , & l’accroif- 
fement  de  fa  faveur  , excitèrent  .5 
le  rellèntiment  des  Barons  ; qu  ils  di- 
rent ouvertement  à Edouard  que  , s'il 
ne  le  banijjyit  fans  aucun  delai  , ils  al* 
loient  procéder  contre  lui  comme  contre 
un  Prince  parjure.  Leur  audace  fut 
principalement  foutenue  par  Firrefolu- 
tion  de  ce  Prince;  il  n’accordoit  jamais 
ce  qu’on  lui  demandoit  avec  plus  de 
facilité,  que  lorsque  le  refus  lui  faifoit 
plus  de  peine  ; & cette  difpofition  fut 
également  funefie  à lui , & à fon  Fa- 
vori. G’efi  ce  que  juftifièrent  les  fré- 
quens  exils,  & enfin  la  ruine  de  Gaves - 
ton.  Quoiqu’à  dire  la  vérité  , il  foit 
fort  difficile  même  à un 'Monarque  plus 
refolu  qu’  Edouard  de  Carnarvan  de 
mettre  un  Favori , objet  ordinaire  de 
l'envie  publique,  à couvert  du  reffent- 

mentr 
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ment  d’une  Nation  mécontente  & op- 
primée. 

Ç’eit  donc  à ce  jufte  reflèntiment, 
& à la  conduite  vigoureufe  des  Barons, 
que  fut  dû  ce  nouvel  exil  ; plus  trille 
que  le  prémier  , en  ce  que  Gavejlon 
n’avoit  plus  la  liberté  de  fe*  réfugier  en 
Irlande  : il.  ne  pouvoit  pas  non  plus 
s’attendre  à être  bien  reçu  en  France , 
parceque  la  Reine  lfabelle  s’étoit  plain- 
te à fon  Père  , que  Gavejlon  lui  avoir 
enlevé  la  tendreife  de  fon  Mari  , & 
d’ailleurs  on  lui  avoit  retranché  une 
partie  confidérable  de  fa  penfion.  Le 
Roi  de  France  en  avoit  déjà  fait  des 
plaintes  à fon  Gendre;  mais  l’afcendant 
que  fon  Favori  avojj  fur  fon  efprit  les 
Tendit  toutes  inutiles. Ce  Roiaume  étoit 
donc  l’endroit  du  Monde  l%moins  fur; 
puisque  le  Roi  ne  manqueroit  pas  de 
venger  fur  la  perfonne  de  ce  puilfant 
Favori  les  injultices  faites  à -fa  Fille. 
Auffi  Gavejlon  fut  fi  fenlible  aux  dan- 
gers, où  il  étoit  expofé  durant  fon  exil, 
& trouva  fi  peu  de  fûreté  par  tout , qu’il 
aima  mieux  retourner  en  /[ngleterre , 
après,  s’être  caché  quelque  temps  en 
Flandres : il  n’ignoroit  pas  qu’il  y avoit 
une  Loi  qui  le  déclaroit  Ennemi  du 
* Roiaume  , . & qui  le  condamnoit  à la 
mort , s’il  y revenoit  jamais.  Cepen- 
dant il  . voulut  bien  en  courir  les  ris- 
ques , dans  l’efperance  que  la  proteç- 
tîon  du  Roi  feroit  pour  lui  un  Azyle 
inviolable.  En  effet,  Edouard  le  reçut 
avec  les  plus  grandes  & les  plus  folles 
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démonftrations  de  joie , que  l’on  fë 
puilfe  imaginer.  Le  plaifir  d’avoir  G a* 
H>èflon  auprès  de  lui  balança  les  Cha- 
grins, inféparablcs  des  defordres,  qu’al- 
loït  caufër  ce  retour:  Il  fe  mit, peu  en 
peine  de  ’ voir  que  fes  Peuples  étoient 
aufT  négligeas  à remplir  leur  devoir 
à Ton  égard  , qu’il  î’étoît'  lui-même  à 
;tçnîr  les  Ter  mens  & les  promdfes  qu’il 
leuravoit  fait.  De  forte  que,  pour  ca- 
l-cher ce  Favori  faux  yeux  de  l’Envie,  & 
;le  mettre  à couvert  des  inful'tes  de  fes 
'.Ennemis , il  l’emmena  dans  le  Nord 
$ Angleterre.. 

Ce  fut  i 'Yurk  que  la  Cour  paÏÏa  cet- 
te annêê-là  les  Fêtes  de  Noël  y & les 

f grandes  rejouïïîarfees , qui  s’y  firent , 
èmbloienL  procéder  pniquemeat  de  la 
jjôie , qu* caufoit  au  Roi  la  préfence 
de  Gave/lo».  La  diftance  des  Lieux 
n’empêcha  pas  les  Barons  d’apprendre 
tous  ces  excès  , & d’en  concevoir  la 
derniere  indignation.  Ils  voioient  qp’ôn 
avoit  pour  eux  un  mépris  extrêmé;*  ïïs 
coururent  d’abord  aux  armes , & mirent 
‘à  leur  têtê  Thomas  Corme  de  Lancaftre  , 
Fils  d’ Edmond , fécond  Fils  de  Henri 
lll.  Il  étoit  en  même  temps  Comte 
de  Leicejler  & de  Ferrers  les  Comtek» 
,de  Lincoln  & de  Salisbury*  lui  étoient 
dévolues  par  un  Mariage  , ce-  qui  le 
* rendoit  un  des  plus  riches  Sujets  du 
Roiaume;  & il  polfeddit  avec  tous  ces’ 
avantages  les  bonnes  grâces  du  Peuple. 
Ils  s’alfemblèrent  donc  à Bedford,  éle- 
vèrent le  Comte  de  Glocejlcr  à la  Dl- 
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gnité  de  Gardien  du  Roiaume , gardè- 
rent les  côtes  avec  un  foin  extrême, 
depeur  qu’il  n’arrivât  au  Roi  quelque 
fecôurs  des  Pais  étrangers,  & après  a- 
voir  fait*  une  jonéfion  de  toutes  leurs 
Troupes,  marchèrent  vers  Tork , où  le 
Roi  s’étoit  retiré  avec  Gavejlôn.  CeG|vefton 
malheureux  Comte  s’enfuit  à Scârho-  pris*&  <\é- 
rough  , où  il  fut  aflîégé,  & réduit  à fecapité. 
rendre  à condition  qu’on  le  conduiroit 
auprès  du  Roi , fon  unique  appui , & 
feule  relfource.  Le  Comte  de  Pem- 
brook  lui  donna  fa  parole  d’honneur  dé 
l’y  faire  emmener  ; & dans  le  defieiq 
d’exécuter  fa  promelfe , il  le  conduilit 
à uue  Terre,  qu’il  avoit  entre  Warwik 
& Oxfyrd.  Mais  le  Comte  de  Warwik 
s’y  rendit  le  lendemain,  en  enleva  Ga - 
•vefton  y <5t  te  fit  transférer  à fon  Châ- 
teau de  Warwik.  Après  avoir  longtemps 
délibéré  entre  eux  fur  le  parti  , qu’ils 
dévoient  prendre,  les  Seigneur»  Confe- 
derez  , qui  s’y  trouvèrent , refol urenit 
de  le  faire  décapiter  en  leur  prefence:  . *' 

celafut  auflitôt  exécuté  ïBlacklow , mal- 
gié  toutes  les  inftances,  qiie  le  Roi  fit 
pour  prévenir  ce  coup  fatal  ; & tellç 
fut  la  fin  tragique  de  cet  orgueilleux 
Favori.  Puisqu’il  eft  lé  prémier , dont 
nous  aions  eu  occalïon  de  parler  au 
long -dans  cette  Hifioire  fecrette  ,:  on 
ne  peut  regarder  comme  une  digrefij.on 
le  détail  un  peu  circonûancid  de  foù 
çaraétère  & de  fa  naifiance,  de  ce  qui 
fit  naître  dans  Edouard  une  aftèdlton  fi 
excefiive,  & de  ce  qui  lui  attira  fi  fort  la 
haine  des  Barons.  G 3 P/Vr- 
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Pierce  Gatefton  nâquit  en  Gafcogne , * 
& en  reconnoiflance  des  fervice's  , que 
fon  père  avoit  rendus  à la  Couronne 
à? Angleterre  , Edouard,  /.  le  fit  élever 
a'uprès  de  Ton  propre  fils.  Sa  perfonne 
étoit  des  plus  charmantes  , (quelques- 
uns  dlfent  fans  défaut)  il  avoit  l’efprit 
vif  & prompt,  beaucoup  d’ambition,  un 
courage  intrépide.  Il  fit  briller  ces  dif- 
férentes qualitez  dans  le  Tournoi  de 
Wallingford : avec  fon  air  impérieux,  il 
y défia,  & vainquit  les  principaux  d’en- 
tre la  Nobleffè  : cet  avantage  lui  infpi- 
ra  cette  arrogance,  & lui  attira  cette 
haine  des  Barons , qui  lui  furent  enfin 
fi  funeftes.  Sa  fierté  croilfoit  à pro- 
portion de  fa  fortune,  & fon  infolence 
égaloft  fon  pouvoir  : fon  penchant,  & 

. la  conftitution  vi^oureufe  ne  fon  corps 
l’entraînoient  egalement  à l’incontinen- 
ce ; & s’il  fe  rendoit  par- là  agréable 
au  Roi,  il  n’en  devenoit  pas  moins  o- 
dieux  au  Peuple,  qui  le  regardoît  com- 
me un  homme  , dont  la  fenfualité  dé- 
tournoit  Edouard  des  grandes  entrepri- 
fes  & des  affaires  d’Etat , tandis  qu’il 
fe  plongeoit  dans  la  volupté , qu’il  dif- 
fîpoit  toutes  les  rîcheffes  du  Roiaume, 

& qu’il  les  convertilloit  à fes  propres 
ufages. 

Cette  inclination  à l’incontinênce , 
vice  dominant  de  Gave/Ion , & les  hon- 
teüx  excès,  où  elle  engageoit  le  Prin-  „ 
ce,  déterminèrent  Edouard  /.  à le  bannir 
du  Roiaume , & à recommander  en 
mourant  à fcn  fils  de  ne  le  rappeller 

ja- 
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jamais:  cependant  Gavefion  avoît  gagné 
un  tel  afcendant  fur  l’efprit  du  jeune 
Prince  > par  la  conformité  de  leur  na- 
aurel,  que  celui  ci  n’attendit  pas,  pour 
le  rappeller  ,♦  qu’on  eût  célébré  les  fu* 
néjailles  de  fon  Pcre. 

Une  des  principales  caufes  qui  atta* 
choit  'Edouard  à Gavefion  d’une  manié- 
ré étrange , veno't  de  la  confidence 
qO  ’il  lui  avoir  faite  de  les  dellcins  les 
plus  fecrets.  Celui-ci  , qui  n’ignoroit 
aucune  des  mauvaifes  inclinations  du 
Roi , tt^vailloit  à les  nourrir  & à les 
flatter.  Les  perfonnes,  dont  les  prin- 
cipes font  les  plus  relâchez  , & les 

mœurs  les  plus  corrompues  , font  les 
plus  propres  à ménager  l’humeur  des 
Princes,  parceque  les  Grands  aiment  à 
fe  nourrir  du  poifon  de  la  flatterie,  & 
fourniiïènt  eux -mêmes  à leurs  tenta- 
teurs les  occafions  de  les  tenter  , en 
ouvrant  le  chemin  des  honneurs  à de 
vils  Confeillers  ' uniquement  occupe* 
à leur  fuggerer  de  nouveau  moiens 
d’augmenter  leur  puiflance.  Voilà  ce 
qui  potta  Edouard  à accorder  à Ga - 
•veflon  tant  de  part  à fes  bonnes  grâces. 
Ce  Favori  avoit  plus  d’égard  à l’humeur  . 
de  fon  Prince  qu’à  fes  intérêts.  La 
flatteries  continuelles  du  Sujet  entraî- 
noient  incdlàmment  le  Souverain  à vou- 
loir jouir  d’une  autorité  fans  bornes;  & 
c’eft  en  portant  ainti  imprudemment  les 
chofes  aux  dernieres  extrémitez  ; c’eft 
en  ne  montrant  aucune  modération  , 
dans  la  bonne  fortune  ; c’eft  en  laiflant 
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^percevoir  un  efprit  trop  bas  , lorsqu’il 
avoît  le  deffous,  qu’il  ourdit  lui-même 
fo  prope  ruine.  Mois  c’eft  aller-  parlé 
de  la  fortune  de  G axe  fi  on  , des  cauf^ 
de  fon  élévation  & de  fa  déplorable  fin. 
Reprenons  le  fil  de  notre  Hitloire. 

Lea  spen-  ^ > <1U1  ne  pouvoit  vivre  (ans 

tcrs  lui fuc- Favori , éleva  bientôt  après  les  deux 
cedent  Spencers  au  plus  haut  point  de  fa  fa- 
d-ms  la  fa-  Veur>  us  Soient  beaucoup  plus  vicieux 
que  Gavefion  ; & ils  furent  par  confé- 
quent  bientôt  autant,  ou  plus  haïs  que 
Lrut  Ca  lui.  Ils  ne  pollèdoiem  pas  la  moindre 
wacxe.  bonne  qualité  ; jamais  leur  avarice  ne 
fut  fatisfaite,  jamais  ils  n’afiouvirent  à 
leur  gré  leur  vengeance  ; les  .richefies 
de  la  Nation  fembloient  à peine  fuffire 
à-  leur  ambition  ; on  auroit  dit  qu’ils 
faifoient  conliller  leur  fureté  particu- 
lière dans  la  ruine  totale  de  l’Etat;  ils 
furent  les  premiers  à fe  faire  des  enne* 
mis;  & ils  détruifoîent  enfuite  avec  fur- 
4-eur  ceux  qu’ils  avoient  eux -memes 
rendus  tels.  Le  fils  fut  élevé  dans  une 
indigne  familiarité  avec  le  Roi,  pour 
nTen  rien  dire  de  plus;  il  fe  rendit  ab- 
lblument  maître  de  fon  efprit;  & il 
. fucceda  à Gavefion  dans  une  puiflance 
ét  une  faveur  presque  fans  bornes.  Ce 
fut  an  fiège  de  Berwick  qu’il  en  reçut 
les  prémières  marques  : Lorsque  cette 
Ville  fut  fur  le  point  d’étre  rendue  par 
les  Ecofiois , le  Roi  déclara  publique- 
ment la  refolotion  , qu’il  avoit  prife 
longtemps  auparavant,  d’en  donner  le 
Gouvernement  au  jeune  Spencer.  Mats 
» le 
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le  Comte  de  Lancaflrc  fe  retira  aufîitôt 
d’auprès  du  Roi  avec  fes  forces;  les 
Seigneurs  prirent  les  armes  avec  lui* 
& ils  demandèrent  le  bannififement  des 
Spencers. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon , que  le 
Comte  fe  déclara  fi  ouvertement  con- 
tre ces  Favoris;  ils  animèrent  un  hom- 
me aufli  vil  que  Richard  de  St.  Mat' 
ùn  * , à vouloir  faire  caffer  fon  mariage  a? 
vec  la  ComteHe  de  Lancafire  , & à l’en- 
lever  par  force,  fous  prétexte  d’avoij: 
eu  commerce  avec  elle:  il  forma  rnêmg- 
des  prétenfions  fur  les  -Comtez,  de 
Lincoln  & &è  Salis bury;  Si  s’il  n’eût 
été  fecrettement  appuyé  par  les  Spenr 
cersy  il  n’auroit  fans  doute  jamais  ofé 
en  venir  à un  tel  excès  d’audace  avec 
un  Prince-  du  fang  Roial,  qui  étoit 
même  des  plus  proches  parens  d’£- 
douar  d. 

Cependant  les  Nobles  s’avancèrent 
contre  le.  Roi , à la  tête  de  leur  Ar? 
mée;  & ils  le  requirent  hardiment,  de 
bannir  les  Spencers  Edouard  y qui  ne 

fè  fentoît  pas  alfex  fort  pour  réfifter,  fit 
femblant  de  vouloir  donner  cette  fatis- 
faâion.  Son  unique  delfein  étoit  de  ga- 
gner du  temps;  dans  cette  vue,  il  dé- 
clara qu’il  vouloir  les  faire  punir,  s’ils 

. ét  oient 

* C’étoit  un  fimple  Chevalier  de  rrès-mauvai- 
fe  minej  on  croit  qu’il  n’auroit  pas  eu  tant; 
d’audace,- V'I  n’y  eût  été  animé  par  le  Roi  mê- 
me, ennemi  juré  du  Duc,  plutôt  qrte  par  les 
Sptncers  , qui  n’étoient  pas  alors  fi  puiflans  qu’il® 
It  devinrent  dans  la.  fuite, 
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étoient  juridiquement  trouvez  coupa** 
blés;  mais  qu’il  ne  fauroit  fe  déterminer 
à les  bannir  fans  les  entendre:  il  pro- 
mit de  les  forcer  à répondre  â toutes  ' 
les  accufations,  dont  on  pourroit  les 
charger;  & il  jura,  quoique  fans  aucu- 
ne envie  de  l’executer,  qu’il  ne  leur 
accorderoit  jamais  leur  grâce,  fi  on  les 
convainquoit  des  crimes,  dont  ils  é- 
toient  accufés.  Cette  réponfe  ambiguë  . 
ne  fatisfit  pas  les  Barons  ; ils  continuè- 
rent leur  marche  vers  Londres  ; & le 
Roi  leur  accorda  enfin  tout  ce  qu’il 
leur  avoît  auparavant  refufé. 

Des  aéUons , qui  fuîvirent  cet  accom- 
modement, il  eft  aifé  de  conclurre 
qu’ Edouard  n’avort  deffeîn  de  tenir  pa- 
role, que  jusques  à ce  qu’il  pourroit  la 
rompre  fans  danger  : il  avoit  toujours 
retenu  fes  prémièrcs  inclinations  ; mais 
il  s’étoit  fi  fort  accoutumé  à les  cacher, 
qu’il  le  fit  alors  fans  fe  contraindre . 

C’étoit  donc  autant  par  habitude  que 
par  néceflité,  & par  occafion,  qu’il  les 
diflimula  dans  cette  rencontre.  # Car  les 
Spencers , bannis  du  Roiaume  par  un 
Edit  publié  dans  la  Grande  Sale  de 
hffeflminfter  par  le  Comte  à' Here- 
ford furent  pourtant  bientôt  après 
rappeliez,  lorsque  les  .Seigneurs  fe  fu- 
rent retirez  dans  leurs  différentes  Terres. 

Ce  fut  un*Confejl  affemblé  à Londres 
pour  cela,  qui  ordonna  leur  rappel. 

17 Archevêque  de  Cantorbery  y eut  tant  ^ 
de  crédit,  que,  fans  y trouver  beau- 
coup d’oppofition,  il  fit  déclarer  nulle 
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la  Sentence,  qui  les  condamnoit  au 
banniflement. 

Mais  ce  ne  fut  pas  tout;  .le  Roi 
nourritfoit  dans  fon  cœur  le  fecret  défir 
de  fe  vanger  fur  la  Noblefle  de  ce  qu’il 
avoit  lui-même  accordé , comme  li  fes 
grâces  n’euffent  été  que  des  erreurs  ; & 
fa  feverité  qu’un  aâe  de  juftice.  A pré- 
fent  donc  que  les  Seigneurs , comptant 
fur  une  paix  profonde,  fe  font  tous  re- 
tirez, Edouard  fe  préparé  à la  guerre; 
il  lève  tout-à-coup  des  Troupes;  il 
fomme  les  Barons  de  le  fuivr$;  la  plû- 
part  refirent  à la  force  par  la  force;  les 
autres  fe  préparent,  . le  mieux  que  la 
brièveté  du  temps  peut  le  leur  permet- 
tre, à en  faire  de  même;  & ils  aflfem- 
blent  toutes  leurs  forces  à Burton  fur  U 
Trente.  S’appercevant  néanmoins  que 
l’Armée Roiale  ell  beaucoup  fuperieureen 
nombre,  le  Comte  de  Lancaflre  prend 
Je  parti  de  la  retraite,  jufques  à ce  qu’il 
aura  été  joint  par  les  Troupes,  que  le 
Chevalier  Holland  a levées  parmi  fes 
Valfaux.  Cette  retraite,  que  les  Roialis- 
tes  prennent  pour  défaut  de  courage, 
leur  enfle  le  cœur  ; ils  tombent  fur 
l’Armée  ennemie;  ils  la  mettent  en  de- 
route  après  une  courte  reliftance;  & le 
Comte  de  Laneajlre  y eft  fait  prifonnier, 
avec  plufieurs  Seigneurs  & Gentilshom./* 
mes  de  diftinâion  *. 

Auflïtôt  que  ces  puillàns  Ennemis  fui- 
rent 

* On  en  fait  monter  le  nombre  a quatre-vingts»- 
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rent  au  pouvoir  du  Roi,  les ‘Spencer  s7 
animez  de  reffentîment  & -de  ven- 
geance, prefierent  vivement  leur  exécu- 
tion ; & faïence , Comte  de  Pcmkrooky 
~ en  demandunt  leur  grâce,  hâta  plûtôt 
qu’il  ne  retarda  leur  perte.  Spencer  ap- 
ptehendoit  fi  fort  qu’un  a&e  de  clémen* 
ce  envers  les  autres  ne  fût  un  a£le  de 
cruauté  envers  lui -même,  qu’il  redou- 
bla fes  inftances  pour  faire  au  plûtôt 
Condamner  les  prifonniers  : & elles  dé- 
terminèrent le  Roi  à juger  & à condam- 
ner, de  yavis  de  quelques  Seigneurs, 
du  nombte  desquels  étoit  Hugues  Spe «- 
ter  devenu  Comte  de  Wimbejler  *,  le 
Comte  de  Lancafire  à avoir  la  tête  tran- 
chée. Cette  Sentence  fut  exécutée  fans  dé- 
lai ; & pour  répandre  plus  loin  la  terreur, 
plufieurs  Barons  fouffrirent  le  même 
■fupplice  fur  leurs  propres  Terres.  Plus 
de  vingt-deux  Perfonnes  de  qualité  fu- 
rent alors  mifes  à mort  ; & quel  qu’ait 
été  le  prétexte,  dont  Eda/eard  cou- 
vrît cette  fevérité,  elfes  ne  furent 
qu’un  factifi  ce  offert  aux  Mânes  de  G a- 
vtjlon  , & un  moien,  paT  lequel  il 
prctendoit  mettre  en  fureté  fa  propre 
per  Tonne  & celle  de  fes  nouveaux  Fa- 
voris. Mais  l’évenement  ne  répondit 
pas  à cette  efpérance:  car  pour  li  ex- 
•oefiives  que  devinffènt  alors  les  flatteries 
des  Courtifans,  & pour  fi  général  que 
femblût  être  Papplaudiflement , qu’ils 

vlon- 
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donnoient  au  choix  de  ces  Favoris;  les 
Sftncers  éprouvèrent  pourtant  à leur 
tour  la  fragilité  d’une  profperité  trop 
rapide,  qu’ils  ne  pouvoient  ignorer  être 
en  butte  aux  attaques  redoublées  de 
l’Envie  & de  la  Vengeance. 

11  ne  falloir  pas  dans  le  fonds  avoir 
l’efprit  bien  pénétrant,  pour  découvrir 
qu’une  cônduite  auffi  violente  que  la 
leur  ne  fe  foûtiendroit  pas  longtems. 

Enflé  *de  fes  fucccs,  le  Miniftère  avoir 
déclaré  trop  ouvertement  le  but , où  il 
tendoit.  LesLoix  méprifées  gémifloient 
fous  un  Pouvoir  arbitraire  & tyrannique  : 
le  bon  plaifir  & la  volonté  des  Gouver- 
neurs étoient  les  uniques  règles  du  Gou- 
vernement: il  ne  fe  fit  aucun  aâe,  qui 
fentît  la  modération  ou  la  Juftice  , par- 
cequ’on  l’auroit  pris  pour  une  fatire  con- 
tre le  Prince, tant  était  fenlible  l’oppoli- 
tion  qui  étoit  entre  tout  ce  qu’il  fit,  & 
ce  qu’il  devoit  faire.  C’eft  là  en  général 
pofer  fa  fureté  fur  un  fondement  bien 
fragile  de  fa  nature; mais  il  convenoit en- 
core-moins à un  Roi,  dont  l’irrefolution 
& le  mauvais  Gouvernement  avoient  déjà 
accoûtumé  fes  Sujets  à fe  tenir  fur  leurs 
gardes,  & à éviter  avec  foin  les  moin- 
dres pièges,  qu’on  auroit  pu  leuf  tendre 
pour  les  faire  tomber  dans  l’efclavage.A 

La  flatterie  grolfit  la  puiflànce  du  Roi  Edouard •' 
à un  tel  point,  qu’elle  lui  perfuada  ai- entrée»  £- 
fément  que  rien  n’étoit  en  état  de  lui  c.0.iïe  > d’°^ 
refifler.  H refolut  donc  de  marcher  âvecho!^ 
à'Yorü  en  Rcojfe , avec  des  T roupes , te; 
à ta  vérité  .naaabreufes , mais  qui  ne 
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formoient  pas  une  püiflante  Armée, 
puifque  telle  étoit  la  foibleflè  de  ce 
nombre  prodigieux  de  foldats;  telle 
•leur  ignorance  de  l’art  militaire;  & tel 
enfin  leur  befoin  de  .vivres  & d’autres 
provifions , qu’il  leur  faloit  à peine  une 
Armée  Ennemie  pour  les  détruire  : leur 
difette  & leur  peu  de  difeipline  fuffi- 
foient  pour  cela.  Les  Ecofjois  en  étoient 
fi  convaincus,  qu’en  leur  coupant  feu- 
lement les  vivres,  ils  les  laifsèrent  dé- 
périr d’eux-mêmes  : & les  befoins  de  l’Ar- 
mée Ançloife  augmentant  de  jour  en 
jour,  elle  fut  bientôt  après  défaite 
fans  combattre;  elle  s’en  retourna  auf* 
lî  vivement  pourfuivie  par  la  nécefiité 
& par  la  honte,  que  par  les  Ecojfois  ;Sc 
ceux-ci  entrant  à leur  tour  en  Anrle- 
terre  y n’en  fortirent  que  charge!  d’un 
très -riche  butin. 

Cette  honteufe  retraite  diminua  extrê- 
mement la  réputation  du  Roi  ; il  eut  a- 
près  cela  le  temps  de  penfer  avec  pluf 
de  fang  froid  à tout  le  palfé;  & on 
peut  conjedprer  qu’il  le  fit,  par  te  ré- 
ponfe,  qu’il  donna  à des  Courtifans, 
qui  lui  demandoient  la  grâce  d’un  hom- 
me de  baffe  extradion , engagé  dans  le 
parti  du  Comte  de  Lancaftre ; Quels 
•iniques  Confeillers  n’ êtes-vous  pas , dit-il 
en  colère,  de  me  demander  avec  tant 
eFtnftance  la  vie  d’un  infâme  valet , a- 
près  n’avoir  pas  voulu  dire  un  feul  mot 
pour  fauver  celle  de  mon  proche  parent , 
le  Comte  de  Lancaftre,  qui , s’il  eût 
vécu y aurait  pu  être  utile  à moi,  & à 

tout 
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tout  mon  Roiaume  * ? Les  matheurs*du 
Roi  donnèrent  feuls  occafîon  à cette 
prudente  réflexion , à laquelle  il  ne  fe 
feroit  apparemment  pas  beaucoup  arrê- 
té dans  la  rapidité  de  fes  heureux  fuc- 
cès:  On  peut  dire  qu’elle  fut  plûtôt  l’ef- 
fet de*  fon  irréfolution , que  d’un  re- 
tour fincère,  & d’une  ferme  volonté  de 
fuivre  à l’avenir  une  meilleure  route  & 
des  confeils  plus  moderex;  puifqu’on  ne 
s’apperçut  d’aucun  changement  dans  fon 
naturel,  qui  rendit  fa  faveur  & fa  dis- 
grâce également  dangereufes. 

Le  Chevalier  Harle y , créé  Comte 
de  Car  lis  le  pour  avoir  pris  le  Comte 
de  • Lancajlre , fut  la  viélime  de  cette 
inconftance:  car  rendu  par  fes  nouvelles 
Dignitex  affex  confidérable  pour  caufer 
de  la  jaloulie  aux  Spencers  ; ou*  comme 
d’autres  le  prétendent , accufé  d’une  fe- 
crette  intelligence  avec  les  Ecojfois ; ou 
enfin  précipité  dans  fes  malheurs  par 
la  feule  vengeahce  divine,  qui  le  pour- 
fuivoit,  ce  Comte  perdit  à la  fois,  fans 
avoir  longtemps  joui'  de  fa  bonne  for- 
tune , fes  nouveaux  honneurs  & fa 
tête. 

Tout  avoit  jufques-là  réuflï  au  gré  La  chftre 
des  Spencers , dont  le  Roi  étoit  abfolu-^*  s^tn' 
ment  devenu  la  Conquête:  mais  leurs"”* 
yeux  étoient  fi  fort  éblouis  de  leur  gloi- 
re 

* L’exécution  de  ce  Seigneur  fut  fi  générale* 
ment  regardée  comme  injufte,  qu’il  fut  cnfuite 
canonifé  ; mais  il  ne  fut  pas  le  premier  rebelle» 
qui  ait  re(u  cet  hoaAeiu, 
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re  & de  leur  grandeur  préfente,  qu’ils 
ne  purent  voir  comment  ils  travail- 
loient  à leur  propre  ruine  & à celle  de 
leur  Maître  ils  avoiént  triomphé  de 
. leurs  ennemis;  ils  n’apprehendoient  au- 
cun rival  du  côté  de  la  faveur;  leur 
félicité  paroiflfoit  folide  & tranquille;  & 
pas  un  nuage  ne  fembloit  les  menacer 
d’une  prochaine  tempête.  Cependant  un 
calme  profond  eft  fopvent  fuivi  de  l’o- 
rage: Les  i Spencers  n’y  firent  aucune 
attention.  Le  fortuné  & l’ambitieux 
méditent  rarement  fur  l’inftabilité  de 
la  fortune:  & de  là  vient  que  non  con- 
tens  de  la  ruine  de  tant  de  grands  Sei- 
gneurs, ni  des  dépouilles  des  ennemis 
d'Edouard;  non  contens  des  rîcheffe», 
que  leur  procuroient  leur  faveur,  & la 
vente  des  Charges  & des  bonnes  grâces 
du  Roi , qu’on  achettoic  chez  eux  com- 
me dans  un  Marché  ; non  contens  en- 
fin de  donner  à toutes  les  affaires- 
le  tour  qui  leur  plaifoit,  & qui  leur 
convenoit  le  mieux,  ils  voulurent  en- 
core afifouvir  leur  avidité  aux  dépens, 
de  la  Reine  même  dont  ils  firent  cümi- 
nuer  les  revenus  & la  Maifon.  De  là 
vint  que  cette  Princeflè  excita  contre- 
enx  une  tempête,  qui  renverfà  toute 
leur  fortune. 

La  Reine  La  Reine,  qui  avoft  été  jusques  ici 
& fonFiisle  fupport  de  fon  Epoux,  & la 
arment  Médiatrice  des  différens  furvenus  fous 
^Zrd.E~  ce  Régné, 'mais  qu’on  attaquoit  à pré- 
fent  paï  un  endroit  fi  fepfible,  ne  pen- 
fe  qu’à  en  tirer  raifott,  De  y,ojage  * 

‘ que. 
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le  Roi  lui  fit  faire  en  France  pour  y 
ajuffer  quelques  differens,  qui  s’y  ér 
toient  élevez , lui  fournit  une  belle  oo 
cafion  de  fe  venger  de  fon  Mari,  & 
des  Spencers.  Elle  ménagea  les  affaires 
avec  tant  d’adrellè  , qu’elle  fit  croire  à 
Edouard  qu’il  étoit  d’une  abfolue  né- 
ceiSté  de  lui  envoier  fon  Fils  pour 
moienner  plûtôt  l’accommodement,  dont 
elle  étoit  chargée.  Dès  qu’il  s’y  fut 
rendu,  elle  ne  tarda  pas  à faire  éclatter 
les  projets  de  vengeance,  qu’elle  tenoit 
cachez  depuis  longtemps  fous  la  cendre. 
Le  Roi  inftruit  de  ce  deffein  par  l’E- 
véque  à' Exe  ter,  fomma  d’abord  la  Rei- 
ne & le  Prince  de  retourner  en  Angleter- 
re', & fur  le  refus  qu’Hs  en  firent,,  on 
les  déclara  ennemis  du  Roiaume.  Pon- 
dant fon  fejour  à la  Cour  de  France , la 
Reine  eut  avis  du  deffein,  qu’on  avoit 
formé  d’affaffiner  le  Prince, & des  grofïes 
fommes,  qu’on  offroit  pour  cela..  Ce 
complot  l’engagea  à fè  réfugier  auprès 
du  Comte  de  Hainaut ; & elle  en  reçut 
quelques  fecours  en  hommes  & en  ar- 
gent , après  que  fon  Fils  eut  fiancé  Phi- 
lippine , Fille  de  ce  Prince. 

Il  eft  vi^i  queces fecours ü’écotent  pas 
dans  le  fonds  fort  confidérablcs  ; mais  af- 
fûtée que  tout  ce  qui  feroit  montre  de-vou- 
loir délivrer  les  Anglais  des  oppreflions, 
qui  les  accablaient,  en  fèroit  bien  reçu: 
cette  Princeffe  comptoit  plus  fur  les  for- 
ces; qu’elle  trouvcroit  en  Angleterre  , 
que  fur  celles  qu’elle  *y  amenoit. 

. Cette  confideration  l’engagea  à fe  mettre 
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en  Mer;  elle  débarqua  heureufcment  à 
Harwich\  tout  concourut  à la  perfuader 
que  fes  conjedures  ne  l’avoient  point 
trompée;  & un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs & autres  perfonnes  confiderables 
fe  rendirent  en  foule  auprès  d’elle. 

Le  Roi  aperçut  alors  les  terribles  ef- 
fets des  confeils,  qu’il  avoit  fuivis:  mais 
il  étoit  trop  tard  pour  prévenir  les  mal- 
heurs , que  fes  fautes  palfées  alloient  at- 
tirer fur  fa  tête:  il  ne  trouvoit  aucune 
part  des  Sujets,  parcequ’il  avoit  tout  à 
fait  aliéné  leur  efprit.  Abandonné  aux 
mêmes  confeils  & à la  même  incertitu- 
de, qui  avoient  influé  dans  toutes  les  ac- 
tions de  fa  vie,  il  fuioit,  fans  favoir  où, 
& fans  pouvoir  Te  fixer  dans  aucun  Lieu, 
qui  ne  fût  rempli  ou  d’amis  chancellans, 
ou  d’ennemis  déclarez.  L’ifle  de  Lundy 
fut  l’endroit, qu’il  choifit  pour  fon  refu- 
ge; & il  s’y  rendit  avec  le  Comte  de 
Glocefter , 1 es  Spencers , qui  étoient  une 
des  principales  caufes  de  tous  fes  desas- 
tres, le  Chancelier  Baldock,  & quelques 
autres  Seigneurs.  Remarquons  ici  fin- 
confiance  des  chofes  humaines,  & la 
rapidité  avec  laquelle  ceux  qui  étoient  é- 
devez  au  plus  haut  point  des  Honeurs , 
font  précipitez  tout  d’un  coup  dans  la 
plus*grande  mi(ere;ceux  dont  l’ambition 
étoit infatiable, qui  poffedoientdes trefors 
immenfes,fe  bornent  aujourd’hui  à une 
petite  Ifle  denuée  de  tout;  où  la  fureté 
fait  toute  leur  efperance , & une  prifon 
de  choix  toOte  leur  liberté. 

Cependant  la  Reine  pourfoivoit  fon 
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Epoux  avec  des  forces,  qui  augmen- 
toient  de  jour  en  jour;  d 'Oxford  elle 
marcha  vers  GloceJler\  de*  là  elle  fe  ren- 
dit à Brijîol , dont  la  défenfe  avoit  été 
confiée  au  Comte  d’drundel  & à Spencer 
le  Père.  Quoique  cette  Place  eût  été 
fortifiée  avec  tout  le  foin  , qu’un  li  court 
efpace  de  temps  avoit  pu  le  permettre; 
elle  ne  rélifta  guères  à la'bonne  fortune, 
qui  accompagnoit  la  Reine  par  tout , & 
qui  ôtoit  au  Roi  l’efpérance  d’améliorer 
jamais  fon  état.  C’eft  à ce  fiége  que 
Spencer  fut  fait  prilonnier:  on  le  con- 
damna à être  pendu,  & écartelé;  cela 
fut  exécuté  avec  toute  la  rigueur,  que 
pouvoient  faire  éclater  des  gens , qui  ne 
refpifoient  que  la  vengeance;  & on  lui 
arracha  une  vie,'  qui  ne  pouvoit  être  de 
longue  durée  fuivant  le  cours  ordinaire 
delà  Nature,  puisqu’il  étoit  alors  âgé 
de  plus  de  quatre-vingts  ans  *.  Mais  ce 
qu’il  y a de  particulier  & de  remarquable 
dans  cette  mort;  c’eft  que,  comme  Spen- 
cer & fon  Fils  n’avoient  jamais  eu  le 
moindre  égard  aux  Loix,  fa  vie  lui  fut 
ôtée,  fans  qu’on  obfervât  aucune  des 
formalitez  que  ces  mêmes  Loix  exigent. 

Après  la  prife  de  cette  Ville,  on  pu- 
blia une  Déclaration,  par  laquelle  on 
afifûroit  le  Roi  de  le  rétablir  fur  le  Thrô- 
ne,  du  confentement  unanime  du  Peu- 
ple, s’il  vouloir  feulement  revenir  à 
Londres , & promettre  de  gouverner  fé- 
lon les  Loix  du  Pais.  Mais  ou  Edouard 
ne  voulut  pas  accepter  le  parti  vou  fon 

Far 

* Il  avait  quatre- vingt  s-dix  ans. 
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Favori  Spencer  n’ofa  pas  fe  fier  à cette 
Déclaration.  Plus  fes  remords  étoient 
cuifans  fa  condition  defèspecée,  plus 
il  chercholt  à fe  tenir  attaché  au  Roi  , pour 
ellaier  de  fe  fauver  lui-même  aux  dépens 
de  fon  Prince.  Edouard  s’obftinant  donc  à 
refufer  raccommodement,  qu’on  lui 
propofoit,  la  Reine  s’obliina  de  fon  cô- 
té à le  pourfuivre:  & Henri  Comte  de 
Lmcajlre , Frère  de  celui  qui  avoit  été 
décapité  à Ponfraéî,  le  fit  prifonnier  a- 
vec  fon  Favori  ; comme  li  ce  Prince  de- 
voit  paroître  à jamais  infeparable  de  la 
caufe  de  fes  infortunes. 

Spencer  fervit  à tehanfier  l’éclat  de 
la  marche  triomphante  de  la.  Reine; 
& parcequ’il  étoit  la.  principale  caufe  de 
cette  Guerre  » on  l’expofa  au  mépris  pu- 
blic par  tous  les.  moiens.,  dont  on  put 
s’aviser  ; on  le  mit  dans,  une  poftqre  proA 
pre  à lui  attirer  tous  les  affronts  .&  tous 
les  reproches , dont  la,  Populace  a accou*? 
tumé  d’accabler  de  tels  objets;  & on  le  ' 
pendit  enfin  à une  potence  de  cinquante 
pieds , revêtu  de  fa  cotte  d’armes , fur  la- 
quelle étoient  écrites,  ces  paroles  du 
pfaume  LII.  1.  Pourquoi  vaut  glorifiez*, 
vous  dans  votre  malice  ? 

Le  Roi  fut  conduit  au  Château  de 
Kennelvjorth , où  on  le  tint  renfermé  jus- 
ques  aux  Fêtes  de  Noël.  Alors  le  - Par- 
lement aflèinbié  à Londres  déclara  Ç- 
POUARü  IL  indigne  de  porter  plus  long* 
temps  la  Couronne-,  le  de'pofa  pour  avoir 
abufé  de  P Autorité  Roiale  ; C35  mit  fou 
Fils  à Jà place.  Les  Evêques  donnèrent 

leur 
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leur  confentement  à cette  réfolution  ; & 
l’Archevêque  de  Cantofbery , prêchant  à 
cette  ocçafion,  prit  pour  fon  texte  ces 
paroles,  Vox  Populi , vox  Dei. 

A la  nouvelle  d’une  fi  rigoureufê  Sen- 
tence , ia  Reine  arfe&a  de  donner  toutes 
les  marques  d*une  véritable  douleur , de 
parôîtr»  fucCombCr  fous  le  poids  des  ca- 
lamitez,  qui' fônd oient  fur  ftm  Epoux, 
&.de jouer  le  rôîle  d’une  bonne  Epoufe. 
Mais  cès  larmes  & ces  lamentations  étu- 
diées rie  réufljrernt  pas  à en  impofer  au 
Public;  on  rie  crut  point  qu’elle  plaignît 
fon  Mari  du  fond  du  cœur;  puis  qu’el- 
le-même  l’avûit  réduit  dans  ce  trifte  état 
par  la  force  des  armes  ; & qu’elle  s’aban- 
donna fi‘ longtemps,  avec  tant  de' vio- 
lence, & fans  aucune  retenue, à l’amoür 
criminel,  qu’elle  eût  pour  Mortimer. 
Quoi  qu’il  en  foit, cette  douleur  aflvâêe 
engagea  le  Prince  à ne  vouToir  accepter 
la  Couronne  que  du  confentement  de 
fon  Père.  Inftruit  de  cette  refolutton, 
le  Parlement,  fou  plûtôt  la  Convention) 
nomma  les  Evêques  àtWinchefter  ,dt  Hè- 
re for  dh  de.  Lincaln^i  Comtes  de  Leices- 
ter  & de  Warren,  les  deux  Chefs  de  Jus- 
tice, deux  Barons,  quatre  Députez  de 
la  Ville  de  Londres,  trois  Chevaliers  & 
n»  certain  nombre  deDeputez  de  châque 
Province,  particuliérement  des  Cinq- 
ports,  pour  aller  annoncer  au  Roi  fa  dé- 
position, & l’êle&ion  de  fon  Fils;  de 
pour  le  requérir  de  renoncer  à la  Di- 
gnité & à l’Autorité  Roîale.  Les  Evê- 
ques de  Hereford  & de  Lincoln  prévin  • 

rent 
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rent  fecretemcnt  le  Roi  fur  leur  Com* 
million  ;&  ils  fe  rendirent  enfuite  auprès 
de  lui  pour  le  déterminer  à cette  Abdi- 
cation. Ils  l’allurèrenf  qu’il  fiîroit  plus 
heureux  qu’il  n’avoit  été  auparavant; 
qu’en  renonçant  à la  Couronne,  il  re- 
nonçoit  feulement  aux  foucis  & aux  em- 
barras, qui  l’avoient  tourmenté  îusques 
alors  ; & qu’ri  jouïroit  toujours  d’une 
tranquille  & douce  abondance  : mais  ils 
le  menacèrent  en  même  temps  qu’en 
faifant  l’opiniâtre  mal  à propos,  qu’en 
• refiifant  de  condefcendre*  à la  volonté 
du  Peuple,  & qu’en  rendant  inutile  une 
démarché , qu’ils  n’avoient  faite  que  pour 
plaire  àffon  Fils , il  envelopperoit  fa  Pos- 
térité dans  fes  propres  malheurs,  fans 
empêcher  fa  dépolitîon  ; puisque  la  Na- 
tion étoit  refolue  d’élire,  en  cas  de  refus, un 
Souverain,  qui  ne  feroît  pas  du  fangRoial. 

D«fpofition  Les  Commilfaires,  nommez  pour  re- 
4 é' Edouard,  cevoir  à' Edouard  fon  Abdication  de  la 
Couronne, s’étant  rendus  auprès  de  lui, 
il  leur  donna  audience  vêtu  de  noir;cou- 
leur,  qui  convenoit  le  mieux  à cette  tris- 
te cérémonie.  Dès  leur  prémîer  abord , 
l’idée  de  t’affaire,  qui  les  amenoit,  abatit 
fi  fort  Ion  courage,  qu’il  s’évanouit  en  leur 
préfence.  Cet  accident  fit  naître  la  com- 
paflion  dans  l’ame  de  presque  tous  les 
fpe&ateurs;  mais  après  qu’on  l’eût  ftit 
revenir  à lui,  l’Evêque  de  Hereford  lui 
expofa  le  fujet  de  leur  Députation, & dé- 
clara que  la  Nation  aiant  trouvé  fon  Gou- 
vernement onéreux  & violent , ainfi 
qu'il  avoit  été  prouvé  devant  l'AJfemblée 
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des  Etats  du  Roiaume  tenue  à Londres; 
elle  avoit  refolu  de  ne  plus  le  reconnaître 
pour  Roi  : qu'elle  voulait  élire  fon  Fils  à 
fa  place:  & que  non  feulement  elle  le  re - 
jetteroit  y en  cas  qu'il  refufât  d'y  confentir ; . 
mais  q u elle  fe  choifiro't  un  Roi  capable  de 
la  défendre  & de  la  bien  gouverner , fans 
aucun  égard  pour  la  Famille  Roiale. 

Edouard  écouta  cette  réfolution  avec 
unedouleur  proportionnée  à fa  caufe;  mais 
dans  la  crainte  que  fon  refus  d’abdiquer  la 
Couronne  n’enveloppât  fon  Fils  & toute 
fa  Poltérité  dans  fa  disgrâce,  il  répondit 
aux  Commiflaires  qu'il  fe  foûmettoit  à 
tout  avec  d'autant  plus  de  refignation  qu'il 
reconnoiffoit  avoir  en  effet  été  mal  confeil - 
lé  ; (excufe  ordinaire  d’un  petit  Génie) 
& fait  plufieurs  chofes , dont  il  fe  repen - 
toit  de  bon  cœur,  cf  cju'tl  éviterait , s'il 
avoit  à reprendre  les  renes  du  Gouverne- 
ment j que  pour  fi  coupable  qu'il  fût  dans 
le  fonds , la  haine  qu'il  voioit  que  fies  Su- 
jets avaient  conçue  contre  lui  & qui  les 
engageait  à ne  le  vouloir  plus  pour  Roi , ne 
pouvait  qu' augmenter  de  beaucoup  f es  in - 
fortunes  ; que  fuppofé  qu'il  pût  être  fenji - 
ble  a quelque  confolation  dans  le  trijle  /• 
tut,  où  il  étoit  réduit , il  ne  le  ferait  qu'à 
la  bonté,  qu'ils  avaient  encore  pour  fon 
Fils  ; & qu'il  Us  remercioit  enfin  des 
marques,  qu'ils  venaient  de  lui  en  donner 
en  l'élifant  fon  Succeffeur. 

Après  ce  difçours,  ôn  procéda  à la 
cérémonie  de  fa  Dépofition , qui  confis- 
ta  principalement  à remettre  aux  Juges 
les  marques  de  la  Roiauté»  Cela  fait,  on 

coucha 
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coucha  par  écrit  une  Renonciation  for- 
melle à T Autorité  Roiale.  Guillaume 
Trujfel,  qui  étoit  un  des  Juges,  la  pro- 
nonça enfiiite  tout  haut , & voici  les  ter- 
mes dans  lesquels  elle  étoit  Conçue  : 

Au  nom  de  ions  les  Membres  de  la  Na- 
tion , Moi  Guillaume  Trufièl,  Orateur 
du  Parlement , révoqué  & retraite,  5 
Roi,  l'Hommage , qnt  t'avoit été  aupara- 
vant rendu  :dès  à préfent  jet  e délie  , & dé- 
pouille de  tonte  puijfance  Roiale  ; '&  à 
lx avenir,  je  ne  te  fervirai  plus  en  qualité 
de  Roi. 

Le  Chevalier  Blount,  Grand  Martre 
. de  la  Maifon  du  Roi,  fe  démit enfuite de 
fa  Charge  en  rompant  fa  Baguette,  & en 
congédiant  les  Officiers  qui.  étoient  fous 
lui.  Les  Commiflaires  s’en  retournèrent 
à Londres',  ils  firent  à la  Convention  le 
rapport  de  TAbdication  d'Edouard  ; & 
là-defibs  elle  éleva  aüffifôt  fur  le  Thrô- 
ne  fon  Fils  Edouard  III. 

Le  Roi  dépôfé  n’obtint  dans  fa  prifon 
qù’un  fi  petit  revenu,  qu’il  ue  pouvoit 
en  rien  reiïèmbler  à un  Prince  *:  fes  fau- 
tes, & fon  irrefolution  pafiées  le  tourmen- 
toient  autant  par  le  cuifant  fouvenir  ,qui 
lui  en  refioit,  que  par  les  funeftes  fuites 
qu’elles avoient  eues!  & il  vit,  mais  trop 
tard,  les  afreux  malheurs,  qu’il  s’étoit 
attirez  en  perdant  des  amis,  qui  aurolent 
pu  le  défendre,  pour  ne  conferver  que 

. ceux 

' * On  ne  lui  affigna  qu’une  rpenfion  de  «ent 
Marks  pour  .fon  entietien,  encore cft-il  douteux, 
s’iU  fuient  exa&emcat  paicz. 
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ceux  qui  ne  pouvoient  que  le  détruire. 

Les  Princes  croient  trop  facilement  que 
leur  autorité  feule,  quelque  mauvais  u- 
fage  qu’ils  en  fallent,  les  foûtiendra; 
mais  ils  éprouvent  enfin  qu’un  Peuple 
opprimé  fe  vange  des  injullices , qu’il 
a reçues,  avec  auffi  peu  de  tendrefle  pour 
fes  7'yrans,  que  ceux-ci  en  ont  fait 
paroitre  à fon  égard.  Edouard  de  Car - 
narvan  leur  en  donna  à fes  dépends  u- 
ne  graiîde  leçon:  car  ceux  qui  lui  a- 
voient  fait  perdre  fa  Couronne,  j’en» 
tends  la  Reine  & Mortimer , ne  purent 
: alfouvir  leur  vengeance,  qu’en  lui  fai- 

e fant  perdre  la  vie:  elle  en  concerta 

3 les  moiens  avec  fon  oracle,  Or  le- 
15  ton , Evêque  de  Hereford:  elle  fit  ô- 

tt  ter  au  Comte  de  Leitejler  Parent, 

le  la  garde  de  ce  Prince,  parcequ’il  en 

& étoit  traité  avec  trop  de  bonté;  & elle 

)<  la  donna  au  Chevalier  Gournay  & à 

Maltravers , avec  permitfion  de  femme-  Sa  mort, 
lier,  où  ils  voudroient;  & vraifembia- 
ù blement  on  y aïoûta  celle  d’en  faire 

a-  ce  qu’ils  jugeroient  à propos.  Encou- 

q-  ragez  outre  cela  par  cette  Sentence  é- 

ci  crite  à double  fens  par  le  même  Evé- 

e5  que,  Edwardum  Relent  occidere  nolite 

; timere  bonnm  ejl , qui , 11’étant  pas  ponc- 

3it  tuée  . préfente  d’abord  à l’efprit  une  ex- 

Dt  hortation  à fe  défaire  d’ Edouard , quoi- 

•je  qu’elle  cache  dans  le  fonds  un^txeufe 

ü pour  celui  qui  l’écrivit  ; ' encoura- 

' gez,disje,  par  cette  Sentence,  lesChe- 
;Jt  valiers  conduisent  le  Roi  dépofé  dans 

*'  le  Château  de  Barkley , où  ils  le  firent 

Tom.  I.  H mi- 
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miferablement  mourir  en  lui  paflant 
un  fer  rouge  dans  le  fondement,  pour 
cacher  les  marques  de  leur  violence  (i) 

Pour  fi  cruel  que  fût  ce  fuplice , ’2?- 
douard  ne  pouvoit  que  préférer  la  mort 
à la  vie,  puis  qu’il  fe  vit  abandonné 
de  tous  fes  Sujets,  Amis  & Alliez,;  & 
en  particulier  de  fa  Femme,  de  fon 
Fils,&  defon  Frère (a).  Que  dis-je? il  fc 
vit  abandonné  de  lui-même,  puis  qu’il 
marqua  un  abattement  incroïable  lors 
qu’il  fut  obligé  de  renoncer  à la  Cou- 
ronne. Il  fut  le  prémier  à répandre  fur 
un  échaffaud  le  fang  Roial  d’dvgjeter- 
re  dans  la  perfonne  de  'Thomas,  Comte 
de  Lancafire  fon  proche  parent il 
fit  périr  plqs  de  Noblefle  par  des  exé- 
cutions publiques , qu’aucun  de  fes  Pré- 
decefieurs  n’en  eut  jamais  immolé  à fa 
vangeance  depuis  Guillaume  /,  Il  ne 
faut  donc  pas  s’étonner  s’il  perdit  fôn 
Roiaume , avant  même  qu’on  le  lui  en- 
levât (3)  , puifqu’en  trahiflant  ainfi  lui- 
même  fes  propres  intérêts,  il  enfeigna 
aux  autres  de  les  trahir  comme  lui.  Il  étoit 

ex- 

(1)  On  prît  la  précaution  de  faire  pafler  ce  fer 
par  une  corne,  pour  éviter  qu’il  laifllt  des  mar- 
ques dans  aucun  endroit  de  lou  corps  : 8c  on  le 
fit  enfuite  vifiter  par  quelques  Bourgeois,  pour  fai* 
ic  croire  au  ïublic  qu’il  mourut  de  mort  naturel- 
le. Ce  douloureux  fupplice  fut  précédé  par  toute 
forte  d’indignitez,  qui  attirèrent  enfin  la  raalé- 
diftion  d#Dieu  2c  des  hommes  fur  ceux  qui  t’ea 
rendirent  coupables. 

(2)  Le  Comte  de  Kyit. 

(î)  L’Auteur  entend  par-là  qu f Edouard  méritolt 
fi  peu  le  nom  de  Roi,  même  avant  fa  dépofition, 
qu’il  ne  trouva  pas  un  fetil  Sujet,  qui  voulût  tirer 
fépcc  en  fa  faveur. 


Digitized  by  Google 


d’E  D O U A R D II.  171 
extrêmement  adonné  à fes  plaifirs,  & à fui-  *on  Car*** 
vre  fa  propre  volonté:dans  le  danger, il  n’é- tète' 
purgnoit  ni  Vœux  , ni  Sermens,  & lors- 
qu’il s’en  croioit  délivré , il  les  rompoit 
avec  la  même  facilité,  qu’il  les  avoit  faits, 
comme  il  n’en  donna  que  trop  d’exem- 
ples dans  les  parjures,  dont  il  fe  rendit 
coupable  à l’occafion  de  fon  Ravori  Ga~ 
vefton.  En  un  mot , il  fut  la  honte  de 
IaNatiop,  lorsqu’il  vécut;  & la  maniè- 
re, dont  on  le  fit  mourir,  ne  la  combla 
'pas  d’une  moindre  infamie. 

II  y a déjà  longtemps  qu’on  a donné 
à ce  Prince  le  Cara&ère  ” d’un  homme 
„ abandonné  à toute  forte  de  vaniter 
„ mondaines  & de  plaifirs  criminels; 

„ qui,  après  avoir  caufé  en  Ecojfe  la 
,,  ruine  de  1* Angleterre , dont  les  plus 
„ grandes  forces  furent  honteufement 
„ difperfées  par  une  poignée  d 'EcoJJbisi 
„ & après  mille  parjures  6c  mille  fan- 
„ glantes  exécutions,  fut  enfin  dépofé  6t 
„ malfacré  par  fes  propres  Sujets. 
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fccrette  6c  véritable 

Du  Roi 

EDOUARD. 

Abrégé  de 'EDOUARD  III.  nifuit  à Windfor  : 
l’Hiftoire  fut  élu  Roi  apres  la  Depojitton  de 
generale  fon  Pere  ; & couronne'  à Weftminfter 
d’Eoou-  par  ^ya]ter  Regtiolds  , Archevêque  de 
onzième-  Cantorbery-,,  qnotqu  tl  n eut  encore  que 
Roi  d’^n- 1 j*.  ans.  Bientôt  après  il  fe  conclut  a- 
gleterre  de- vec  j’Ecoflè  une  Paix  honteufe  pour 

quête!  C°n*  l’Angleterre  ; & il  fe  tint  à Notting- 
ham  un  Parlement , on  Mortimer,  ac- 
eufe  du  crime  de  léje  Majejlé , fut  con- 
damne' au  dernier]  fuplice , conduit  à Lon- 
dres , traîné  h Tyburn  , C53  enfin  pen- 
du. 

En  1329.  Philippe  de  Valois,  Roi  de 
France . fomma  Edouard  de  lui  faire 
hommage  *.  Il  s'éleva  de  nouveau  de 
grandes  Guerres  entre  /‘Angleterre  £3? 
/’Ecofle  , qui  fe  terminèrent  enfin  par 
une  Paix , fortifiée  du  Mariage  de  Da- 
vid de  Brus  avec  Jeanne,  Sœur  D’E- 
douard, qui  époufa  à York  la  Ride  du 
Comte  de  Hainault , avec  laquelle  il 
vécut  quarante  & deux  ans. 

En  1333*  H fe  donna  à Halydown 

une 

* Pour  les  Duchés  de  Qui  vint  8c  de  Ptnthm », 
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une  fanglanie  Bataille  , où  huit  Comtes 
Ecoflois,  quatre  cens  Barons , ou  Che- 
valiers , autant  de  Gentilshommes  , C3* 
trente  af  «z/V/e1  Soldats  perdirent 

la  vie  *.  Le  Roi  /Angleterre  forma 
des  prétendons  fur  la  Couronne  de  Frau-  • 
ce;  bâtit  trois  cens  Vaiffeaux  avec  deux 
cens  ; tua  trente  & trois  mille  Fran- 
çois; Il  injlitua  l'Ordre  de  la  Jarre- 
tière ; il  livra  la  fameufe  bataille  de  Cref- 
fy  en  France  , & il  y lai  fia  fur  le  Champ 
de  bataille  le  Roi  de  Bohême  , dix  autres 
Princes , un  grand  nombre  de  NobleJJ'e , 
& trente  mille  /impies  Soldats. 

La  défaite  des  Ecoflois  juivit  de  près 
celle  des  François;  la  Reine  d’Angleter- 
re y conduifoit  l'Armée ; ^ David,  Roi 
/Ecofle,  y fut  fait  prijvnnier.  Edouard 
mit  enfuite  le  fiège  devant  Calais,  & 
fe  rendit  enfin  maître  de  cette  Place. 
D'un  autre  côté , le  Prince  Noir,  Fils 
/Edouard , battit  à Poitiers  l'Armée  F ran- 
çoife;  Jean  Roi  de  France  avec  Philip- 
pe fon  Fils , tombèrent  dans  fies  fers  \ 
il  fit  un  grand  carnage  de  leurs  Trou- 
pes , leur  prit  plufieurs  Places  ; tfi  fon 
Père  écartella  l'Ecu  de  France  avec  ce- 
lui /Angleterre. 

Après  onze  ans  de  prifon,  le  Roi  / E- 

COÊ 

* Sept  Comtes  Ecoflois,  dit  Mr.de  Rapîn  Thoi- 
XAS,  y furent  tuez.  fur  la  pince  avec  neuf  cens  Che- 
valiers , ér  quatre  mille  Gentilshommes  , outre  32. 
mille  hniplei  Soldais , fi  Pou  en  veut  croire  les  tuteurs 
Anglois  : mais  les  Ecoflois  n'en  avouent  que  dix 
mille,  en  quoi  Jans  doute  ils  s'éloignent  moins  de  /* 
vérité, 
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colTe  fut  mis  eu  liberté  ; il  pat  a cent 
mille  Marks  Sterling  pour  fa  rançon  ; le 
Roi  Jean  donna  aujfi  un  million  de  Li- 
vres Sterling  pour  la  fienne , fit  la  paix, 

' & fut  relâché. 

Edouard  ; furnommé  le  Prince  Noir,' 
mourut  peu  d'années  après  ; laijfant  un 
fils  nommé  Richard , que  fon  Grand-Pè- 
re fit  Comte  de  Chefter  fcfüfe  Cornouaille, 
& enfuite  Prince  de  Galles  ; £7*  qui 
fucceda  à la  Couronne . Le  Roi  Edouard 
eut  de  la  Reine  Philippe  fept  Enfans 
mâles , & trois  Filles,  il  régna  cinquante 
ans  , & H mourut  dans  fa  Maifon  de 
Sheen  , à préfent  Richmond,  dans  \la 
Province  de  Surrey  le  ai.  Juin  1377» 
dans  la  foixante  & quatrième  année  de 
fon  âge. 

Son  Hiftoi- . D E tous  les  Rois  d’ Angleterre  depuis 
k fccrcttc.  Guillaume  I.  jufques  à ce  jour,  il  n’y 
; en  a aucun , que  les  Hiftoriens  aient 
tant  vanté  <\u'Edouard  III.  Les  grandes 
& les  fréquentes  VifiÉoires,  que  la  Pro- 
vidence permit  qu’il  remportât  fur  la 
France  & fur  VEcoffc , ont  donné  occa- 
fion  à ces  Eloges  : il  tint  pendant  un 
temps  confidérable  leurs  deux  Rois 
dans  les  Chaînes;  & les  vertus  extraor- 
dinaires de  fon  fils  empêchèrent  le  Pu- 
blic de  faire  trop  d’atention  aux  vices 
du  Père. 

Il  eft  confiant  que , malgré  toute  là 
réputation , ce  même  Prince  fit  afiez 
connoître,  par  pluiïeurs  de  fes  démar- 
ches, de  quel  Père  il  tenoit  la  vie,  & de 

quel- 
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quelle  race  il  defcendoit  * : IJ  facrifia 
à fes  Prérogatives  la  Liberté  du  Peuple; 

& ne  fe  lai lia  furpaffer  par  aucun  de  fes 
Prédeceffeurs  en  promeffes  & en  parju- 
res : ce  qui  étoit  d’autant  plus  mauvais 
en  lui,  qu’il  avoit  devant  les  yeux  l’ex- 
emple récent  des  malheurs  d’un  Père 
déthrôné.  On  accula  même  le  non-  Conf|1c1a1“' 
veau  Roi  d’avoir  eu  ^ant  de  part  à la  pasIt^qu>il 
mort  de  ce  Prince,  que  ce  foupçon  fit  eut  dans  la 
à fa  mémoire  une  tache  , que  toute  la  mort  de 
gloire  de  fou  Règne  n’a  pu  bien  effa-  foQ  i cIC* 
cer.  Car,  quoiqu’il  fût  fous  la  tutèle 
delà  Mère,  & qu’elle-même. fût,  pour 
ainlî  dire,  fous  celle  de  fon  Favori  Mor- 
timer , lorfqu’on  affalïïna  le  Roi  de- 1 
pouillé , ( aflaffinat  aufiî  odieux  par  les 
circonltances  qui  l’accompagnèrent  , 
que  par  l’audace  & la  cruauté  de  ceux 
qui  le  commirent)  cependant,  puifqu’il 
eût  affex  de  raifon  “pour  n’accepter 
qu’après  une  mûre  délibération  . les  of- 
fres , qu’on  lui  fit  de  la  Couronne,  il 
eft  à préfumer  qu’il  lui  relia , après 
l’avoir  acceptée,  affei  de  pouvoir  pour 
empêcher , s’il  l’eût  bien  voulu  , le 
meurtre  de  fon  Père  , dont  la  mort 
fut  une  violation  des  plus  manifelles 
& des  plus  criantes  de  la  Loi  naturel- 
le. Quoiqu’on  allègue  , pour  exeufer 
Edouard, , la  prompte  exécution  de  Mor- 
timer ; un  Juge  impartial  la  prendra 
néanmoins  plûtôt  pour  un  effet  d’un  fe- 
cret  reffentiment  que  de  l’équité  , s’il 

con- 

* Il  étoit  de  la  race  Normande. 

H 4 
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confidère  la  familiarité  , que  Mortimer 
eut  avec  la  Reine  Mère,  & ia  maniè- 
re , dont  ce  Favori  s’ingéra  dans  le 
Gouvernement  *.  Ce  facrifice  ne  fer-  \ 
vit  donc  qu’à  jetter  fur  Mortimer  tou-  \ 
te  l’horreur  d’un  crime , dont  le  Roi 
même  s’étoit  rendu  coupable , dans 
l’efpérance  qu’avec  la  vie  du  Père  fini- 
roent  les  confpwations  & les  intrigues 
de  les  partifans  ; & que  cette  mort  le 
laifferoit  plus  pailible  , quoique  plus 
coupable,  poffelfeur  du  Thrône. 

La  malheureufe  deltince  d ' Edmond  Y 
Comte  de  Kent , ne  juliifie  que  trop  ces 
conjedures.  Accufé  d’avoir  travaillé 
au  rétablilTement  du  Roi  dépofé  , il 
avoua  qu’il  s’en  étoit  entretenu  avec 
quelques  Seigneurs  , mais  qu’ils  en  é- 
toient  reliez  à de  Amples  conférences.. 
Malgré  tout  cela,  il  fut  condamné,  & 
conduit  fur  un  échaffaut;  il  y relia  de- 
puis une  heure  jufques  à cinq  , parce- 
qu’il  ne  fe  trouvoit  point  de  Bourreau, 
qui  voulût  le  décapiter  , tant  il  étoit 
chéri  du  Peuple  ; mais  enfin  on  rélâ-  * 
cha  un  criminel  de  la  Prifon  de  la  Ma* 
réchauffée  à condition  de  trancher  la 
tête  au  malheureux  Comte.  Ainfi  le 
fang  Roïal  fut  répandu  pour  la  fécon- 
dé fois  fur  un  échaffaut  ; & ce  Régné 

foui- 

¥ Après  le  Couronnement  du  ieime  Roi  , le 
Tarlement  confia  la  Regence  à douze  Seigneurs  , 
dont  le  Duc  de  Lo.nco.jlre  étoit  le  Chef  ; mais, 
malgré  celte  nomination,  la  Reine  Mère  s’em- 
para de  toute  l’autorté  , pour  en  tendre  Ion, 
Faroti  Tunique  dépositaire. 
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fouillé  de  celui  d’un  Oncle  & d’un  Pc- 
re. 

Il  fe  conclut  enfuite  avec  VEcoffe  ,1J  co"c!ut 
une  Paix,  qui  couvrit  \ Angleterre  d in  honteufe 
famie  ; lui  caufa  des  pertes  irréparables  ; avec  l’£- 
& perdit  à jamais  le  Gouvernement  dec<^* 
réputation^  La  Reine  Mère  fit  tant  par 
fes  intrigues  qu’elle  détermina  fon  Fils  à 
renoncer  dans  toutes  les  formes  au  ti- 
tre & aux  droits  de  Souverain  d 'Ecojfe; 
à remettre  aux  EcoJJois , avec  le  fameux 
A6te  , appel  lé  le  Rôle  de  Ragman 
toutes  les  Pièces  juftificatives  des  an- 
ciens Hommages,  que  leur  Roi  faîfoit 
à celui  d’ Angleterre  ; à leur  rendre  plu- 
fieurs  joiaux  & autres  Monumens  an- 
tiques, parmi  lefquels  fe  trouva  la  Croix 
noire  d'EcoJfe , &c.  & à défendre  à tous 
les  Anglois  de  tenir  des  biens  fonds  en  • 
Ecoffe , à moins  qu’ils  n’y  fixaient  leur 
fejour.  En  récompenfe , Brus  s’en- 
gagea à paier  à Edouard  -trente  mille 
Marcs  ; fomme  fi  médiocre  en  compa- 
raifon  de  ce  qu 'Edouard  cedoît,  qu’on 
peut  prefque  dire  qu’il  le  donna  pourx 
rien:  & la  mort  ignominîeufe  de  Mor- 
timer , qui  fut  chargé  des  Plein  pou- 
voirs du  Roi  pour  figner  ces  Articles, 

& qui  , pour  l’avoir  fait  relia  deux 
jours  & deux  nuits  pendu  à la  Potence 

de 

* C’etoit  un  A&e,  ligné  de  Jean  Baillai  & de 
tous  les  Seigneurs  Ecajfoit,  ;qui  contenoit  tous 
les  droits  des  Rois  à? •Angleterre  fur  la  Couronne 
i'EcoJfe, 
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de  T’yburn,  ne  put  reparer  l’infamie  d’un 
Traité  fi  honteux  f. 

Ce  Roi  einploia  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  vie  dans  les  Guerres,  qu’il  en-  I 
treprit  contre  la  France  pour  faire  va- 
loir fes  droits  fur  cette  Couronne  , & 
qui  ne  fe  firent  que  trop  fentir  à fes 
Sujets  par  la  diminution  de  leurs  biens 
& de  leurs  familles  : ils  auroient  pour- 
tant été  plus  heureux  , s’il  avoit  tou- 
jours été  abfent  de  fes  Etats,  puifqu’il  • 
n’y  revenoit  que  lorfque  fes  befoins 
l’y  rappelloient.  Il  eft  vrai  que  le  Peu- 
ple profitoit  de  ces  conjonctures  pour  fè 
faire  rendre  fes  Privilèges , & que  la 
Grande  Charte  fut  confirmée  environ 
douze  fois  pendant  ce  feul  Régné;  mais 
elle  fut  aufîi  fouvent  violée. 

11  ne  méri-  Quoique  cet  Edouard  ait  donc  palfé 
Jes^flVes*  Pour  un  grand  Prince,  & pour  celui  qui  ait 
que  iefeE-  mieux  & plus  longtemps  tenu  en  An - 
c rivai  ns  lui  gleferre  les  rênes  du  Gouvernement  , 
ont  prodi-  ]a  fuite  de  fon  Hiltoire  va  nous  faire 
£»«•  vojr  qu’ii  s’en  falloir  beaucoup  qu’il 
méritât  cet  éloge;  ou  que  s’il  efi  vrai 
qu’il  en  ait  été  le  meilleur  , les  autres 
n’ont  pas  été  fort  bons.  Nous  en  avons 
entr’autrts  une  preuve  fenfible  dans  les  " 
engagemens  réitérez  , où  il  entra  tou- 
chant la  Grande  Charte.  v 

Dans  la  quinziéme  année  de  ce  Ré- 
gné, 

t Cette  infamie  Sc  fes  crimes  n’empêchèrent 
pas  fa  Maifon  de  montex  dans  la  fuite  foi  le  ^ 
ï|Lronc_  d’vxiflj/drrr/. 
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gne  , il  fe  tint  un  Parlement,  où  JE- 
douard  donna  fon  confentement  à plu- 
fïeurs  Loix  auffi  fages,  que  néceflaires. 

Il  s’engagea,  pour  lui  & pour  Tes  Suc- 
celfeurs , à les  obferver  exaétement , & 

( à les  rendre,  autant  qu’il  étoit  en  fon 

s pouvoir  , à jamais  irrévocables  : elles 

s avoient  pour  but  la  ratification  de  la 

Grande-Charte,  des  autres  Loix  dé-  . . 

• jà  en  force.  Il  fut  ordonné  que  tous 
les  Officiers  de  la  Couronne  , comme 

* le  Chancelier,  le  Grand  Tréfoner,  les 
Barons  de  l’Echiquier  &c.t  prêteroient 

‘ dans  ce  Parlement  & dans  tous  les 

1 Parlemens  à venir  , avant  d’étre  admis 

1 à l’exercice  de  leurs  Charges  un  Ser- 

i ment  folemnel  de  ne  porter  , aucune 

atteinte  à ces  régl^iens  : mais,  fans  at- 
! tendre  qu’il  fe  fût  écoulé  un  an  en- 

t tier  après  les  féances  du  même  Par- 

lement, Edouard  révoqua  publiquement 
, * ces  Statuts,  fous  prétexte  qu’ils  étoient 
: contraires  aux  Loix  & Coûtumes  du 

Roiaume,  & aux  droits  de  la  Couronne. 
Voici  comme  il  en  parla  dans  fa 
Déclaration  publiée  à ce  fujct  La 
prudence  veut  que  nous  révoquions  des 
Aéles  flânez  imprudemment.  D'ailleurs , 
(remarquer  la  diffimu'Iation  , que  les 
Princes  portent  jufque  dans  leurs  Par- 
lemens ) nous  ne  leur  avons  pas  réelle- 
ment donné  notre  fuffrage  ; quoique  nos 
affaires  nous  aient  alors  engagez  à en 
faire  femblant.  Nous  avons  prote/îé , avant 
que  de  les  Cigner , que  nous  les  révoquerions  , 
s'ils  MHS  expof oient  aux  dangers , aux- 

H 6 
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quels  mus  appréhendions  que  nous-  ex~ 
poferoit  un  refus.  Voici  à quoi  fe  ré- 
duit tout  cela.  Le  Roi  avoit  befoiu 
d’argent  : le  Parlement  ne  voulut  point 
lui  en  accorder,  s’il  ne  ratifiait  la  Gran- 
de-Charte, & celle  des  Forêts;  le  Roi 
n’étoit  pas  porté  à le  faire,  parcequ’el- 
les  le  mettoient  hors  d’état  de  tyrans 
nifer  à fon  gré  fes  Sujets  car  le  Pou- 
voir arbitraire  a pour  les  Princes  un 
apas  fi  feduifant  que  l’experience  des 
malheurs  paffez  & la  confideration  des. 
malheurs  à venir  ne  peuvent  les  em- 
pêcher d’y  afpirer.  Edouard  donc,  qui- 
voioit  qu’il  n’obtîendroît  point  les  fom- 
mes  ,dont  il  avoit  befoin,  s’il  ne  conde- 
fcendoit  au  défir  de  fon  Peuple  en  rati- 
fiant fes  Privilèges , (ratification , à laquel- 
le il  s ’étoit  engagé  d’aifteurs  parle  ferment 
de  fon  Sacre)  Edouard , dis-je, donna  fon, 
confentement  à ces  Loix,  dans  le  delTèin 
de  les  « alfer  ; ce  qu’il  exécuta  bientôt  a- 
près.  Y a-t-il  rien  de  plus  honteux,  & 
de  plus  indigne  d’un  Roi,  qu’une  pa- 
reille difljmulatjon  ? 

Je  renvoie  à l’Hifioire  générale  de 
ce  Roi  les  évenemens  . qui  fignalèrent 
fon  Régné.  Je  me  contente  de  faire 
remarquer  an  Leéteur  que  lorfqu’£- 
douard  eut  affïégé  Tournai  ; que,  pour 
délivrer  cette  Place  , Philippe  fe  pré-^ 
paroît  à livrer  bataille  à l’Ennemi , & 
que  toute  la.  Chrétienté  attendoît  avec 
impatience  le  fuccès  d’une  adh'on  fi  de- 
cifive;  'Jeanne  de  Valois , Sœur  de  Phi' 
& Belle-Mère  à' Edouard t s’em- 

ploia. 
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ploia  pour  reconcilier  les  deux  Rois 
ils  firent,  par  fon  entremifc,  une  Trê- 
ve  d’un  an  *:  ils  envoièrent  leurs  Ar- 
mées à leurs  différons  quartiers,  tandis, 
qu’un  des  Rois  fe  rendit  à Paris  & 
l’autre  à Londres.  Quoiqu’en  lignant 
cette  Trêve,  Edouard  affaSlât  de  défé- 
rer uniquement  aux  fol  licitations  de  fa 
Belle-Mère  '>  il  n’eut  pourtant  d’autre 
égard  qu’à  fes  befoins  ; fes  tréfors  é- 
toient  épuilez  malgré  les  taxes , dont  fes 
Peuples  étoient  accablez  ; il  lui  falloit 
venir  chercher  de  nouveaux  fecours. 
pour  pouffer  plus  loin  fes  conquêtes*. 
& fans  ce  motif,  il  n’y  auroit  jamais- 
donné  lçs  mains. 

Irrité  contre  fes  Minières,  le  Roi  en 
difgracia  les  principaux  avant  fon  re- 
tour en  France:  le  Chancelier  perdit  fon 
polie;  & le  Grand  Tréforier  fut  mis  en 
prifon  avec  plulieurs  autres  Officiers 
conlidérables.  La  plupart  d’entr’eux 
éroient  Eccléliaftiques  ; & il  mettoit  or- 
dinairement les  gens  d’Eglile  à la  tête- 
des  affaires,  plutôt  pour  fes  propres  in-* 
terêts  que  pour  l’amour  d’eux.  Il 
croioit  que  leur  vœu  de  Célibat  les 
mettoit,  dans  la  Régie  des  Finances, 
à couvert  des  tentations  , auxquelles 
font  expofez  ceux  qui  ont  une  Famille 
à élever  & à établir  ; & c’efl  dans  cette 
vue  qu’il  leur  confioit  volontiers  les. 

Pof- 

* Elle  ne  fut  qoe  de  dix  mois.*  mais  les  Le'- 
gats  du  Pape  la  firent  cnfuite  prolonger  encore 

de  deux  ans 
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Portes  de  la  plus  grande  importance. 
Il  y étoit  encore  porté  par  cet  autre 
motif;  il  n’avoit  point  à craindre  l’im- 
portunité, ni  le  murmure  de  leurs  Fem- 
mes & de  leurs  Enfans  ; lorfqu’il  leur 
faifoit  rertituer  les  richeffes  amaffées 
pendant  leur  Minirtère  , peut-être  en 
foulant  fes  Peuples  ; & les  Peuples  mê- 
mes , vi&imes  de  ces  oppreffions , ap- 
prouvoient  ces  a&es  de  juflice  ; & ai- 
moient  beaucoup  mieux  voir  leurs  biens 
dans  le  Tréfor  Roial,  que  dans  les  cof- 
fres des  Concuffionaires.  Mais  reve- 
nons à cette  difgrace  des  Minirtres  , 
& aux  effets, qu’elle  produifit. 

Le  Roi  aiant  fait  mettre  en  prifon 
plufieurs  de  fes  Minirtres , où  il  fem- 
’bloit  les  oublier,  Stratford , Archevê- 
que de  Cantorbery , qu’il  accufoit  d’être 
l’auteur  du  dérangement,  où  fes  affaires 
étoient  alors  , lui  écrivit  une  Lettre 
très-vive;  elle  eft  un -portrait  fidelle  du 
Gouvernement  d 'Edouard,  & contient 
un  ample  détail  des  Griefs , qui  oppri- 
mèrent la  Nation  fous  fon  Régné.  Le 
Prélat  y avertiffoit  naïvement  le  Roi, 
„ que  fon  intérêt  & celui  de  fon  Peu- 
„ pie  demandoient  également  qu’il  n’eût 
,,  autour  de  lui  que  des  Confei  11ers  fa- 
,,  ges  & éclairez.  11  citoît  plufieurs 
„ exemples  de  l’Ecriture  fainte  , pour 
,,  lui  faire  voir  le  bonheur  des  Prin- 
„ ces,  qui  avoient  fuivi  cette  maxime, 
„ & l’infortune  de  ceux  qui  en  avoient 
„ fuivi  une  contraire  II  leprioit,  de  le 
„ reffouvenir  que  fon  Père,  pour  avoir 
} • prê- 
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„ prâté  l’oreille  à de  mauvais  confeils, 

„ avoit  mis  le  R.oïaume  à deux  doigts- 
„ de  fa  ruine,  en  faifant  mourir,  con- 
„ tre  les  Loix  de  la  Nation,  les  prin- 
„ cipaux  d’entre  la  Noblefïè;  & il  l’éx* 
„ hortoit  enfuire  à confiderer  les  fui- 
„ tes  fatales  de  ces  confeils  violens 
„ & de  cette  mauvaife  condui- 
„ te.  A l’exemple  du  Roi  déthrôné, 
,,  Stratford  ajouta  celui  du  Fils  même. 
„ Les  confeils,  par  lesquels  vous  vous 
„ lailEltes  gouverner  au  commencement 
„ de  votre  Régné,  vous  avoient  fait  per- 
„ dre,  lui  difoit-ily  le  cœur  de  vos  Sujets: 
„ le  foin  & les  mouvemens  , que  fe 
„ font  donnez  votre  Clergé  & votre 
„ Nobleffe  , ont  dilfipé  ces  fombres 
„ nuages  ; tous  vos  Sujets  vous  Ont 
,,  rendu  leur  cœur  ; & pour  vous  té- 
„ moigner  leur  zèle , ont  ils  plus  fait 
„ pour  vous  que  pour  aucun  de  vos 
„ Ancêtres.  Alafaveurdesfecours  abon- 
„ dans,  qu’ils  vous  ont  donnez,  vous 
„ avez  triomphé  de  vos  Ennemis  ; la 
,,  France  & Y Etoffe  ont  tombé  fous 
„ vos  coups , & vous  vous  êtes  élevé 
„ au-delfus  de  tous  les  autres  Princes 
„ de  la  Chrétienté.  Mais,  malgré  tout 
„ cela , abandonné  à un  Confeil  , qui 
„ cherche  plus  fes  propres  avantages, 
,,  que  votre  gloire  & le  bien  de  vos 
,,  Peuples  , vous  avez  fait  arrêter  des 
„ Eccléfiaftiques  & quelques  Laïques; 
,,  vous  les  retenez  en  prifon  par  des 
procedures  contraires  à la  Jullice, 
„ qui  doit  être  la  règle  de  vos  Juge- 

mens; 
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,,  mens  ; aux  Lois  de  la  Nation  , que 
,,  vous  avez  juré, à votre  Sacre,  d’obferver 
,,  inviolabiement  ; & à la  Grande-Char* 
,,  te,  dont  la  Bulle  d' Innocent  nous 

,,  met  en  droit  d’excommunier  les  vio- 
„ lateurs.  Ainfî  vous  expofez  à un 
,,  égal  danger  votre  ame , votre  Cou- 
„ ronne  , & votre  honneur.  Si  vous 
„ ne  changez  de  conduite  , vous  allez 
>,  bientôt  perdre  l’amour  & l’afliltan- 
„ ce  de  vos  Sujets  ; vous  vous  mettrez 
„ hors  d’état  de  continuer  les  Guerres, 
,,  que  vous  avez  fur  les  bras  ; vous 
»,  vous  expoferez  à devenir  la  proie  de 
M l’Ennemi  ; c’en  eft  fait  de  votre  re- 
,,  putation  & de  votre  Roiaume.  Pour 
M prévenir  ces  inconveniens*  aflèm- 
„ blez  la  NoblelTe,  & ceux  de  vos  Su- 
„ jets  , qui  fe  diftinguent  le  plus  par 
„ leur  probité  & par  leurs  lumières; 
,,  cunfultez- les  fur  les  maux  , qui  fe 
„ font  glillèz  dans  le  Miniftère  ; & 
y,  prenez  , de  concert  avec  eux  , de 
„ j u lies  mefures  pour  les  reparer  : & 
„ parce  qu’il  y a autour  de  vous  des 
„ perfonncs,  qui  vous  trahilfent , qui 
y,  vous  aveuglent  par  les  flarte- 

»,  ries,  qu’elles'  vous  prodiguent;  nous 
les  excommunions  par  la  préfente 
»,  L ettre  ; & nous  vous  prions , corn- 
„ me  votre  Père  fpirituel  , de  les  te- 
„ nir  déformais  pour  excommuniés. 
»,  En  un  mot,  puif.jue  c’eft  par  la  né- 
»,  gligence  de  vos  Miniftres  que  la 
},  Ville  de  Tournai  n’a  pas  été  prife; 
),  il  e£l  nécefiaire  de  porter  cette  affai- 
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„ re  au  Parlement  ; de  découviir  ceux 
,,  qui  ont  été  caufe  de  la  levée  de  ce 
„ liège;  & de  rechercher  ceux  qui  ont 
„ eu  , depuis  le  commencement  de  la 
„ Guerre,  le  manîment  des  Finances  *. 
,,  Nous  efperons  qu’en  Prince  fage  & 
,,  équitable  , Vous  ferez  punir  ceux 
„ qu’on  trouvera  coupables  ; & que 

„ vous  ne  condamnerez  perfonne  fans 
„ lui  avoir  fait  faire  fon  procès  dans 
„ toutes  les  formes. 

L’ Archevêque  vit  avec  douleur  que 
fa  Lettre  ne  produilit  aucun  effet  : il  en 
écrivit  une  fécondé  au  Chancelier  Bou- 
ger: elle  contenoit  le  détail  des  grandes 
contributions  que  le  Clergé  avoit  accor- 
dé au  Roi  de  fon  bon  gré;  il  repréfenta 
qu’on  ne  pouvoit  en  exiger  de  lui  aucu- 
ne d’involontaire.  ” Je  vous  défends > 
„ ajouta  ce  Prélat , de  rien  taire  qui  don- 
„ ne  atteinte  à la  Grande  Charte;  & fi 
„ quelque  Ordonnance,  ou  CommiF* 
„ fion  qui  lui  foient  contraires,  ont 
„ déjà  pâlie  vos  Seaux; je  vous  requiers, 
„ ainfi  que  vous  êtes  tenu  de  le  faire, 
,,  de  les  révoquer,  & de  les  catlèr  dans 
„ l’espace  de  dix  jours. 

Mais  le  Roi,  ni  le  Chancelier  n’eu- 
rent pas  pour  les  Lettres  de  l’Archevê- 
que les  égards , qu’il  en  atendoit.  Il 
en  écrivit  donc  une  troiliême , au  Roi 

& 

* Ces  cabales  ne  réulfirent  pas  à la  vérité  la  pre- 
mière fois  que  T{iihard  -y  eut  recours;  mais  elles, 
n’cuient  que  trop  de  fuccès  dans  la  fuite  de. 
km  Régné,  puisqu’elles  furent  la  priucipaie 
caufe  de  la  dépolitisa. 
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& à Ton  Confeil:  en  voici  la  fubftance. 

Puisque  ‘Jean  de  Paul  ^ Michel  de 
,,  Robert  Cbickwill)  Jean  Thork , 

„ & Henri  Stratford  ont  été  mis,  & 
,,  font  aâuellement  détenus  en  prifon, 
„ contre  les  Privilèges  de  l’Eglife  & de 
„ la  Nation  contenus  dans  la  Grande- 
„ Charte,  fans  être  atteints,  ou  con- 
„ vaincus  d’aucun  crime  capital  ; Nous 
,,  déclarons  que  tous  ceux  qui  ont  pré- 
„ té  la  main  à leur  emprisonnement, 
„ ou  l’ont  confeillé,  ont  encouru  la 
„ Sentence  d’Excommunication  décer- 
„ née  par  les  faints  Canons,  publiez 
„ par  notre  ordre  dans  notre  Diocèfe, 
„ & dans  ceux  de  nos  Suffragans.Nous 
„ fupplions  donc  le  Roi  & fon  Con- 
„ feil  de  faire  élargir  lesdits  Prifon- 
„ niers,  autrement  nous  procéderons, 
„ aînfi  que  nous  y fommes  obligez, 
„ à l’éxécution  de  cette  Sentence.  Ce 
„ n’eft  pourtant  pas  notre  intention  d’y 
„ comprendre  le  Roi,  la  Reine,  ou 
„ leurs  Enfans,  qu’autant  qu’ils  ne 
,,  font  pas  mis  par  les  Loix  à couvert 
„ des  Cenfures  Eccléfiaftiques  On 
voit  par  ces  Lettres  que,  malgré  fa  ré- 
putation, Edouard  n’a  pas  laiifé  d’é- 
couter de  mauvais  confeils,  de  fou- 
ler fes  Peuples,  de  rompre  fes  Sermens, 
& d’agir  contre  les  Loix,  qu’il  avoit 
lui-même  fi  fouvent  confirmées. 

I Dans  la  cinquantième  année  de  ce 
Régné  , il  fe  convoqua  un  Parle» 
'ment , qui  obtint  le  furnom  de  Bon. 
C’étoit  pour  apporter  du  remède  aux 

ca- 
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calair.icez  publiques,  qu’il  fut  convo*beaucoup 
qué:  car , dit  l’Auteur  de  mes  Me- de  peine 
moires , le  Roi  étoit  mal  confeillé ; on  a - au  Gou- 
voit  épuifé  le  Threfor  Roial\  & toutes 
les  affaires  allaient  en  décadence.  On 
découvrît  les  befoins  du  Gouvernement 
à cette  Afïèmblée  ; on  la  requit  d’y  re- 
médier; mais,  laflèd’un  joug  fi  pefant, 

& qu’on  vouloir  rendre  éternel , au  lieu 
d’accorder  de  nouveaux  Subfides,  elle 
fit  de  vives  Remontrances;  elle  accufa 
le  Miniftère  de  malverfation ; & elle 

Îria  le  Roi  d’éloigner  de  la  Cour  le 
)uc  de  Lancajlre  *,  fe  Lord  Latimer, 
qui  étoit  alors  Grand- Chambellan , la 
Dame  Alix  Pierce  f , Maîtrefle  d’E- 
douard%  & le  Chevalier  Sturry.  Le 
Chevalier  de  La  Marck , Orateur  de  la 
Chambre  Baffe,  repréfenta  fi  vivement  la 
nécelïité  de  cet  exil,  que  le  Roi  aima 
mieux  y confentir,  que  de  refter  fans 
argent;  & il  bannit  auffitôt  toutes  ces  ' 
perfonnes  de  la  Cour.  Mais  la  mort 
$ Edouard,  furnommé  le  Prince  - noir , 
doué  d’une  fagefle  & d’une  vertu  fi 
folides,  que  fa  perte  fut  plus  conlidé- 
rable  pour  la  Nation,  que  celle  des  im- 
menfes  tréfors  inutilement  diffipez  en 
France ; cette  mort, dis-  je , changea  en- 
tièrement la  face  des  affaires;  les  Exilez 
eurent  de  nouveau  accès  à la  Cour; 
on  les  rétablit  dans  leurs  prémiers  Pof- 
tès;  & cette  Femme  auffi  deftituée  de 

pu- 

* Son  propre  El*.  — 
t Ou  Perrtn. 
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pudeur  que  de  vertu,  Alix  Picrce  pro- 
fita du  fol  attachement  que  le  Roi  avoit 
pour  elle,  pour  faire  envoier  l’Orateur 
de  La  Mark  dans  une  prifon  perpétuel- 
le à Notù/igham  ; audace,  qui  n’avoit 
jamais  eu  d’exemple , & qui  étoit  le 
plus  fanglant  affront,  qu’il  fut  poffible 
de  faire  à la  Nation.  Cette  orgueilleu- 
fe  Maîtrefïê  avoit  un  tel  alcendant  fur 
l’efprit  du  Roi,  qu’elle  en  faifoit  ce 
qu’elle  vouloit;  elle  fecoua  enfin  li 
fort  tout  fentiment  de  modeftie,  qu’el- 
le ne  rougît  pas  de  prendre  place  a- 
vec  les  Juges,  c&ns  les  Cours  de  Ju- 
dicature,  ou  autres  Alfemblées,  pour 
obtenir  plus  facilement  ce  qu’elle  fou- 
haitoit;  & c’eft  ce  qui  la  rendit  éga- 
lement l’opprobre  de  la  Nation , & 
du  Roi  qui  autorifoit  cette  infolem 
ce. 

Edouard  ne  furvécut  pas  long-temps 
à.  cette  violence.  -A  fon  lit  de  mo:t., 
il  fut  abandonné  de  tous  f s Domelli- 
ques;  & fa  Favorite  montra  l’exemple  à 
tous  les  autres;  puis  qu’elle  ne  le  quitta 
qu’après  avoir  emporté  tout  ce  qu’elle 
put,  arrachant  jufques  aux  bagues  des 
doigts  du  Prince  mourant.  ‘\n:mez  par 
cet  exemple,  tous  les  Officiers  de  fa 
Maifon  emportèrent  ce  dont  ils  purent 
fe  charger.  Les  Confeillers  même  de  ce 
malheureux  Roi  le  lailfèrent  feul  dans 
fon  agonie,  & dans  un  temps  où  il  a- 
voit  h plus  de  befoin  de  leurs  fecours, 
presque  tout  le  monde  déferta  fon  lit 
& fa  Chambre;  un  feul  Prêtre,  qui  tra- 
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vcrfoit  par  hazard  fon  Appartement , 
s’approcha  de  lui, trouva  qu’il  respiroiten- 
re;  l’exhorta  à ***pfer  à fon  falut,  & à 
demander  pardoif  a Dieu  de  Tes  fautes 
paifées:  fervice,  qui  furpad'a  tous  ceux 
de  fes  Courtifans,  qui  l’avoient  flatté  de 
l’efpérance  d’une  plus  longue  vie,  quoi- 
qu’ils le  vident  aux  prîtes  avec  la  mort. 
Déplorable  condition  des  Princes  ! La 
flatterie  ne  leur  laide  jamais  connoître 
ce  qu’ils  font,  foit  dans  leurs  maladies, 
foie  pendant  leur  fanté  ; & leur  fait  en- 
tièrement négliger  les  falutaires  penféps, 
qui  devroient  uniquement  occuper  un 
Chrétien  mourant.  Excité  par  la  voix 
de  ce  pauvre  Prêtre , notre  Edouard  don- 
na enfin  quelques  marques  de  contri- 
tion ; & à fon  dernier  foupir,  il  laiflfa 
échaper  le  facré  nom  de  Jtsus. 

Ce  Monarque,  qui  s’étoit  rendu  fi 
fameux  par  fa  pui fiance  & par  fes  vic- 
toires, finit  donc  un  Régné  de  cin- 
quante ans  auflï  miférablement,  & avec 
autant  d’infamie  qu’il  l’avoit  commen- 
cé. Monté  fur  le  thrône  plutôt  qu’il 
ne  l’auroit  dû,  il  eut  la  honte  de  fur- 
vivre  à la  brillante  réputation,  qu’il  s’é- 
toît  aquife  dans  le  Monde.  Il  eut  a- 
vec  cela  lé  malheur  de  furvivre  à la 
meilleure  Femme,  qu’aucun  Prince, ex- 
cepté fon  Succefieur  Guillaume  III  , ait 
pu  fe  vanter  d’avoir  eue  *.  Il  furvé- 
cut  aufll  à fon  illuflre  Fils; en  un  mot, 
il  fe  fur  vécut,  à lui-meme,  puisqu’après 

tou* 

* Philippe  fille  du  Comte  de  Hxinaat, 
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toute  fa  profpérité,  il  vit  malheureufe- 
ment  s’évenouïr  en  même  temps  fa 
gloire  & fa  bonne  fortune  ;&  que  de  tou- 
tes ces  grandes  Conque-.  ,rS,  qui  lui  avoient 
coûté  tant  de  peines,  tant  de  dépenfes, 
& tant  defang,il  ne  lui  relia  à fa  mort  que 
la  Ville  de  Calais,  Mais  il  faut  regarder 
comme  l’effet  de  la  fecrette  malédi&ion, 
dont  Edouard  hérita  avec  fa  Couronne, 
le  malheur  de  fevoir,  à la  fin  de  fa  vie, 
abandonné  de  tout  le  monde,  comme 
fon  Père,  excepté  d’un  pauvre  Prêtre, 
qui  ne  refia  même  auprès  de  lui  que 
pour  le  tourmenter , pour  ainfî  dire,  par 
l’accablant  fouvenir  de  fes  pcchez;  & 
qui  le  laifla  par  rapport  à la  confcience, 
on  ignoiccomme  il  laififa  lui-même  le  Monde, 
s’il  doit  c- par  rapport  à la  gloire;  c’eft-a-dire, 
tie  mis  au  dans  une  telle  incertitude,  que  nos  His- 
Prin’cesC  tonen*  n’ont  encore  ofé  déterminer, fi  c’eft 
heureux  ou  parmi  les  Princes  heureux,  ou  infortu- 
malheu-  nez,  qu’il  mérite  d’être  placé. 
r€u**  La  fatale  difeorde,  qui  defunit  la  Pos- 
térité d 'Edouard  y & qui  tira  fa  pré  m 1è- 
re origine  de  la  foiblefTe  de  ce  Roi, 
fut  fi  funefte  à toute  la  Nation  & à fes 
Defcendaus  mêmes,  que,  fi  les  Morts 
favoient  ce  qui  fe  paflfe  parmi  les  vi- 
vans,  l’Ombre  criminelle  de  ce  Prince 
n’auroit  fans -doute  de  plus  grand  fup- 
plice  que  la  trifte  vue  du  maflacre,  qui 
fe  fit  après  lui  de  tant  de  Princes  de  fon 
propre  fang.  Je  finirai  cette  Hiftoire 
fecrette  par  ce  qu’un  Auteur,  qui  n’ai- 
me point  à flatter  les  Roi$,  a écrit  de 
puis  long-temps  de  celui-là.  Son  té* 

moi- 
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moignage  eft  une  efpèce  de  récapitula- 
tion abrégée  de  fa  mauvaife  conduite. 

,,  A la  honte  éternelle  de  ce  Mo* 
„ narque,  il  fe  démit  par  une  Charte 
„ authentique  de  fon  droit  à la  Souve- 
„ raineté  du  Roiaume  d 'Ecojfe\  & pour 
„ une  petite  quantité  d’argent  comptant, 
„ dont  il  avoit  befoin,  il  rendit  les  Ac- 
„ tes , par  lesquels  les  Rois  ttEcojfe 
„ s’étoient  engagez  à faire  hommage  à 
„ ceux  ô?  Angleterre  quoiqu’à  la  vérité 
,,  cette  alienation  ait  dans  la  fuite  coû- 
„ té  bien  cher  aux  Ecoffbis.  Presque 
„ tout  ce  que  ce  Prince  accorda  dans 
„ les  Parlemens,  fut  aufiitôt  révoqué. 
„ Après  avoir  ibanni  de  la  Cour,  à la  fol- 
„ licitation  du  Parlement  qui  mérita  le 
V furnom  de  Bony  & qui  lui  accorda 
,,  de  très-grands  fubfides , quatre  perfon- 
„ nés, qui  ne  faifoient  pas  moins  de  des- 
„ honneur  au  Roi  qu’à  l’Etat,  avec  la 
„ Dame  P ter ce , Femme  auffi  importu- 
,,  ne  qu’effrontée;  il  les  rappella  aulfi- 
„ tôt  que  le  Parlement  eut  fini  fes 
„ féances  ; & qu’il  en  eût  tiré  tout  l’ar- 
„ gent  qu’il  put.  Ses  Favoris  recom- 
,,  mencèrent  leurs  infolences  & leurs 
„ injuftices:  ils  les  continuèrent  jufques 
»,  à la  mort  du  foible  Monarque;  & 
„ l’Orateur,  qui  avoit  follicité  leur  e- 
„ xil,  fut  lui-même  condamné  à une 
,,  prifon  perpétuelle. 


histoire 

Sécrette  & Véritable 

Du  Roi 

RICHARD  IL 

SURNOMME'  BE  BOURBE  AUX. 

Abrégé  de  T?  ICHARD  II.  était  Fils  d’Edouard, 
rHiftoire  Prince  de  Galles , qui  mourut  avant 
geneiale  f07J  p>ère:  il  e/l  connu  dans  l' Hijloire 
fous  Ie  nom  de  Richard  de  Bourdeaux , 
douzième  parcequ  il  naquit  en  cette  Utile,  il  n a- 
Roi  d '^in~vnit  qu'onze  ans , lorsqu'il  parvint  a la 
*u?s^a  ^C" Couronne , & qu'il  fut  facré  à Weftmill- 
Conquêtc.fter  .par  Sudbury  Archevêque  de  Can-  . 
torbery  *. 

Dès  le  commencement  de  ce  Régné , il 
arriva  devant  Rye  dans  la  Province  de 
Sufiex , une  flotte  de  cinquante  V m/feaux 
François;  cette  Fille  fut  pillée  & réduite 
en  cendres ; toute  la  côte  fut  faccagée\& 
les  Ennemis  vinrent  même  jufqües  à Gra* 
vefend , qui  fubit  le  fort  de  Rye. 

Le  Peuple  fe  foule  va  dans  plufieurs  en- 
droits du  Roiaume  ; mais  jurtout  dans  les 
Provinces  de  Kent,  de  Surry , ^’Efiex, 
de  Norfolk,  çÿ  de  Cambridge.  U fe 
forma  dans  la  Jeule  Province  de  Kent  un 

Corps 


* Le  1 6.  Juillet  1377, 
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corps  de  cinquante  mille  Hommes,  qui 
Tint  droit  à Londres  Jous  le  commande- 
ment de  Wat  Tyler  . & Jean  Straw; 
il  y commit  les  dernier s outrages , à F ins- 
tigation <fun  Prêtre  excommunié , nomme 
Bail,  qui  animait  les  deux  Ch  «fs  d ces 
violences.  Enfin  le  Chevalier  Waiworth, 
qui  était  alors  Ai  aire  de  Londres,  tua 
Tyler,  pour  avoir  infulté  le  Roi.  Cet- 
te mort , & F exécution  de  Straw  {5  de 
Bai  l épouvanta  le  refie  des  mutins  fils  Je 
dispersèrent  enfin  après  avoir  tranché  la 
1ère  à Simon  Archevêque  de  Cantorbery, 
& au  Chevalier  Halles  Grand  lhréJoncr\ 
& détruit  tous  les  Regiftres  de  la  Cban- 
eelerie» 

Le  Duc  de  Lancaftre,  Oncle  du  Roi t 
accufé  de  trahijon  par  un  Carme , qu'on 
affajfina,  fut  renvoié  abfous  ; mais  Jans  fe 
laver  entièrement  du  foupfon  de  ce  cri- 
me. 


Les  Ecoiïoîs  furprirent  la  ville  de 
Berwick,  mais  le  Comte  de  Northum- 
berland  ne  les  laijfa  pas  longtemps  maîtres 
df  une  Place  fi  importante.  Richard  ar- 
ma en  fuite  dans  le  dejjein  de  fe  vanger  des 
Aggreffeurs  ; il  marcha  contre  eux  a la 
tête  d'une  puijfante  Armée  ; & Jes  projets 
de  ce  côte • là  fe  reduifant  en  fumée , il 
s'éleva  de  cruelles  dijfenfions  entre  lui  & 
la  Nobleffe  de  fon  Roiaume.  Les  Ecoflois 
rentrèrent  cependant  en  Angleterre,  mais 
avec  un  fucccs  différent  de  celui  de  leur  pré- 
mière  Expédition.  Le  Lord  Perd  Chaud- 
Epéron  s'oppofa  vigoureufement  à leur 
marche  ; il  leur  livra  [bataille]  & Dow- 
Tom,  I.  I glas. 


V 

ip4  Histoire,  de 
glas,  leur  Général , y perdit  la  vie. 
Chaud-éperon , s'étant  cnfuite  retiré  en 
Irlande,  s'y  révolta  contre  Richard;  & 
tandisque  le  Roi  étoit  occupé  avec  [on  Ar- 
mée à le  réduire  à fon  devoir , Henri,  Fils 
de  Gaunt,  Comte  de  Lancaflre,  l'accufa 
de  mal  gouverner  l'Etat  ; on  le  dépofa\  & 
on  l'afj'ajfina  bientôt  après  fa  dépofition. 

Son  Hiftoi-  L’H  i s t o i r e fecrette  de  ce  Roi  ne 
rclcçrtctc.  gnjt  qUe  comme  cei]e  de  Ton  Bifaieul 

Edouard  U.  c’ell  à-dire  que  fon  Régné 
fut  le  Régné  des  Favoris.  Cette  pefte 
publique  porta  Richard  à toute  forte  de 
débauches  ; c’eft  par  leur  feduéh'on  qu’il 
fe  plongea  dans  la  moleiTe;  enflé  par 
leurs  flatteries,  fourd  aux  plaintes  des 
malheureux,  il  ne  reconnut  à leur  infti- 
gation  d’autre  loi  que  fon  plaifir;  ils  dif- 
pofoient  de  tout  à leur  gré;  & ils  l’en- 
dormirent dans  une  profonde  indolence, 
qui  convenoft  également  à fon  naturel  & 
à leur  ambition. 

Caraftére  Robert  Vert r.  Comte  à' Oxford  & en- 
icl£.s.1'®  fuite  Ma-quîs  de  Dublin  & Duc  d'Irlan - 
Michel  de  La  Pôle , Comte  de  Suf- 
re,  La  Po/t,folk , & le  Grand  Juilicier  Trefilien,  fu- 
Cc  Tréfihen.  rent  jes  trojs  principaux  Favoris , & 
par  conféquent  les  trois  principaux  Mi- 
niflres  de  Richard.  Le  Duc  d'Irlande 
fembloit  le  meilleur  des  trois  ; il  ne 
- pouvoit  guères  paroître  autre  chofe, 

placé,  comme  il  étoit,  entre  deux  om- 
bres, qui  le  faifoient  briller  avec  plus 
d’éclat.  Michel  de  La  Pôle  étoit  le  cen- 
tre do  tous  les  Vices  jinfolent  à l’excès 
dans  la  profpérité;  plus  bas  & plus  ram- 
pant 
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pant  dans  la  mauvaife  fortune,  qu’on 
ne  peut  fe  l’imaginer.  Pour  Tréfiiten , 
c’étoit  un  monftre  d’ordure  & d’infamie; 
il  fut  toujours  prêt  à fouler  aux  pieds 
les  Lois  les  plus  facrées,  & à faire  fer- 
vir  la  Juftice  aux  defleins  les  plus  cri- 
minels; fon  efprit  étoit  le  fiège  de  la 
débauche,  fans  pofTeder  aucune  vertu; 
il  réunit  en  lui  tous  les  vices  les  plus 
honteux,  Faut  il  s’étonner  que  ces  difpo- 
fitions  le  miflent  toujours  en  état  de  fè 
prêter  aux  plus  noirs  complots,  que 
formoient  lès  autres? 

La  Minorité  de  ce  Roi  donna  lieu 
aux  Princes  étrangers  de  croire  qu’ils 
pourroient  alors  avec  fuccès  exécuter 
les  projets,  qu’ils  rouloient  contre 
Y Angleterre.  Les  Fr  an  fois  , les  pré- 

miers  à profiter  d’une  conjoncture  en 
apparence  fi  favorable  , firent  quelques 
defeentes  dans  plufieurs  endroits  de 
l’Ifle  ; & ils  brûlèrent  , ou  faccagèrent 
Rye , Fortfmouth , Darmouth  , & plu- 
fieurs autres  Places  maritimes  *.  D’un 
autre  côté  , • les  Ecojf'ois  furprirent  le 
Château  de  Berwick ; mais  les  Comtes 
de  Northumberland , & de  Nott  'mgbam 
le  reprirent  auffitôt  fur  eux  ; ils  pafle- 
rent  tout  au  fil  de  l’épée;  & Rarafey^ 
qui,  avec  une  poignée  de  foldats , s’é- 
toit  rendu  maître  de  cette  Place  par  un 
coup  des  mieux  conçus,  mais  des  plus 
hardis , fut  le  feul  de  toute  la  Garni- 
lon,  auquel  on  fit  grâce. 

Ces 

* tinflinff  > Tljmomb , l’Ifle  de  Wight , &Ç, 
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Ces  defordres  caufèrent  la  convoca- 
tion d’un  nouveau  Parlement  ; il  ban- 
nit du  Roiaume  la  Dame  Pierce , Mai- 
trefl'e  du  feu  Roi  , & confifqua  tous 
fes  biens.  Quelle  difproportion  entre 
ce  châtiment , & celui  qu’elle  auroit 
mérité  ! 

Ç G^elt  dans  ce  Parlement  * qu’il  fut 

accordé  au  Gouvernement  une  Taxe 
perfonnelle , regardée  alors  comme  ex- 
orbitante , de  quatre  fois  par  tête  j-  , 
dont  les  perfonnes  au-de(T»us  de  feize 
ans  étoient  feules  exemptes.  Cet  im- 
pôt fut  appellé  Capitation  , & par  la 
brutalité  d’un  miférable  Colleéleur,  ’la 
levée  de  ce  Subfide  caufa  un  fouleve- 
ment,  qui  faillit  à boulcverfer  l’Etat. 
Voici  la  relation  de  ce  mémorable  ac- 
cident. 

Soiileve-  Un  Collecteur  de  Deptford  $ alla  dé- 
ment dan-  mander  à un  pauvre  Couvreur  | les 
^-quatre  fols , qu’il  étoit  obligé  de  paier 
le  de  la  pour  châque  perfonne  de  la  Famille, 
brutalité  Le  Couvreur  allégua  que  fa  Fille  en  é- 
iZCo1'  toit  exempte»  parcequ’elle  n’avoit  pas 
eur*  encore  atteint  l’âge  de  feixe  ans:  l’im- 
pudent Walter  fe  mit  infolemment  en 
devoir  de  trouflTer  les  jupes  de  la  Fille, 
pour  s’inftruirc  plus  particuliérement  de 

fon 


*Ce  n'cft  pas  précifément  dans  ce  Parlement} 
mais  dans  un  autre  aflemblé  dans  la  même  année. 
Voyez  ^Itta  piskl.  T{apin  Thoiras,  & ailleurs. 

t Douz.e  fols  ; dit  Mi.  Kapin  mieux  fondé  fins 
doute,  que  le  Père  d’Orltiuif,  qui  dit  ua  ÇCW, 

% Nommé  Walter . 

I Nummé  Wat  Tjltrx 
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fon  âge.  Le  Père,  irrité  de  cette  infolen- 
ce, tondit  fur  lui;  les  voilins  accoururent 
à fon  fecours;;  la  mutinerie  fe  gliffa  de 
mail'on  en  maifon  , de  Ville  en  Ville,  de 
Province  en  Province  : Les  Comte*  de 
Kent,  à' EJ} ex , de  Saffolk , de  Norfolk , 
de  Cambridge , &c,  prirent  les  armes; 

& non  contens  d’avoir  immolé  à leur 
vengeance  les  trois  premiers  Minières 
d’Etat»  le  Chancelier,  qui  étoit  en  mê- 
me temps  Archevêqne  de  Cantorbery,  le 
Grand-Thréforier,&  le  Grand  Juiticier, 
les  Rebelles  s’approchèrent  li  fort  de  fa 
Majefté  même,  que  plufieurs  d’entr’eux 
ne  furent  guères  plus  civils  à l’égard 
de  la  Reine-Mère,  que  Walter  l’avoît 
été  à l’égard  de  ’a  fille  du  Couvreur  ; 

& qu’on  crût  qu’il  n’y  avoir  pour  le 
Roi,  d’autre  moien  d'éviter  le  péril,, 
qu’en  y allant  au  devant. 

fl  faut  avouer  que  le  Jeune  Prince 
s’en  acquitta  avec  un  courage  & une 
modeltie,  dont  on  n’a  jamais  vu  dans 
une  pareille  occalion,  d’autre  exemple 
que  celui  de  C(far,  & que  ce  Héros 
ne  donna  même  qu’une  feule  fois  : ou 
celui  d 'Edouard  fon  Père,  qui  fit  écla- 
ter la  même  fermeté  à la  bataille  de 
Poitiers , où  il  eut  peut-être  à faire  a* 
vec  autant  d’Ennemis,  mais  à la  vérité  • 
moins  infolens  & plus  dignes  de  lui. 
C’eft  là  la  feule  rencontre  où  notre  Ri » 
charà  fe  foit  montré  digne  Fils  de  cet 
illuftre  Père:  l’air,  dont  il  aborda  les 
Rebelles  n’étant  pas  moins  audeffus  de 
fon  âge,  que  de  leur  propre  attente , il 

1 3 char* 
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charma,  & afloupit  pour  quelque  temps 
leur  fureur:  mais  le  mai  étoit  fi  géné- 
ral ; la  contagion  avoit  répandu  fon  ve- 
nin dans  tant  de  Provinces  qu’il  étoit 
impoffible  d’y  remedier  par  de  lîmples 
paroles. 

Aurefte,  l’infolence  d’un  vil  Collec- 
teur n'auroit  pas  pu  caufcr  une  révolté 
fi  générale,  fi  le  cœur  des  Peuples  n’y 
avoit  été  auparavant  difpofé.  Remon- 
tons donc  plus  haut,  fi  nous  voulons 
découvrir  la  prémière  origine  de  ces 
malheureux  defordres. 

source  des  L’âge  tendre,  où  Richard  commença 
dîvifiors,  à regner,  engagea  le  Parlement  à ne 
ttou*e  con^er  l'éducation  de  ce  Prince,  qu’à 
Regne'dc  des  personnes  capables  de  le  bien  élever,. 
%nh(ird.  & de  bien  gouverner  à fa  place.  Mais 
pareeque  la  fureté  de  l’Etat  & du  jeune 
Monarque  confifioit  dans  le  grand  nom- 
bre de  bons  Confeillers;  il  jugea  à pro- 
pos de  confier  la  Regence  au  Duc  de 
Lancajhe , Oncle  du  Roi  & Prote&eur 
du  Roiaume;  à fes  deux  Frères  Edmond 
Comte  de  Cambridge,  & Thtmas  Comte 
d tlVotdJiock,  qui  devint  enfuite  Duc  de 
G.locefter  ; & à plufieurs  autres  Perfonnes 
d’une  prudence  & d’une  probité  reconnues. 
Cette  démarche  ofFenfa  fi  fort  le  Duc, 
• . qui  la  prit  pour  une  cenfure  indirecte  de 
fon  ambition  , & pour  une  preuve  de  la 
méfiance  qu’on  avoit  de  lui,  qu’il  re- 
fufa  le  Prote&orat;  il  fe  retira  à fa 
Maifon  de  Campagne;  <5c  il  y prit  Jî 
fort  les  airs  de  Roi,  qu’un  Moine  bien- 
intentionné  fe  crut  obligé,  en  fidelle 
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Sujet  de  l’accufer  du  delTein  de  vouloir 
ufurper  la  Couronne,  & perdre  le  Roi; 
conséquence  infaillible  de  l’ufurpation, 
& c’étoit  presque  l’opinion  commune; 
qu’il  avoit  allez  de  preuves  pourjufiificr 
fon  acculation.  Ce  qui  manquait  au 
Duc  du  côté  de  l’innocence,  fut  fi  bien 
fuppléé  du  côté  du  crédit;  que  l’Accu- 
fateur,  dellitué  de  protection  & d’en- 
couragement, ne  gagna  qu’une  prifon 
pour  prix  de  Ton  zèle;  & ceux  qui  eu» 
rent  le  foin  de  fa  garde,  lui  firent  fou- 
frir  un  genre  de  mort  auffi  extraordi- 
naire, que  douloureux. 

Ces  Satellites,  aiant  attaché  le  bout 
d’une  corde  à fon  cou,  & l’autre  à fes 
parties  honteufes,  le  pendirent  dans  cet- 
te polture;  ils  mirent  enfuîte  fur  fon 
ventre  une  pierre, dont  le  poids  lui  rom- 
pit le  dos.  Le  foin  , avec  lequel  on 
tâcha  de  tenir  cette  cruauté  lecrette, 
prévint  les  pourfuites  de  la  Juftice;  & 
coupa  court  au  procès  du  Duc.  Mais, 
malgré  toutes  leurs  précautions , le  fe- 
cret  s’éventa  dans  la  fuite;  il  confirma 
dans  l’efprît  de  ceux  qui  l’aprirent,  la 
Vérité  de  l’accufatiou.  -La  trille  fin  de 
l’Accufateur  les  empêcha  d’éclater.  Ce 
trait  d’Hilloire  me  fait  fouvenîr  d’un 
confeil,  qu’une  perfonne  de  réputaticty 
. donna  en  mourant  à fon  Fils:  Prenez 
bien  vos  précautions , lui  dit  il,  fi  vous 
vous  inçcrez  jamais  dans  les  affaires 
d'Etat  : car  il  ejl  quelquefois  moins  dan- 
gereux de  détruire  un  Roi  que  de  le 
eonferver . 

I 4 , L’in*» 
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L’impunité  du  Duc  fit  à la  fagefïe 
& à îa  Jufticede  Richard  un  tort  li  ir-  - 
réparable,  qu’il  y a apparence  qu’elle 
contribua  beaucoup  à diminuer  la  bonne 
opinion»  que  les  Peuples  avoient  déjà 
conçue  de  lui.  Ignorans,  ou  du  moins 
incapables  de  bien  juger,  fi  cette  impu  ' 
nité  venoit,  ou  d’un  défaut  de  péné 
tration  pour  la  découvrir,  ou  d’un  de- 
faut de  pouvoir  pour  la  châtier;  ils 
commencèrent  dès  lors  à respe&er  le 
Duc  par  la  même  raifon,  qui  oblige 
quelques  Indiens  à adorer  le  Diable , 
par  la  crainte  qu’ils  en  ont.  De  fon 
côté,  le  Duc  n’otnit  aucune  occafion 
de  fomenter  fous  main  le  mécontente- 
ment , & d’encourager  les  mécontens  ; 
de  fonder  enfuite  fes  plaintes  fur  celles 
du  Peuple,  & de  s’aquerir  ainfi  la  répu- 
tation d’être  fon  Prote&eur, tandis  qu’il 
emploioit  tout  fon  crédit  & toute  fon 
indultrie  à le  faire  charger  d’impôts 
inutiles,  & à le  porter  à fecouer  enfin  le 
joug. 

Les  fecrettes  mênees  du  Duc  de  Lan - 
cafire  furent  donc  l’unique  & la  véri- 
table caùfede  ces  difienlions  domeftiques; 
lui  feul  foufla  le  feu  qui  couvoit  depuis 
longtemps  fous  les  cendres,.  & il  excita 
lui  ièul  ce  funeile  incendie,  qui  faillit 
à çonfumer  la  Nation. 

Pendant  les  dix  prémières  années  de 
fon  Gouvernement,  qui  en  furent  la 
meilleure,  mais  non  pas  la  plus  lon- 
gue partie,  Richard  régna  avec  beaucoup 
de  tfplendeur;  fuppolé  qu’on  puiife  dire 

qu’il 
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«ju’îl  repnât,  gouv  mé,  comme  il  é- 
r-oit,  par  les  autres.  Mais  dès  qu’il  fut 
en  âge  de  fe  conduire  par  lui-même,  il 
travailla  à ruiner  fes  affaires;  elles  déclî- 
noient  à vue  d’œil  ; toutes  fes  a&îons  , 
toutes  fes  démarchés’,  tous  fes  con« 
feils  ne  teildoient  â rien  moins  qu’au  ren- 
verfement  entier  de  la  Conftitution  de 
l’Etat;  il  s’emprefToir  de  hâter  fa  deftî- 
née  , trifte  à la  vérité , mais  qu’on  pourroit 
dire  ne  lui  avoir  paru  que  trop  lente.  Ses 
difpures  continuelles  avec  fes  Parlemens* 
qui  fe  fortifioient  de  jour  en  jour  par  fa 
foiblefïe,  allumèrent  un  feu,,  qu’il  ne 
lui  fut  pas  enfuite  pofhble  d*éte:ndre. 
Richard  même  ne  tarda  pas  à s’apper- 
cevoir  du  déclin  de  fes  affaires  & de 
fon  autorité , & au  lieu  de  profiter  de 
cette  découverte  pour  y remedîer  . elle 
l’enflamma  au  contraire  fi:  fort . qu’i!  ne 
put  s’émpêcher  de  dire  pendant  les 
prémières  téances  du  Parlement  même, 

. où  ü avoir  été  déclaré  Majeur,  ce  qu’il 
appelloit  être  fortt  de  fa  tutèle , qu'il 
voioit  bien  qu'on  couvait  P envie  de  re  ré- 
volter contre  lui  ; qu'il  ne  pouvait  par 
oonliqucnt  m'eux  faire  que  cPapt>e lier  à 
fon  fecours  le  Roi  de  France  fon  Coh • 
fin\ & qu'il  aimait  mieux  tomber  entre ' 
les  mains  cPun  Roi  , qu'entre  celles  de 
Jr  Sujets  rebelles.  Quoiqu’une  pareille 
déclaration  faÜ’e  affez  voir  l’orgueil  & 
le  naturel  vindicatif  de  R chard r,  elle 
e » pourtant  accompagnée  d’une  étrange 
fmprudence  : elle  a d’ailléurs  quelque 
chofe  de  fi  bas , de  fi  rampant , de  fi 
I S indi» 
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indigne  de  la  Majefté  Roiaîe,  qu’il  ete 
impoflible  de  rien  imaginer  de  plus  hon-, 
ttux  dans  la  bouche  d’un  Roi. 

La  Pôle , élevé  à la  dignité  de  Comte 
de  Suffoik  à caufe  des  atteintes  d’éclat  qu’ii! 
favoit  donner  aux  Loix  en  faveur  de  la 
Cour*  ne  s’attira  pas  moins,  par  cette 
conduite  , la  haine  du  Peuple  que  les.  * 
bonnes  grâces  du  Roi.  Le  Parlement 
juftiûa  cette  haine  par  une  accufation  pu- 
blique de  malverfation  & de  péculat. 

Le  Chancelier  fut  donc  chargé  d’avoir 
diffipé  les  deniers  Roiaux  dans  des  pro- 
fu fions  capables  d’exciter  des  tumultes 
parmi  le  Peuple,  & dans  de  folles  dé- 
penles;  de  s’endetter  extraordinairement 
avec  te  Roi  ; & de  le  tromper  en  pre- 
nant lui* même  à ferme  les  revenus  de 
la  Couronne.  L’Accufation  fut  portée 
à Richard  ; il  l’écouta;  <5c  voilà  tout. 

Le  Parlement  fe  tint  fi  offenfé  du  peu  de 
cas  qui  s’en  fit,  qu’il  refufa  de  fournir 
au  Gouvernement  de  nouveaux  Subli- 
des.  Il  répondît,  lors  qu’on  les  lui  de- 
manda, qu’il  étoit  inutile  d’accorder  de 
nouvelles  fommes , puisqu’on  prote- 
geoit  fi  ouvertement  ceux  qui  avoient 
fait  un  fi  mauvais  ufage  des  premières.. 

Plus  les  befoins  de  l’Etat  étoient  pres- 
fans  *,  plus  le  Parlement  s’obltina  à ré- 
futer d’y  tebvenir,  à moins  qu’on  ne 

re- 

•'  l 

Ils  Tétoient  alors  C fort,  que  tout  le  Roi-  ' * 
aume  craignoit  d’être  à tous  momens  envahi  t 
pat  le  Roi  de  Franre  , qui  avoir  fait  préparer 
une  Flotte  de  neuf  cens  Vaifleaux  pour  Transpor- 
ter les-  Troupes  deûiaçç*  à cette  iavafios. 
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rechérchât  k Comte.  Cette  obftinatron 
produilit  enfin  l’examen  attendu  & fol- 
licité  avec  tant  d’ir  (tance.  Les  princi- 
paux d’entre  la.  Noblelle  reçurent  du 
Parlement  la  commilîîon  d’inftruire  ce 
fameux  procès  ; & on  accorda  en luîte  au 
Roi  un  fubfide  proportionné  aux  bcfoins 
de  la  Nation.  ' 

Cette  mémorable  caufe  fut  plaidéedan9 
la  Chambre  Haute  : Le  Duc  de  Glo» 
cefler  & le  Comte  d' Arundel  afiîftérent 
> au  jugement:  le  Chancelier  fut  trouvé 
coupable,  démis  de  fa  Charge,  dépouil- 
lé de  tous  fes  biehs  & honneurs  , & 
condamné  à une  Amende  & à un  em- 
prifonnement.  Mais  tel  étoit  l’attache*- 
ment  de  Richard  pour  ce  Comte  que 
toutes  ces  procedures  ^ bien  loin  de 
l’engager  à le  punir  feveretnent,  ne  fem- 
b’oicnt  que  lui  fournir.de nouveaux  motif* 
pour  le  récompenfer.  Il  le  rétablit  auf- 
fi-tôt  dans  tous  fes  honneurs,  comme 
Edouard  fou  Bisaïeul  .en  avoit  u(H 
envers  Gave/iouyon  auroit  dit  que  le- 
Comte  avoit  uniquement  fouffert  pour 
ramouc  du  Roi;  & que  des  crimes  a- 
vé'ret  & punis  par  un  Parlement  étoient 
pour  le  coupable  de  fortes  preuves  de 
mérite  , & le  plus  court  moieii  de  fe 
concilier  les  bonnes  grâces  du  Souve- 
rain. Cette  facilité  coûta  cher  Ri*- 
ebard : ellè  augmenta  la  méfiance  de  fes- 
, Sujets  ; elle  acheva  d’alîener  leurs  cœur* 
en  leur  témoignant  ainfi  que  le  bien.-  de- 
' toute  la  Nation  ne  pouvoît  pas  balan- 
cer ià  tendredè  pour  d’indLncs  Favoris*. 

16  Le 
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Ligue  des  Le  Duc  d’ Irlande , revenu  à la  Cot»f 
Favoris  après  un  court  exil,  y tut  reçu  avec  le», 
jour  fe  plus. grandes  âémonftrations  de  joie;  & 
defîlp^nci-a*îa  U Pa,r  a'vec  Sujfolk  pour  le  crédit  Sc 
fzuxvtin-  la  faveur.  Ce  malheureux  retour,  & la 
•es  & Seî-  joie  qui  le  fuivit,  forti lièrent,  encore  da- 
gneuis.  vantage  les  foupçons  du  Peuplé;  & l’u- 

niou  de  l’Archevêque  d’îor/é, admis  dans.  1 
cette  efpèce  de  Triumvirat  pour  en  aug- 
menter l’autorité,  ne  contribua  pas  peur 
par  un  étrange  contrecoup,  à diminuer 
celle  de  Richard  même.  Ces  trois  Fa- 
voris ne  celTerent:  point  de  travailler  à 
lui  perfuader  que  leur  Caule  étoit  la 
derme;,  que  les  affronts,  qu’on  leur  fai- 
foi  t , s’adreffoient  indirectement  à lui; 
qu’il  ne  devoit  pas  par  conféquent  les 
Jailler  impunis  ; & que  c’étoit  unique- 
ment par  un  efprit  de  révolté  que  des 
Sujets  prétendoient  l’empêcher  de  diftri- 
buer  fes  faveurs  i qui  il  lui  plaifoît, 

& borner  par- là  fon  pouvoir  contre  la 
Jüftîce  & fes  Prérogatives»  De  pareil- 
les .infinuations  ne  fervîrent  qu’à  le 
remplir  des  idées  du  Defpotifme , à le 
porter  à ne  prendre  que  fa  volonté 
pour  règle  de  (es  actions  & à le  faire 
enfin  échouer  contre  cet  écueil  , fa- 
meux de  tout  temps  par  le  naufrage  des 
Princes  trop  ambitieux  & mal  confeil- 
; lezi.  '•  v 

Après,  avoir  été  réhabilité  , Suffolh 
n’écouta  que  fa  vengeance,  & ne  penfa 
qu’aux  moiens  de  faire  repentir  fes  Ju- 
ges. de  la  Sentence  prononcée  contre 
biL  Le  Dus  de  GUcèjltr , qui  en  a voit 

été 
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été  le  Chef,  fut  le  premier  qu’il  im- 
mola à fon  relfentiment  ; & fans  ref- 
peéter  en  lui  la  qualité  d’OncIe  de  fon 
Maître,  perfuadé  que  fa  faveur  l’empo"- 
teroit  fur  les  liaifons  les  plus  facrécs 
du  devoir  , du  fang  & de  la  Jultice, 
il  forma  r de  concert  avec  les  autre* 
Minières*  le  noir  defiein  de  l’aiTafîîner 
à Londres  * dans-  un  repas  ,,  auquel  ils 
l’avoient  invité  avec  quelques  autres 
Seigneurs;  mais  Exttn,  alors  Maire  de 
cette  Ville,  avertit  le  Duc  du  complot 
tramé  contre  lui  ; de  forte  qu’il  échap- 
pa cette  fois  à leur  vengeance. 

Les  Comtes  de  Nottin^ham  & d ’//- 
rundel,  qui  avoient  eu  part  avec  le 
Duc  de  Glocefter  à la  condamnation 
du  Chancelier  * fe  fignalèrent  fur  Mer 
par  tant  de  vi&oires,  que  tout  le  mon- 
de n’en  parloit  qu’avec  les  plus  grands 
éloges.  Le  Roi  feul  , qui  devoit  être 
naturellement  le  plus  fenfiblc  à leur 
gloire,  puisqu’elle  augmentoît  celle  de 
ïbn  Régné  , prenoit  plailîr  à mêler 
quelque. trait  malin  à l'encens,  qu’il  ne 
pou  voit  fè  difpenfcr  de  leur  donner 
& il  leur  ht  un  accueuil  fi-  froid  à leur 
retour,  qu’il  fembloit  plûtôt  leur  accor- 
der le  pardon  de  quelque  crime que 
les  remercier  de  leurs  ferviccs.  La  bi- 
zarrerie d’une  telle  conduite  ne  faifoit 
que  trop  voir  que  le  plus  haut  degré 
de  vertu  & le  zèle  le  plus  ardent  chan- 

geoient 

* Ou  de  Tempoifonner , comme  le  rappoïteiât 
quelques  Hiûoiicus. 
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geo'ent  de  nature  & perdaient  tout  leur 
mérite,  dès  qu’ils  fe  trouvoient  dans  des 
perfonnes  odieufes  aux  Favoris:  & quoi** 
quM  foit  ordinaire  aux  lâches  Courtifan» 
de  fe  plaindre  que  l’autorité  Roiale  eft 
bornée  par  celle  des  Parlemens;  rte  les 
void-on  pas  tous  les  jours  travailler  eux- 
mêmes  à renfermer  cette  autorité  Ro- 
iale dans  les  étroites  bornes  de  leur  a- 
mour  propre  , & prétendre  que  le  Mo* 
narque  ne  récompenfe  la  Vertu,  ou  ne 
châtie  le  ; Vice  , qu’au  gré  de  leurs 
pallions,  ou  de  leurs  intérêts? 

Voici  entr’autres  un  mémorable  ex- 
emple de  l’orgueil  des  Favoris  de  Ri- 
chard.  Pour  li  ardent  que  fût  le  Duc 
d* Irlande  à animer  ce  Prince  à afpirer 
au  Defpotîfme  ; il  eut  lui -même  la 
hardielFe  de  répudier  la  propre  Couline 
du  Roi,  & petite-fille  de  Richard , pour 
époufer  la  fille  d’un  Marchand  de  Vin 
félon  quelques  uns,  ou  celle  d’un  Me- 
nuifier,  félon  d’autres,  fans  même  ac- 
cufer  la  DuchefTe  de  la  moindre  faute. 
Elle  préfenta  plufieurs  Requêtes  au  Roi 
mais  fans  aucun  fuccès;puîfque l’affront, 
qu’elle  avoir  reçu  , partolt  d’uft  hom- 
me , qui  tenoit  au  cœur  du  Monarquè 
par  des  liens  plus  forts  que  ceux  dtt 
fang  & de  la  Religion.  Les  Favoris  ne 
peuvent- il»  donc  fe  foûtenir  , & aug- 
menter leur  crédit  qu’en  fàifaut  des. 
brcches  irréparables  à l’honneur  & aux. 
intérêts  de  leurs  Maîtres  ? On.  diroît 
que  Richard  n’effuia  tranquillement  cet 
affront  qu’afin  de  donner  occafion  à 

fes 
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fes  Oncles  d’en  témoigner  leur  reflen- 
liment,  pour  en  prendre  enfuite  lui- mê- 
me celle  de  fe  vanger  d’eux. 

L’évenement  répondit  à l’attente  de 
ce  foible  Monarque.  Le  Duc  de  Glo - 
tefler  y animé  d’une  jufïc  indignation, 
déclara  hautement  au  Duc  d’Irlande  , 
qu’il  fauroit  bien  tirer  raifon  de  l’injus- 
tice faite  à fa  Parente.  Cet  éclat  hâta 
fa  perte:  Le  Roi  & le  Favori  travaillè- 
rent dès  lors  avec  plus  d’application 
que  jamais  à iè  défaire  de  ce  Prince: 
& ils  ne  renvoièrer.t  l’exécution  de  leur 
deffein,  que  pareequ’ils  ne  pouvoient  a- 
lors  l’exécuter  fans  péril. 

Les  préparatifs  du  Favori  pour  fon 
voiage  en  Irlande , mis  exprès  fur  le  ta- 
pis pour  amufer  le  Peuple  , & affoupir 
fes  murmures,  fufpendirent  pour  quel- 
que temps  toutes  les  autres  affaires, 
mirent  toute  la  Cour  en  mouvement,  & 
occupèrent  uniquement  le  Roi  & les 
Minières.  Après  plufieurs  delais  affec- 
te! , qui  fembloient  indiquer  la  répu- 
gnance du  Doc  à l’entreprendre,  & cel- 
le de  Richard  à lui  en  donner  la  per- 
mifîion,  ce  fameux  voiage  fut  commen- 
cé du  moins  en  apparence.  Le  Roi , 
le  Comte  de  Suffolk , l’officieux  TrJfi* 
lien  accompagnèrent  le  Duc  avec  un 
falîe  d’autant  plus  extraordinaire  qu’il 
étoit  affc&é  : & le  voiage  en  Irlande 
fe  reduifît  à une  tournée  dans  le  Païs 
de  Galles  d’où  la  Cour  fe  rendit  à Not- 
tingham , où  elle  commença  enfin  à dé- 
clarer plus  ouvertement  fes  noirs  com- 
plots 
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plots  contre  la  Noblelïè. 

Sa  ruine  totale  fut  le  prémier  fujefr 
des  délibérations  du  Roi  & des  Favoris, 
fis  fommèrent  les  Shérifs  de  châque 
Province  de  fe  rendre  au  plûtôt  auprès 
d’eux;.  & ils  leur  demandèrent  politive- 
ment fur  quelles  forces  le  Roi  pou- 
voit  compter  , en  cas  qu’il  en  eût  be- 
foin  contre  les  Seigneurs.  La  plûpart 
des  Shérifs  répondirent  que  le  Peuple  re* 
gardoit  les  Seigneurs  comme  des  ^r- 
fonnes  entièrement  dévouées  au  ftrvi- 
ce  du  Roi , & au  bien  de  l’Etat  ; & 
qu’ils  n’oferoient  par  conféquent  rien 
promettre  de  pofitif  fur  cette  matiè- 
re. 

La  Cour  prévit  donc  qu  eî’e  auront 
du  deflous , li  elle  en  vcnoit  aux  ar- 
mes ; mais  elle  avoir  plus  d’une  corde 
à fon  arc.  Getre  prémière  tentative  lui 
aîant  manqué  , elle  en  fit  une  fécondé 
d’une  nature  differente,  mais  qui  tte  fut 
pourtant  pas  plus  heureufe.  Elle  tâcha 
de  refaire  élire  pour  Membres  dn  Par- 
lement, que  des  Chevaliers  & dès  Bour- 
geois, prêts  à entrer  aveuglément  dans 
toutes  fes  vues.  A quelle  extrémité  donc 
n’avoir -on-  pas  réduit  ce  malheureux 
Prince  ? On  l’engageoit  à entreprendre 
de  détruire  fon  Peuple  par  la  force,  ou 
à faire  travailler  la  Nation  à fe  détrui- 
re elle  même  en  abrogeant  les  Loîxr 
qui  tendoient  à fa  confervarion,  en  leur 
en  fubftiruatit  d’autres  contraires  au  bien 
public,  en  un  mot  en  obfervant  les  for- 
malite» ordinaires  de  la  Juftice.  Ce 
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dernier  moien  étoit  fans  doute  plus  per- 
nicieux, & droit  à de  plus  dangéreufes 
conféquences  qu’une  rupture  déclarée. 
Les  armes  ne  peuvent  faire  des  efcla- 
ves  que  pour  un  peu  de  temps;  au  lien 
que  l’efclavage  foûtenu  par  la  Loi 
doit,  félon  toutes  les  apparences,  être 
plus  durable.  Mais  la  Nation  ne  fut 
pas  alors  la  dupe  de  ces  fourdes  prati- 
ques: il  eft  meme  difficile  qu’elle  puif- 
fe  jamais  l’étre;  puifque,  pour  fafeiner 
les  yeux  de  tout  un  Peuple  jufques  à 
le  faire  courir  volontairement  à /a  per- 
te, il  faut  que  la  fortune  fécondé  dans 
un  ambitieux  Politique  les  artifices  d’u- 
ne diffimulation  bien  foutenue,  fa  vigi- 
lance à profiter  des  occafions , & fon 
adrefTe  à les  faire  naître , par  l’heu- 
reux aflemblage  de  ^lufieurs  circonftan- 
ces  , qu’il  eft  impoïïible,  ou  du  moins 
très  • rare  de  pouvoir  réunir. 

Le  Gouvernement  ne  fe  laiftà  pas 
décourager  par  ces  mauvais  fuccès  : il 
mit  au  contraire  en  ufage  un  troifiéme 
expédient  plus  infaillible  encore  que  les 
deux  autres:  c’eft  les  Cours  deju  ica- 
ture  qu’il  emploie  à fe  défaire  de  ceux 
qu’il  haïlfoîr.  En  effet,  lorfque  les  Ju- 
ges & les  Jurifconfultes  s’attribuent  le 
pouvoir  d’expliquer  le  fenS  d’une  Loi, 
contre  la  propre  lignification  des  ter- 
mes, le  Roi  ne  manque  jamais  de  ve- 
nir à fon.  but.  On  s’eft  plus  d’une  fois 
fervi  de  cet  artifice.  N’ëft-ce  pas*  lui 
qui  fit  déclarer  légitime  la  Taxe  fur  les 
Y aideaux  fous  le  Régné  de  Charles  I. 
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& qui  fit  donner  à Jaques  II.  le  pou- 
voir de  difpeufer  de  l’obfervation  des 
Loix  ? < 

C’elt  à Tréjîl'tcn  , & à Belknap  , les 
deux  Chefs  de  Jullice  fous  le  Roi  Ri- 
chard, & à quelques  autres  Jurifconful- 
tes  de  la  même  trempe,  qu’on  doit  cer- 
taines Décidons  qui  mcttoient  les  Mi- 
nières à couvert  de  tout  danger,  & y 
expofoient  tous  les  autres  Anglois,  du- 
moîns  tous  ceux  que  la  Cour  ne  rc- 
gardoit  pas  de  bon  œil.  Ces  Dédiions  > 
qui  fervoîent  de  Réponfes  à quelques 
Queftions  qu’on  leur  fit , donnèrent 
une  fi  grande  étendue  au  terme  de  Tra - 
bifon , qu’il  ne  fut  plus  diffici’e  de  trou- 
ver par- tout  des  Traîtres;  puifqu’ils  a- 
voient  réfolu  de  changer  en  trahifon 
la  conftîtution  même  de  la  Monarchie. 

- Les  quatre prémièresQuefiions, qu’on 
fit  à ces  Juges  , regardoient  particuliè- 
rement le  Duc  de  Suffolk  «5c  les  autres 
Favoris.  On  demanda , fi  la  Loi  mê- 
me , qui  avoît  établi  des  Commifiaîres 
pour  lui  faire  fon  Procès  , ne  donnoît 
point  atteinte  à l’autorité  Roiale  ? Com- 
ment il  falloît  pourfuivre  ceux  qui  en 
avoient  été  les  auteurs  & traiter  les 
perfonnes  , qui  avoient  prelfé  le  Roi 
. d’y  confentir? 

On  demandoit  enfuite  ce  que  mérî- 
toient  ceux  qui  empêchoient  le  Roi  de 
faire  un  libre  exercice  de  fa  puilfance,. 
d’accorder  fa  grâce  à qui  il  vouloit , 
& de  relâcher  ce  qui  lui  étoit  du. 

Dans  les  6.  7.  8.  & 9.  Queflions , on 
. . ~ de- 
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demandoit  , fi  les  Parlemens  avoient 
droit  de  délibérer  fur  d’autres  matières, 
que  celles  que  le  Roi  leur  propofoit, 
quoiqu’il  relîraignît  même  à certains  ar- 
ticles les  fujets  , qu’il  leur  permettoît 
d’examiner;  & fi  les  deux  Chambres  du 
Parlement  unies  , ou  une  des  deux  en 
particulier r avoient  la  liberté  d’intenter 
un  procès  criminel  contre  un  Officier 
du  Roi  fans  fa  permiffion  exprefle? 

La  dixième  & dernière  Quefiion  fe 
bornoit  aux  intérêts  du  feul  Duc  de 
Su folk  , Chef  de  toute  cette  intrigue; 

& on  demandoit,  fi  la  Sentence,  pro- 
noncée contre  lui  dans  le  dernier  Par- 
lement, n’étoit  pas  mal- fondée,  ou  ré- 
vocable? 

Le  Leâeur  peut  voir  par-làque  la  hâche 
duDefpotifmeétoit  mife  indireâement  à 
la  racine  des  Loix  fondamentales  de  l’E- 
tat & à l’ancienne  Conftitution  du  Gou- 
vernement. Les  Décifions  des  Jurifcon- 
fultes  tendoient  vifiblement  à ce*but; 
ils  déclarèrent  exprtffément , que  le 
Jugement  porté  contre  le  Duc  àzSuffolk. 
étoit  erroné  & révocable  : & à l’égard 
des  autres  Articles  , ils  opinèrent  que 
les  Cas  propofez  étoient  Haute -Trahi- 
fon  , & les  Perfonnes  , dont  il  s^agif- 
foit,  coupables  du  même  crime;  defor*- 
te  qu’ils  mettoient  par -là  les  Membres 
du  dernier  Parlement  au  nombre  des 
Traîtres,  & la  Loi*  même  au  rang  des_ 
crimes  de  lèze  Majefté.  Ces  Jurifcon- 
fultes  fe  flatoient  fi  bien  du  fuccès  , 
qu’ils  ofèrent  donner  leurs  opinions 

par 
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par  écrit,  lignées  de  leur  main,  & féeî- 
lées  de  leurs  Seaux  : peut-être  croioient- 
ils,  que  l’obéjffance  à des  ordres  injus- 
tes pourroit  jultifier,  ou  txculer  dans  la 
fuite  l’iniquité  de  leurs  Jugemens*? 

Quel  changement  d’opinions  ne  pro- 
duit pas  le  changement  des  temps  dans 
les  mêmes  Perfonnes!  Les  mêmes  Ju- 
rifconfultes , qui , fous  le  Parlement 
precedent , avoient  opiné  en  faveur  de 
fes  procedures , répondent , à prélént  que 
le  Roi  elt  le  plus  fort  , & qu’on  leur 
demande  , s’il  ne  peut  pas  caffer  ces 
mêmes  procédures  , qu'il  le  peut , £9* 
qu'il  eji  audeJJ'us  des  Loix.  11  ne  le 
tenoit  ce  prétendu  droit,  que  de  leurs 
dédiions  , & des  efforts  , qu’ils  firent 
pour  en  favorifer  l’ufurpation  : ils  tâ- 
choient  de  rendre  Richard  Arbitraire;, 
mais  ils  échouèrent  dans  leur  entrepri- 
fe  ; par  leurs  téméraires  attentats  , ils 
fe  ruinèrent  eux -mêmes  & leur  Idole; 
& ils  ne  font  pas  les  feuls,  que  l’His- 
toire nous  apprend  avoir  fait  à ce  prix 
la.  même,  expérience. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  ces  Déd- 
iions ne  fuffent  bi  n reçues  du  Minis- 
tère, qui  ne  manqua  pas  d’infinuer  au 
Roi  qu’il*  avoir , dans  ces  Juges  , des 
Sujets  capables  de  lui  rendre  les  plus 
importans  fervices  , puifqu’ils  avoient 

l’art 

* lis  étoient  eux -mêmes  fi  convaincus  de  la 
bonté  de  ces  décifions  qu’un  d’entr’cux  déclara, 
d’abord  après  les  avoir  lignées,  que  jamais  coquin 
Awii  fuit-  4’ailio»  qui  méritât  mituK  la  [ottir 
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l’»rt • de  rendre  non  feulement  les  Loix, 
mais  encore  la  conltitution  du  Gou- 
vernement, aufii  inutiles,  que  le  Des  1 
potifme  pouvoit  le  fouhaiter.  Car  en- 
fin fi  les  Loix , qui  limitent  le  pouvoir 
des  Princes  font  par  cela  meme  nulles 
en  elles-mêmes;  il  n’v  a point  de  Loi, 
qui  ne  perde  fa  force  au  gré  du  Sou- 
verain ; & fuivant  ce  principe , toutes 
les  Loix  , faites  ou  à faire,  ne  feront 
que  des  paroles  en  l’air.  Cependant 
ces  Juges,  qui  avoient  ainfi  facrifié  les 
Loix  de  leur  Patrie.  au  bon-plaifir  du 
Souverain , ne  manquèrent  pas  fans 
doute  de  s’acquérir  la  réputation  de  fi- 
delles  Sujets  , pour  avoir  embraffé  le 
parti  du  Prince  avec  tant  de  zèle.  Le 
Miniftère  pouvoit  -il  s’empêcher  dans 
le  fonds  de  les  regarder  comme  tels, 
après  que  leur  dévouement  à fon  fervi- 
ce  l’eût  emporté  avec  tant  d’éclat  fur 
l’amour  de  la  Patrie  ; & qu’ils  eurent 
confondu.,  par  des  principes  aufii  relâ- 
chez que  leurs  deffeins  étoient  iniques , 
leur  fortune  avec  la  fienne? 

Quoiqu’il  en  foit,  le  Roi  regarda  ce 
Jugement  comme  authentique  ; il  fe 
crut  par -là  fondé  à fe  faifir  des  biens 
des  Seigneurs,  qui  s’oppofoient  le  plus 
à fes  Miniftres  ; & pour  mieux  faire 
voir  au  Public  qu’il  étoit  réellement 
convaincu  d’avoir  ce  droit,  il  ne  tarda 
pas  à s’en  fervir.  Afin  même  que  ces 
confifcations  ne  fervififent  en  aucune 
manière  à foulager  le  Peuple,  il  en  dis- 
pofa  en  faveur  de  fes  Créatures.  Ce 
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ne  fut  pas  tout  ; il  leva  fecretcment.de* 
Troupes  , & tenta  de  faire  enlever  le 
Comte  d ' Arundel, 

Inftruit  & indigné  de  ces  violences, 
le  Duc  de  Glocejler  pria  l’Evèque  de 
Londres  d’exhorter  Richard  à y mettre 
fin  ; de  l’aflurer  qu’il  n’avoit  jamais  eu 
de  penfée  contraire  à la  fidélité  , qu’il 
lui  devoit;  & de  lui  faire  fentir  la  hon- 
te & le  danger  , auquel  s’expofoit  un 
Roi,  qui,  en  prêtant  malheureufement 
l’oreille  à de  faulfes  fuggefiions , fe 
brouilloit  avec  les  meilleurs  & les  plus 
puiffans  de  fes  Sujets. 

Le  Prélat  crut  ne  pouvoir  mieux  fer- 
vir  fon  Prince  & fa  Patrie,  qu’en  em- 
ploient tout  fon  ïèle  & toute  fon  a- 
d'refle  à fe  bien  acquitter  de  fa  com- 
miffion.  Il  fe  vit  même  fur  le  point 
de  ramèner  le  Roi , & l’engager  à pren- 
dre de  tout  autres  mefures  ; mais  Suf- 
folk , qui  comptoit  de  n’être  en  fureté , 
que  tandis  que  fon  Maître  feroît  dans 
l’embarras  , fit  bientôt  évanouir  toutes 
ces  belles  efperances.  Il  accabla  d’inju- 
res l’officieux  Prélat,  qui,  avec  une  fer- 
meté digne  de  fon  caractère  & de  fon 
lé  le  , lui  répondit  en  ces  termes  : Le 
fervice  du  Roi  vous  anime  moins  que 
votre  ambition  demefure'e  ; vous  a 'tmex, 
mieux  ruiner  la  Nation,  que ^de  ne  pas 
vous  vanger  des  Seigneurs , qui  vous 
d/plaifent  ; il  efl  vrai  qu'il  n'en  coûte 
rien  à des  âmes  bafjes  comme  la  votre , 
d'exciter  des  tumultes  , qui  coûtent  la 
vie  aux  Perfonnes  les  plus  illujlres  ; 
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wali  avez-vous  droit  de  donner  votre  a- 
vss;  vous  qui  êtes  le  Chef  des  Incendiai- 
res*  que  ^otre  condamnation  a rendu 
partie  dans  Je  cas  dont  il  s' a rit  2 Ce 
difcours  ferma  la  bouche  à SuffolL  & 
déplut  tant  à Richard. , qu’il  lè  mit  en 
grande  colere,  & qu’il  ordonna  à l’Evê- 
que  de  fortir  au  plutôt  de  fa  préfence. 

Le  Duc  d eGlocefler,  les  Comtes  d Vf- 
rundef  de  Warwick  , de  Notingham , & 
de  Derby  apprirent  auffitôt  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  paffer  ; & voiant  que  les  con- 
leils  des  favoris  avoient  plus  d’influen- 
Fe  ✓ / ^ du  Roi , que  fon  propre 
interet  & le  bien  public,  ils  eurent  re- 
cours aux  armes.  La  Cour  leur  envoia 
l’Archevêque  de  Cantorbery , & l’£vê* 
que  d’£/y,  qui  étoit  alors  Chancelier 
pour  tâcher  de  les  raméner  par  la  dou- 
ceur. Ces  deux  Prélats  ménagèrent  fi 
bien  les  chofes  qu’ils  leur  firent  promet- 
tre de  fe  préfenter  devant  le  Roi  à Wefi - 
mtnfler^Q\n  l’aiïurance,  qu’on  leur  don- 
na de  ne  rien  attenter  fur  leurs  perfon- 
nes.  Mais  incapables  de  renoncer  à leur 
défiance  & â leurs  jaloufies, (car  quel  fonds 
faire  fur  un  Prince  entièrement  livré  à des 
Confcillers  iniques,  qui  n’avoient  aucun 
principe  d’honneur  ni  de  probité?)il  s exigè- 
rent de  l’Evêque-d’£/y  qu’il  les -avertiroit 
en  cas  qu’on  leur  tendît  quelque  piège.En 
effet , peu  de  temps  avant  qu’ils  fe  ren- 
dirent au  Parlement,  il  les  fit  avertir 
fous  main  d’une  embufcade  poftée  dans 
la Meufê  pour  fe  faifir  d’eux: ils  n’eurent 
donc  garde  de  fe  rendre  à Wejlminjler  ; 
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& le  Roi , qui  affeâoit  de  paroître  fort 
étonné  de  ce  qu’ils  n’y  venoient  point  ; 
& qui  cachoit  avec  la  dernière  diffimu- 
lation  les  ordres , qu’il  avoit  donnez  , 
demanda  à l’Evéque  d’£/y,  pourquoi  ces 
Seigneurs  ne  tenoient  pas  leur  parole  ? 
C'efi , répondit- il  hardiment,  parcequ'tls 
n'ofent  fe  fiera  vous , & qu'ils  ont  apris 
fous  doute  qu'on  leur  veut  tendre  des  fi- 
lets. Richard  protefta  qu’il  n’eu  fa- 
voit  abfoluinent  rien  : il  ordonna  auffi- 
, tôt  aux  Shérifs  d’aller  faire  une  recher- 
che exa&e  dans  la  Meufe  ; & de  tuer  , 
ou  d’amener  en  prifon  tous  ceux  qu’ils 
y trouveroient:  mais  cet  ordre  mit  dans 
tout  fon  jour  fon  hypocrifie  ; puifquc 
l’intelligence  n’étoit  pas  faurïe:  Le  Pré- 
lat s’étoit  feulement  mépris  , quant  au 
Lieu  du  Rendez-vous  : Pembufcade  , 
dont  il  parloit,  étoit  placée  dans  Wefl- 
minfter , «5c  non  pas  à la  Meuje  ; & les 
Chevaliers  Brambcr  & Trivet , qui  en 
avoient  le  Commandement,  firent  re- 
tirer tout  leur  monde  à petit  bruit  des 
qu’ils  apprirent  que  la  Mine  étoit  éven- 
tée. 

Cette  trahifon  avoit  quelque  chofe 
de  fi  noir,  & de  fi  honteux,  qu’il  n’c- 
toit  pas  fans  doute  à propos  que  le 
Roi  l’avouât.  Auffi  continua-t-il  à 
protefter  qu’il  en  étoit  innocent  ; il  en- 
gagea de  nouveau  fa  parole  aux  Sei* 
gneurs;  il  leur  donna  de  nouvelles  fû- 
retez  ; <5t  ils  fe  rendirent  auprès  de  lui  à 
Weflminfter.  Mais  ils  s’étoient  munis 
d’une  fi  bonne  Efcorte , qu’on  voïoit 
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bien  qu’ils  ne  comptoient  pas  trop  fur 
la  parole  du  Roi.  Ils  y parurent  moins 
en  fupplians , qu’en  demandeurs  qui  ve- 
noient  exiger  hautement  la  reftitution 
de  ce  qu’on  leur  avoit  enlevé  : Ils 
accufèrent  de  trahifon  le  Duc  d 'Irlan- 
de , le  Comte  de  Suffolk  , l’Archevêque 
d'York  , le  Chef  de  Juftice  Tréfilien , 
le  Chevalier  Brambcr , & plufieurs  au- 
tres perfonnes  d’un  moindre  rang,  mais 
de  la  même  trempe.  Dégagé  du  cer- 
cle des  Flateurs,  qui  n’auroient  guères 
trouvé  leur  compte  dans  une  Affemblée 
fi  augufte  , Richard  fe  contenta  de  ré- 
pondre avec  un  grand  fang  froid  que, 
quand  même  cette  Accusation  feroit 
vraie,  on  s’y  étoit  mal  pris  pour  de- 
mander j uflïce  ; puis  que  cette  apparen- 
ce de  rébellion  uuroit  pû  porter  la 
Populace  à des  excès  , auxquels  on 
auroit  peut-être  eu  de  la  peine  à re- 
medier- 

Mais  tandisque  ce  démêlé  entre  le 
Roi  & la  Noblefle  étoit  fur  le  point 
de  s’accommoder  & que  le  calme  , à 
ce  qu’il  fembloit , alloit  fucceder  aux 
divifions  inteftines  ; le  Duc  d 'Irlande 
amalfoit  des  Troupes  , de  l’aveu  fans 
doute  de  Sa  Majellé  , qui  n’en  retira 
pas  un  grand  avantage.  Derby  en  dé- 
livra bientôt  le  Roiaume  dans  une  Ba- 
taille qui  fe  donna  auprès  de  Bnrford ; 
& où  le  Duc  à' Irlande , ce  grand  Hom- 
me de  Cabinet , qui  étoit  fi  refolu  à la 
tête  des  Confeils , fut  le  premier  à 
prendre  la  fuite  dès  qu’il  fallut  en  venir 
Tome  I,  K aux 
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aux  mains.  Parmi  les  Equipages  de 
ce  Duc,  qui  tombèrent  fous  la  puif- 
fance  du  Vainqueur  , il  fe  trouva  une 
Caffette  , où  il  >y  avoit  plufieurs  Let- 
tres du  Roi,  dans  lesquelles  il  l’exhor- 
toit  à fe  rendre  au  plutôt  à Londres  avec 
les  Forces  , qu’il  pourroit  ramalfer;  & 
qu’il  y é toit  prêt  à partager  fa  fortune. 
Ges  Lettres  déterminèrent  le  Duc  à 
prendre  , fans  perte  de  temps , fa  mar- 
che vers  cette  Ville  , & hâtèrent 'fans 
doute  fa  mort , dont  on  raporte  diver- 
fement  les  eir confiances. 

Les  uns  difent  qu’après  cette  rencon- 
tre, puis  qu’elle  mérite  à peine  le  nom 
de  Combat,  obligé,  dans  fa  fuite,  de 
traverfer  une  Riviere , il  abandonna 
fon  cheval  , au  milieu  du  courant , & 
qu’il  gagna  Pautre  bôrd  à' la  nage;  qu’à 
la  faveur  de  la  nuit  , il  fe  iaùva  en 
Etoffe  ; qu’il  paffa  de-là  en  Flandres  ; 
& qu’il  fe  rendit  enfin  en  France , 'd’où 
il  ne1  revint  plus.  D’autres  prétendent 
que  fon  Cheval , fonCafque,  fes-, Gan- 
telets, & d’autres  pièces  de  fon  Ar- 
mure, trouvés  fur  les  bords  de  la  Ri- 
vière , qu’il  voulut  paffer , firent  con- 
jeâufer  qù’il  s’étoit  noïé.  Il  y en  a qui 
affirment  non  feulement  l’avoir  vû  mou- 
rir; mais  qui  ajoutent  d’ailleurs  toutes 
les  circonllances  de  fa  mort.  Quoi 
qu’il  en  foit , elle  ne  fut1  pas  moins 
honteufe  pour  fa  mémoire,  que  l’avoit 
été  fa  vie  , & les  affaires  de  Richard  ne 
feroient  peut-être  jamais  allées  ii  mal, 
fi  ce  ^Favori 'n’eût  jamais  vu  le  jour. 
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A l’ouïe  de  la  défaite  de  ces  Trou- 
pes, dans  lesquelles  les  Confpirateurs 
{c’eft  ainfi  que  j’appelle  les  Favoris  du 
Roi)  mettoient  tome  leur  efperance^ 
le  Comte  de  Suffolk  prit  la  fuite  , ga- 
gna Calais  à la  faveur  d’un  déguife- 
ment , & ne  revint  plus  en  Anglettr- - 
re. 

Ce  Comte  étoit  la  principale  caufe  de 
ces  hardies  démarches  , qui  n’alloient 
pas  à moins  qu’à  'la  ruine  entière  de 
l’ancienne  conftitution  du  Gouverne* 
ment.  Au  relie  il  ne  faut  pas  s’étonner 
qu’un  homme  prêt  à fe  noïer  s’acro- 
che  à tout  ce  qui  l’environne  ; -mais 
qu’avec  les  mauvaifes  qualitez  que  tous 
nos  Hiftorierts  attribuent  4 ce  Comte, 
il  pût  gagner  l’afcendant  qu’il  avoir  fur 
l’efprit  de  Richard  , c’eft  ce  qu’il  y acaraôère 
d’étonnant.  'Prodigue  de  Tes  richeflès,  il  du  comte 
les  amalToit  volontiers  aux  dépens  des  au-dc  St,fîolk* 
très:  Brouillon  au  dernier  point,  il  fut 
ennemi  juré  de  la  paix, quoique  fon  man- 
que de  courage  le  dût  éloigner  de  tout 
ce  qui  pouvoît  exciter  une  Guerre:  Trop 
furieux  dans  la  profperité,  trop  timide 
dans  la  mauvaife  fortune,  il  n’ctoit  ja- 
mais tranquille  que  lorfqu’il  avoit  peur: 

Il  méconnoiflfoit  la  modération  dans  le 
calme;  le  cœur  lui  manquoit  toujours  _ 
dans  la  tempête,  ou  quand  il  ne  faloit 
pas  faire  du  mal  : Il  ne  parut  jamais  ' > y 
bon  que  lorfque  la  nécelîïté  l’empê- 
cha d’être  mauvais  : En  un  mot,  il  ne 
fut  pas  méchant  par  boutades , mais 

K z tou- 


Digitized  by  Google 


120  Histoire  de 
toute  fa  vie  ne  fut  qu’un  tifiù  continuel 
de  méchancetez. 

Le  Chef  de  Juftice  Tréfillen  fe  fauva 
pour  quelque  temps  de  cet  orage  , & 
le  Roi  fe  retrancha  dans  la  Tour,  lors- 
que les  Seigneurs  s’avancèrent  vers  Lon- 
dres avec  leurs  Troupes:  Ils  marchè- 
rent en  bataille  contre  celles  du  Roi, 
qui  avoient  pris  leurs  quartiers  dans  les 
Fauxbourgs.  Richard  affe&a  d’abord 
de  les  méprifer;  mais  il  donna  enfin  les 
mains  à un  Traité.  La  Tour  fut  le 
Lieu , où  il  fe  négocia  ; les  Lords  fi- 
rent , avant  que  de  le  commencer,  les 
recherches , qu’il  leur  plût;  ils  s’y  rendi- 
rent efeortez  de  tel  nombre'de  Gardes, 
qu’ils  jugèrent  à propos  ; & ils  n’ou- 
blièrent rien  de  ce  qui  pouvoit  marquer 
& la  méfiance  qu’ils  avoient  du  Roi, 
& le  fonds  qu’ils  faifoient  fur  leurs 
propres  forces.  Dès  la  prémière  Con- 
férence , ils  réprochèrent  à ce  Prince 
les  complots  tramez  contre  eux  à Not - 
tingham  ; les  Ordres  donnez , contre 
fa  parole,  au  Duc  d’ Irlande  de  lever 
des  Soldats  ; le  Traité  conclu  avec  la 
France  ; dont  un  des  Articles  étoît  la 
reftitution  de  Calais  ; & divers  autres 
Griefs,  caufez  par  fes  Miniftres , fous 
le  poids  defquels  le  Peuple  gemiffoit, 
& ddnt  il  vouloît  fe  délivrer.  Richard , 
au  lieu  de  fe  juflifier,  avoua  de  bonne 
foi  fes  erreurs  ; & cette  conduite  eut 
un  iï  heureux  eifet  fur  l’efprit  des  per- 
fonnes  aifemblées , qu’elles  promirent 
j . de 
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de  fe  rendre  le  lendemain  à Wejîmins - 
ter. 

Les  Lords  n’eurent  pas  plûtôt  quitté 
Richard. , que  Tes  Flateurs  lui  tirent 
prendre  la  refolution  de  n’aller  point 
au  rendez- vôus,  fous  ombre  qu’il  y ex- 
poferoit  également  fa  perfonne  & Ton 
autorité. 

Cette  inconflance  du  Roi , qui  ne 
l’abandonna  qu’au  tombeau,  piqua  les 
Seigneurs  à un  tel  point,  qu’ils  le  me- 
nacèrent de  le  détrôner  & d’en  élire  un 
autre  à fa  place,  s’il  ne  changeoit  de 
conduite.  Là-defiiis  il  le  rendit  à Weft* 

' minjier  ; il  fe  fournit  à tout  ce  qu’ils 
voulurent,  & il  leur  remit  la  puilfance 
fouveraine.  De  forte  que  tout  ce  que 
fes  mauvais  Confeillers  avoient  cru  de- 
voir tourner  à fon  avantage  ne  fervit 
qu’à  hâter  fon  malheur. 

On  convoqua  d’abord  un  Parlement. 
Le  3.  de  Février , il  commença  fes 
féances  à Weflminjler  ; & il  les  continua 
jufques  au  13,  de  Juin.  Quoique  cet 
efpace  fût  dans  le  fond  allez  confidé- 
rable  , cette  AlTemblée  n’eut  pourtant 
pas  le  loilir  d’en  perdre  un  feul  mo- 
ment , puisqu’elle  régla  tant  d'affaires- 
dans  cet  intervalle , qu’on  lui  donna 
l’épithète  de  faifeufe  de  miracles. 

Dès  la  prémière  de  fes  Séances,  elle 
fit  arrêter  plulieurs  des  Juges  , quoi- 
qu’occupez  aux  fondions  de  leurs  Char- 
ges ; comme  li  elle  eût  voulu  infinuer 
par-là  qu’il  ne  falloir  continuer  aucune 
procedure  jufques  à ce  qu’on  eût  fait 
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barbe  le  rendroient  long-temps  méconr 
noifiable.  C’elt  fous  ce  déguifement 
qu’il*  refta  long  temps  caché  dans  la, 
mai  Ton  d’un  Apoticaire  de  Wejlminf* 
ter : mais  trahi  par  un  de  fes  Domefti- 
ques  (car  tel  Maître , tel  Valet , & ces 
deux  ci  étoient  de  la  même  trempe)  il 
fut  pris  le  11.  Février , conduit  à onze 
heures  du  même  jour  devant  le  Par- 
lement, & traîné  l’après-midi  depuis  la 
Tour  jusques  à ‘Tyburn , où  on  lut 
coupa  la  gorge,  comme  nous  l’appren- 
nent quelques  Hiftoriens  : Execution, 
bien  extraordinaire  & qu’on  trouvera 
bien  étrange  , à moins  qu’on  ne  tom- 
be d’accord  avec  un  Auteur  Moder- 
ne , qu'on  voulut  le  faire  mourir  de  la 
mort  des  Bêtes. 

Le  lendemain  Bramber  , pendu  & 
écartelé  à Tyburn  , reçut  par  ce  châtf*» 
ment  une  plus  julte  récompenfe  , quq 
celle  qu’il  fe  pr-opofoit  d’obtenir  de  fes 
crimes.  Cependant  la  mort  infâme  de 
ces  deux  Magiftrats  n’a  pu  détournée 
dans  la  fuite  plulieurs  de  leurs  Succef* 
feurs  de  devenir  les  maudites  Copies  de 
ces  miférables  Originaux. 

Après-  ces  exécutions  , & celles  de 
quelques  autres  perturbateurs  du  Repos 
public,  les  affaires  prirent  une  nouvelle 
face  : Richard  réitéra  le  ferment  de  fon 
Sacre,  & les  Seigneurs  leur  ferment  d« 
fidélité  ; comme  s’il  eût  alors  com- 
mencé à être  leur  Roi , & qu’ils  fus- 
fent  alors  devenus  fes  Sujets.  IJ-  eft 
vrai  que  la  prémière  condition  de  l’un 
K 4 étoit 
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124  Histoire  de 
étoit  plutôt  celle  d’un  Tyran  que  d’un 
Prince  équitable  , & que  l’état  des  au- 
tres aprochoit  plus  de  l’Efclavage»  que 
de  celui  de  personnes  libres. 

Cette  Paix  ne  rendit  pas  Richard  plus 
fidelle  à fon  nouveau  ferment,  qu’il  ne 
l’avojt  été  à celui  qu'il  avoir  prêté- 
tant  de  fois.  Il  atteignit  peu  de  temps 
après  l’âge  de  vingt  & i»n  ans  ; & 

croiant,  ce  femble,  que,  les  coups  d’é- 
clat & la  feverité  étoient  la  meilleure 
manière  de  commencer  fon  adminiftra- 
tion,  les  prémiers  aétes,  par  lesquels  il 
fignala  fon  indépendance,  furent  d’ôter 
le  Seau  à l’Evêque  d'Ely , quî  avoit  eu 
le  courage  de  lui  dire  la  vérité  , pour 
le  donner  à W7ickham , Evêque  de 
IVincheJïer , de  faire  d’autres  change- 
mens  contïderables  dans  le Miniftère,  & l 
de  bannir  le  Duc  de  Glocefter  & le 
Comte  de  Warv/tck  du  Confeil  privé. 

Toute  l’autorité  retomba  bien -tôt 
dans  les  mains  de  ce  Prince  ; il  prêta 
de  nouveau  l’oreille  aux  confeils,  qui 
î’avoient  auparavant  expofé  à des  dan- 
gers fi  éminens.  L’efpoir  de  la  France 
augmentoit  de  plus  en  plus  ; & l’in- 
clination de  Richard  pour  cette  Nation 
auroit  fans  doute  été  funefte  à la  liber- 
té de  l’ Angleterre  , fi  le  Duc  de  Glo - 
ceflcr  &,  l’Archevêque  de  Cantorbery 
n-’avoient  modéré  , par  la  douceur  de 
leur  naturel  & la  folidité  de  leurs  rai- 
ions  , là  fougue  de  cet  impérieux  Mo- 
narque, lorsqu’il  jura  qtCil  aimait  mieux 
Je  mettre  fous  la  proteéiion  de  la  Fraïi- 
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Ce  , que  de  fe  foûmettre  a ceux  aux~ 
quels  il  devoit  commander . 

Guidon  , Comte  de  St.  Paul , -vînt 
fur  ces  entrefaites  complimenter  le 
Roi  & la  Reine  de  la  part  du  Roi  de 
. , France  : l'air  ouvert  & engageant , 

naturel  aux  François  , donna  bientôt  à 
ce  Minière  accès  à la  confidence  de  Ri '* 
char d\  et  Prince  lui  ouvrit  Ton  cœur  tou- 
chant les  fentimens,  qu’il  avoit  pour  le‘ 
Duc  d cGlocefler  fon  oncle;  & il  fe  plai- 
gnit en  particulier  decequeceDucfaifoit 
tous  fes  efforts  pour  defunir  Y Angle* 
terre , & la  France.  St.  Paul  condam- 
na  aufïïtôt  le  Duc  à perdre  la  vie.  Urf 
tel  homme  ne  méritoit  pas , difoit*il, 
de  vivre  ; parce  que  le  Monarque  n’é- 
toit  jamais  bien  en  fûreté , tandis  qu’il 
avoit  dans  le  fein  de  fes  Etats  un  Sujet  fl 
puiflant;  & parce  qu’il  n’y  avoit  d’au- 
tre moien  d’éviter  le  danger  qu’en  fe 
défaifant  d’un  homme,  qui  pouvoit  fî 
facilement  le  faire  naître.  Ce  confeil 
ne  fit  que  de  trop  fortes  împreffions 
fur  l’efprit  d’un  Prince , d’ailleurs  fl 
difpofé  à faire  périr  fon  Oncle;  fou1 
courroux  fe  ralluma  dans  toute  fa  for- 
ce ; & il  s’ouvrit  à fes  prèmiers.  Mini***' 
très  fur  le  reflentiment  .feenet',  qu’il 
nourriffoît  toujours  .contre  lui  ; mais  rli 
les  trouva  tous  pénétrer  de  fa , pkw 
haute  eftime  pour  la  probité  & pour  la 
vertu  du  Duc.  Cette  paflion  paroiffoit 
même  éteinte,  lorsque  d’autres  mauvais 
eonfèils  en  réveillèrent  toute  la  violen-- 
ec*,  Les  Comtes  de  Huntingdon  & de  ' 
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Nottlngham  l’animèrent  de  nouveau  à 
fe  défaire  de  ce  Seigneur  , qu’ils  fa- 
vdient  que  Richard  haïiïoit  dans  l’ame:: 
& voici  la  barbarie , avec  laquelle  il  aG» 
fouvif  enfin  fa  vengeance. 

Le  Roi  & le  Comte  de  Nottinrham 
prirent  prétexte  d’une  partie  de  Charte 
pour  fe  rendre  enfemble  à Plashey  dans 
le  Comté  d y EJ/ex , où  le  Dae  de  Glo - 
te  fier  étoit  alors:  Arriver  à la  Forêt 
Voifine  du  Château,  le  Comte  s’y  porta, 
en  embufcade  à la  tête  d’une  Compa- 
gnie de  gens  armez  , tandisque  le- 
Roi , pour  prévenir  tout  foupçon,  fe 
rendit  à Plashey  avec  pern  de  fuite.  Le 
Dué.  l’y.  reçut  avee  beaucoup  de  civi- 
lité il  le  regala  magnifiquement  , & 
raccompagna  à fon  retour.  Ils  s’en* 
tfetenoient  familièrement  enfemble  , 
lorsqir’arrivez  ail  Heu  de.  l’èmbufcade,. 
Richard  piqua  tüut-à  coup  des  deux.. 
Le.  Duc  * furpris  de  ce  départ  précipi- 
té , n’eut  pas  le  temps-  de  fe  reconnoî- 
tre  il  fe  vit  faifi  par  les  Soldats  du- 
Comte  y.  qui  lui  bandèrent  les  yeux  , 
l'embarquerent  , far  la  Tarnife , dans- 
im;Varffeau  préparé  pour  cet  effet,  le 
tranfporterent  à Calais  y & l’y  étranglè- 
rent d’ünje -maniéré  inhumaine.  Ce  fang. 
.répandu;  avesr  tant  d’infamie  cria  fi- 
haut  ,,  qu’il  attira  une  cruelle,  mais  jus- 
te; vengeance  fur  la  tête  du  perfide 
Roi,  qui,  par  la  mort  de  fon  Oncle,, 
ourdit  la  fienne  propre. 

Volant  que  la -Trahifon  lui  réurtïrtbit 
ft î bien v-.  il  refolüt.  de  s’en  fervir  enco* 
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re  ; le  lendemain  il  invita  le  Comte 
de  Warwick  à dîner,  & après  lui  avoi* 
témoigné  beaucoup  de  tendrelïe  , il 
l’envoi a en  prifoia.  U attrappa  le  Com- 
te d'Arundcl.  & Ion  Fils  de  la  même 
maniéré.  Cependant , pour  prévenir  les 
mauvais  effets  du  mécontentement  du' 
Peuple,  dont  ces  Seigneurs  étoient  focs 
aimez  , le  Roi  déclarai  qu’il  ne  les- 
avoit  pas  fait  arrêter  pour  leurs  ancien- 
nes fautes.;  mais  pour  de  nouveaux 
crimes  , ' qu’on  rendroit  bientôt  pur 
blics. 

Enfuite  il  convoqua  un  Parlement  ï 
JVeJlmtnJler  , qui  commença  fes  Séan- 
ces vers,  la  mi  • Septembre.  L’Evêque* 
d'Exeter,  revêtu  alors  de  la  Charge  de 
Chancelier,  lui  fit  allez  entendre  où-  la- 
Cour  en  voulait  venir  , en  déclarant 
que  le  pouvoir  du  Roi  était  abfolu 
fans  bornes  ; que  ceux  qui  travaillaient 
à le  diminuer  , ou  qui  refufoient  de  s'y 
foûmettre , étoient  dignes  de  mort\  que 
t' était  à quoi  les  condamnoient  les  Loix  r. 
dont  le  Roi  était  le  feul  difpenfateur 
Pour  mieux  établir  ces  opinions  , on* 
les  foutint  par  une  Garde  de  gens- 
choifis  entre  les  plus  déterminez  & les 
plus  fcélérats  du  Comté  de  Chejler\ 
& d’un  Corps  de  4000.  Hommes-, -qui: 
environnoit  le  Parlement,  & qui  le  tint 
toujours  fous,  let  armes;  prêts  à confira 
mer  par  les  coups  cette,  déclaration  du» 
Chancelier,  le  Roi  veut  que  fon  pouvoir 
fait,  an  de ff ut  des  hjaix - Ot  afin  que*: 
less  mokas-  d’introduire,  lé  Defpotifme,, 
K>  61  ^Hro** 
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(Projet  depuis  long  temps  couvé  dans- 
le  Cabinet  du  Roi  & de  fes  Miniffres) 
répondiflent  parfaitement  à la  nature 
de  cette  entreprife  , on  mit  à la  tête 
des  affaires  des  perfonnes  , dont  la  ré- 
putation étoit  aulîi  infâme  que  leurs 
deiïèins  étoient  noirs  : de  ce  nombre  & 
de  cettte  trempe  étoient  les  Chevaliers 
Baygot  , Green  , & l’Orateur  Bushey. 
Voilà  ceux  qui  conduifoîent  tout  dans  le 
Parlement.  Mais  leurs  négociations  n’au- 
roient  peut-être  pas  fi  bien  réuflî  qu’ils-, 
' l’attendoient , fans  les  Troupes  portées 
aux.  environs  de  IVeJlminflcr.  En  ef- 
fet, fans  elles  les  deux  Chambres  au- 
rpient-elles  déclaré  que  toute s les  per - 
Jeunes  ) convaincues  de  s'être  oppofées  à 
f Autorité  du  Roi , fer  oient  punies  com- 
me traîtres  ï La  terreur  agit- donc  fi 
puîffamment  fur  cette  timide  Aflemblée^ . 
qu’elle  défit  tout  ce  que  le  Parlement. 
faifeur  de  miracles  avoit  établi:  de  ceux, 
qu'il  : avoir  condamnez  comme  traîtres , 
elle  fit ‘ les  meilleurs  Sujets  ; & punit, 
comme  criminels  ceux  qui  eurent  la 
. principale  part  à ce  qui  s’y- paffà.  ' . . 

Quoique  le  Comte  de  Nottingbam,s 
chargé  de  la  garde  du  Duc  de  Glaces - 
Ur- j apprît  fa  mort  au  Parlement  ; ce- 
pendant tel  fut  le  fervile  défir,  que  les. 
deuxv  Chambres  témoignèrent  de  plaire 
auyRoi  ; qu’elle*  prononcèrentcomrecet 
itîüflre  Mort  ^la  Sentence  prondncée  con- 
tre le  Comte  d 'Arundelfk  qui.onfitpubli- 
quemenvJe  procès-,  & qu’on  condamna  à 
' jpprdreda.têfc  : -Elles  i’embloient  marquer , . 
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par  cette  indigne  flatterie,  être  fâchées- 
de  ce  que  le  maflacre  du  Duc  , fait  à 
Calais , leur  déroboit  le  plailir  inhu* 
main  de  le  maflàcrer  elles-mêmes. 

L’Archevêque  de  Cantorbery , accufé 
entr’autres  par  l’Orateur , & au  nom 
de  la  Chambre  des  Communes , paiar. 
d’un  exil  perpétuel  le  zèle  ardent, 
qu’il  avoit  fait  éclatter  pour  la  Liber- 
* té  publique ,.  & qu’on  nommoit  alors 
trahifon.  Enfuite  de  ces  procedures,, 
il  fut  ordonné  que  tous  les  Seigneurs 
Spirituels  & Temporels  s'engageraient , 
par  ferment , à obferver  tout  ce  qu’a- 
voit  établi  ce  Parlement  ; & que  le- 
Clergé  lanceroit  les  foudres  de  l’Eglir 
fe  contre  tous  ceux  qui  refuferoient  de- 
s’y  foumettre. 

Gela  fait,  on  continua  le  procès  du; 
Comte  de  Urarwick  , qui  ne  fe  diftin- 
jjpa  point  par  le  noble  courage  & par 
la‘  grandeur  d’ame , que  le  Comte - 
d 'Aruttdel  avoit  fait  éclatter . Celui-ci  < 
donna  courageufement  le  démenti  au 
Comte  de  Derby , qui  l’accufoit  à faux 
de  lui  avoir  tenu  quelques  difcours;  & 
il  mépiifa  de'  làuver  (a  vie  par  aucun? 
' antre  moien  que  par  fon  innocence  ; 
mais  le  Comte  de  IVarwtck  au  con- 
traire eut  recours  à une  timide  & lâ- 
che fourmilion;  il  fe  livra  à la  merci i 
du  Roi;  & par  cette  lâcheté,  il  empê- 
cha bien  qu’on  , ne  prononçât,  contre  lui  : 
une  Sentence  de  mort;  mais  il  n’évita , 
pas  la  peine  , plus  rigoureufe  encore  , 
d’une  prifon  perpétuelle» 
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Ces  mefures  violentes  avoieut  trop’1 
bien  réuffi  au  gré  du  Gouvernement . 
pour  ne  pas  porter  Richard  à fe  flatter 
d’être  maître  abfolu  des  biens  & de  la 
vie  de  tous  Tes  Sujets  , qu’il  avait  le 
plaifir  de  voir  marcher  à (i  grands  pas 
vers  Pefclavage  : & l’expérience  toute 
récente  de  ce  que  pouvoient-  produire 
en  fa  faveur  la  terreur  & la  violence, 
fournit  fans  doute  au  nouveau  Minillè- 
re  des  argumens  pour  confirmer  ce  Prince 
dans  la  folle  opinion,  que  la  cruauté  & 
la  crainte  foutiendroient  mieux  fon  au» 
torité  que  fa  douceur  & l’amour  do 
fon  Peuple.  Pouv oit-on  y hélas  ! atten- 
dre d’autres  confeils  de  gens  aufiî  mé* 
prifables  par  les  qualitez  de  leur  efprit 
que  par  leur  nailfance  ; que  leur  pau- 
vreté paffée  rendoit  plus  avides,  & leur 
injufte  orgueil  plus  ambitieux;  auxr 
quels  ni  la  Nature,  ni  l’Education  u’%- 
voient  infpiré  aucun  principe  d’hon- 
neur^ dont  le  pouvoir  fut  Pudique  jus- 
tice , la  force  l’unique  fagefife  , les  oc- 
cafions  ôl  le  haiard  Punique  pré-* 
voiance  ? ' . 

Le  Roi  ne  faifoit  alors  r aucun  don* 
te  de  pouvoir  difpofer , comme  il  lui 
platroit,  de  ceux  qui  ofcroient  à l’ave- 
nir trouva1  à rédire  à fes  aétions  ; &. 
on  Pavait  perfuadé  que  fon  bon  plar* 
fir  feroh  déformais  la  feule  Loi  de  fea 
Peuples-  Mais  ceur  qui  écoutent  trop 
facilement  leurs  inclinations  & leur 
amour  propre  v ne.  font:  que  tropr  fou* 
vent,  ks  dupes  de»  Amples  apparen* 
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ccs*  Comme  ils  ne  voient  pas  croître 
les  Plantes,  ils  oublient  que  les  racines 
pouflent  d’une  manière  imperceptible  à 
l’œil:  Ainfi  ce  facile  Monarque  croiant 
tous  les  nuages  diflipe^ , & n’cn  prc- 
voiant  aucun  pour  l’avenir  , s’abandon- 
na fans  referve  à tout  ce  qu’une  fia- 
terie  empoifonnée  pouvoit  lui  infpirer- 
Admirons  la  vanité  de  la  gloire  du 
Monde  ! Richard  a presque  mis  la  der- 
nière main  à l’anéantifTement  des  Loix 
& de  la  Liberté  du  Peuple  , lorsqu’un 
coup  imprévu  de  cette  main  invifible, 
qui  dirige  tout,  renverfe  tous  fes  pro- 
jets , & fait  avorter  fes  audacieufes  en- 
treprifes.  Bien  loin  de  le  rendre  abfo- 
lu  , il  perd  là  Dignité,  lbn  Roiautne,. 
& fa  vie;.;&  cette  grande  révolution 
n’eft  après  tout  que  l’effet  d’un  acci- 
dent particulier  , qu’on  n’auroît  jamais 
cru  pouvoir  être  fuivi- d’un  renverfe^ 
ment  fi  confidérable- 

Quelques  Ecrivains  aflurent , quoi- 
qu’à  mon  avis  maf*à -propos , que  le 
Duc  de  Hereford  accula  celui  de  Nor- 
folk d’avoir  tenu  des  difeours  injurieux 
au  Roi  : mais  il  eft  plus  probable,  vû 
les  relations,,  que  ces  deux  grands 
hommes  avoient  à la.  Cour , que  cette, 
affaire  fe  paffa  de  la  maniéré  fuivante 
Le  Duc  de  Hereford , s’entretenant  un< 
jour  familièrement  avec  celui  de  Norfolk, 
fit  tomber  le  difeours  fur  les  mauvais 
& indignes  Confeiliers  , qui  gouver- 
noient  le  Roi,  & qui  cherchoicnt  leu* 
intérêt  particulier  préférablement  au: 

' biem 
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bien  public:  il  dit  qu’il  craignoît  qu’unf 
pareille  conduite  n’enlevât"  à Richard 
le  cœur  de  fon  Peuple  , & ne  l’expo* 
fât  à de  très-grands  dangers  : il  l’aïfii- 
ra  que  ce  n’étoit  point  un  chagrin  fe- 
cret,  mars  plûtôt  fon  zèle  pour  le  Roi- 
& pour  fa  Patrie , qui  l’engageoit  à 
parler  de  la  forte  ; & il  le  pria  enfin 
de  repré fen ter , comme  Membre  dui 
Gonfeil  privé  , ces  chofes  à fa  Ma- 
jefté,  pour  prévenir  les  fuites  funeftes-, 
qu’elles  pourroient  avoir.  Le  Duc  de 
■Norfolk  ne  defapprouva  pas  ce  qu’if 
venoit  d’entendre;  mais  une  fecrette 
inimitié,  qu’il  couvoit  contre  celui  de- 
Hereford  , le  porta  = à donner  plûtôt  à 
ces  plaintes  le  tour  d’une  accufation,. 
que  d’un  limple  confeil.  Le  Roi,  qui: 
ne  vouloit  point  entendre  de  vérité  des- 
agréable , ni  être  contrôlé  de  perfon- 
ne,  fut  fi  fenfible  à la  liberté  du  Duc 
de  Hereford , qu’il  le  fomma  d’en  rc+ 
pondre  devant- le  Confeil  privé.  Nor- 
folk y confirma  fon  acculàtion  Here- 
ford là  nia,  quoiqu’on  avouant  ce  qu’il' 
avoit  dit  , la  manière  dont  il  l’avoit 
dit,  & les  fins,  pour  lesquelles  il  l’a- 
voit dit.  Norfolk  ne  démordit  pourtant 
pas  de  ce  qn’il  avoit  avancé;  ils  deman* 
dent  la  permiffion  de  décider  ce  diffé- 
rent par  l’épée;  Richard  la  leur  accor- 
de; le  jour  eft  pris,  & le  rendez-vous 
donné  ; les  deux  Seigneurs-  s’y  rendent 
armez  ; ils  font  prêts  à fe  joindre,  lors- 
qu’ils font  arrêtez  par  le  Roi,  & ban-* 
nis,  l’un  & faut  te.  Le  Duc  de  Nar - 
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folk  , auteur  de  cette  querelle  , mou- 
rut quelque  temps  après  à Henife,  fans 
avoir  retiré  de  fon  faux  raport,  le  fruit, 
qu’il  en  attendoit.  Le  Duc  de  Here- 
ford paflfa  à Calais , d’où  il  fe  rendit  à 
la  Cour  de  France  : & il  n’y  refta  pas 
longtemps  fans  apprendre  la  mort  de 
Jean  de  GandyDnc  àzLancaJlre  fon  Père, 
dont  il  hérita  le  titre  & les  biens. 

Rempli  de  l’idée  avantageufe , qu’il- 
fe  formoit  de  fon  autorité , mais  fai- 
fant  dans  le  fond  tout  ce  qui  tendoit 
à la  détruire , Richard  profita  de  l’ab- 
fence  du  Duc  pour  fe  faifir  de  fon- 
nouvel  Héritage,  & pour  tâcher  de  ren- 
dre fon  exil  perpétuel.  Il  ne  pouvoit 
donner  à cette  injuftice  , non  moins 
imprudente  que  criminelle,  aucune  om- 
bre de  raifon;  il  enflamoit  le  courrour 
d’une  perfonne  qui  11e  pouvoit  être 
qu’un  Ennemi  très-confidérable  ; puis- 
que fes  vertus  populaires  lui  donnoient 
un  grand  crédit  dans  l’Etat  ; & le  fang 
Roial  , qui  couloit  dans  fes  veines , 
une  efpèée  de  droit  d’en  profiter.  D’un 
autre  côté,  efclave  honteux  de  la  mo- 
kffe  & de  la  débauche , le  Roi  oppri- 
moit  toutes  les  perfonnes  diftinguées 
par  leur  courage  & leur  probité  : un 
vaillant  homme  étoit  tenu  pour  dange- 
reuxjun  homme  fàgepour  un  mutin:&  per- 
fonne n’ignoroit  qu’il  étoit  plus  facile  de 
faire  fortune  en  fuivant  l’humeur  du  Prin- 
ce, qu’en  travaillant  pour  fon  intérêt  & 
pour  fa  gloire.  D’ailleurs , on  eut  re- 
cours à des  voies  inouïes  & injufles  d’a- 
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maflèr  de  l’argent , fans  aucun  befoiri 
public  : on  etivoia  des  Commilfaircs.  à; 
tous  les  Sheriffs  & à toutes  les  Com- 
munautez  pour  menacer  de  la  difgrace- 
du  Roi  ceux  qui  témoigneraient  s’inté** 
reffer  au  malheur  du  Duc  de  Gl*ceflerr 
& des  Comtes  d 'Arundel , & de  War ■* 
iukk\  fans  qu’on  pût  obtenir  le  pardon 
d’un  tel  zèle  qu’au  prix  de  grofles- 
amandes.  Les  Communes  s’engagèrent, 
par  des  Sermens  inconnus  jufques  alors, 
à maintenir  tout  ce  qu’elles  établirent; 
& donnèrent  au  Roi  des-  Chartes?  en 
blanc  féellées  de  leurs  Seaux  „ par  les* 
q.uelles  on  pouvoit  auffi  facilement  leup 
ôter  le  peu  de  liberté  , qui  leur  reftoip, 
qu’on-  leur  avoir  déjà  enlevé  leur  droit 
de  propriété.  C’étoit  ainfi  quron  avoit 
métamophofé  tous  les  Anglo'ts  en  Efcla-. 
ves , qui  n’attendoieut  que  la  prémiére  oc* 
cafîon  pour  fecouer  leurs  chaînes  ; & 
lorsque  le  Roi  fe  flatoit  de  regner  plus 
abfolument,.  il  ne  regnoit  fur  perfon- 
ne;  parce  qu’uniqnement  occupez  dé  la 
vengeance  & des  moiens  de  recouvrer 
leur  liberté  , les  efclaves  ne  méritent! 
pas  d’entrer  en  ligne  de  compte  avec 
les  autres  hommes. 

Un  foulevement  , arrivé  en  Irlande , 
fut  l’occaiion  , où  lè  juttifia  la  vérité 
de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  r le 
Comte  de  Nor tbumberland  prit  ce 
temps,  pour  amaffer  des  Troupes  dans 
le  Nord  à’ Angleterre  : quelques  autres 
Seigneurs , foutenus  de  beaucoup  de 
Bourgeois , & laiïèz  de  leurs  ibutran* 
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ces  , profitèrent  de  l’abfence  du  Roi  * 
qui  ctoït  allé  en  perfonne  ranger  les 
Rébelles  à? Irlande  à l’obéiflànce , pour 
tâcher  de  fe  procurer  quelque  foulage- 
ment  t ils  regardèrent  le  Duc  de  Lan • 
cajlre  , comme  l’inftrument  le  plus  pro- 
pre , qu’il  fût  poffible  d’y  emploier  : les  ef- 
forts, faits  pour  rendre  perpétuel  le  ba- 
nififement  de  ce  Duc  ,,  hâtèrent  le 
malheur,  que  Richard  prétendoit  préve- 
nir par  fon  éloignement  ; cet  Exil^ 
devint  le  centre  & le  foutien  de  tous 
les  autres  mécontens;  & il  vit  en  peu 
de  temps  fa  Cour  groffie  , & de  fes' 
anciens  amis , & de  ceux  que  les  injufti- 
ces  du  Gouvernement  venoient  de 
rendre  tels. 

A leur  tête , on  vit  l’Archevêque 
de  Cantorbery  il  repréfenta  au  Duc 
dans  un  Difcours  très-pathétique  & le» 
Griefs,  & les  vœux  de  la  Nation  : il 
expofa  en  abrégé  toutes  les  calamités  * 
dont  un  Gouvernement  înconftant  & 
tyrannique  l’avoic  accablée  : il  peignit 
d’une  manière  touchante  , le  mépris* 
que  les  Etrangers  avoiem  pour  les  /ln~ 
glois  ; les  opprefiions  qui  déchiroient 
le  fein  de  leur  Patrie  ; les  facrifices  faits 
des  prémières  têtes  de  l’Etat;  & la  pau- 
vreté , à laquelle  ou  avoit  réduit  les 
Communes.  Il  implora,  avec  toute 
l’ardeur  & la  foumiffion  pofliWe  , la 
pitié  & le  fëcouES  du  Duc  ; & il  le 
conjura  de  ne  point  abandonner  ceux 
qui  , fous  les  heureux  aufpices  de 
Él  bonne  conduite  , étoient  prêts  à 

* tout 


1 36  Histoire  de 

tout  entreprendre  , pour  leur  liberté. 

il  11e  falloit  pas  tant  d’éloquence 
pour  perfuader  ce  Seigneur  ; la  perte  de  l'on 
Oncle,  fon  propre  exil  , l’emprifonne- 
ment  de  fes  Enfans,  l’injufte  ufurpa- 
ticfn  du  Duché  de  Lancajlre  ; tout  ce* 
la  déterminoit  allez  à prendre  aux  che- 
veux  les  moindres  occalions  de  ti- 
rer raifon  de  ces  violences.  Quel  plus 
grand  motif  peut  faire  agir  un  Prin- 
ce , que  le  délîr  d’alTouvir  à la  fois 
fon  Ambition  & fa  Vengeance? 

Après  avoir  mûrement  pefé  les  rai- 
fons  de  l’Archevêque , le  penchant  , 
que  le  Peuple  témoignoit  pour  une  ré- 
volution, le  Duc  prit  enfin  le  parti  de 
tenter  fortune.  Il  débarqua  heureufe- 
ment  dans  la  Province  tfTork  avec 
peu  de  fuite;  & il  publia  qu’il  ne  reve- 
noit  que  pour  fe  faire  reftituer  fes  Ter- 
res. Tout  lui  réuffit  au  delà  de  fon 
attente  ; la  NobldTe  fe  rendit  en  foule 
auprès  de  lui;  fa  petite  Troupe  devint 
bientôt  une  Armée  conlidérable  ; & le 
grand  nombre  de  perfonnes,  qui  fe  dé- 
claroient  pour  lui,  firent  voir  au  Tyran 
qu’il  avoit  lui-même  jetté  les  fondemens 
de  fa  propre  ruine,  en  ufurpantfur  la  Na- 
tion , une  autorité  aufli  courte  qu’in- 
jufte. 

Animé  d’un  fuccès  fi  flatteur,  Lan - 
caftre  fuivit  fa  bonne  fortune  , qui  fem- 
bloit  l’apeller  à la  Vidoire  & à la 
grandeur  : Il  s’approcha  , fans  perdre 
aucun  temps,  de  la  Ville  de  Londres ; 
châque  moment  ajouroit  de  nouveaux 
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renforts  à fes  Troupes  ; de  forte  qu’il 
triompha  fans  avoir  combattu.  On  le  re- 
çut dans  cette  Capitale,  avec  toutes  les 
marques  de  zèle  & de  foumiiîion,  qu’un 
Peuple  prêt  à fe  voir  délivré  de  l’efclavage 
peut  témoigner  dans  cette  rencontre  à 
un  légitime  Souverain:  On  le  combla 
de  préfens;  on  lui  pro3igua  les  éloges 
les  plus  exceflifs , dans  le  même  temps 
qu’on  accabloit  le  Roi  d’injures  & de 
reproches.  On  ne  s’arrêta  pas  en  fi 
beau  chemin , on  leva  le  mafque,  & on 
déclara  la  Guerre  à Richard  & à fes 
Adhérans. 

D’un  autre  côté , le  Duc  d'Tork  tâ» 
cha  de  lever  quelque  Milice  ; mais  il 
trouva  par  tout  le  Peuple  refolu  à ne 
point  s’oppofer  au  Duc  de  Lancaftre.  Les 
Favoris,  pleins  d’audace  dans  la  profpé- 
rité  , n’eurent  ni  courage , ni  zèle , 
pour  luter  avec  la  mauvaife  fortune; 
& quand  ils  l’auroient  entrepris  , dé- 
pourvûs  qu’ils  étoient  de  crédit  & de 
moïens  , qu’auroîent-ils  pû  obtenir  en 
faveur  de  leur  Maître  ? Semblables  à 
un  pefant  fardeau  , ils  ne  pouvoient 
qu’accabler  le  Prince  qui  les  foutenoit, 
& qui  manquoit  lui-même  de  force 
pour  fon  propre  foutien.  Bufhey  , & 
Green  s’enfuirent  à Bri/iol  ; mais  cette 
Ville,  fatale  aux  Favoris  fans  pruden- 
ce , ne  les  arracha  pas  à ceux  qui  les 
pourfuîvoient : Baygot  évita  pour  lors, 
en  palfant  en  Irlande  , l’infamie  d’une 
exécution  publique  ; mais  le  Lord 
Scroop  , Grand  Tréforier  , Bufhey  , <5c 
• Green  perdirent  la  tête.  Peu- 
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Pendant  tous  ces  troubles , Richard 
étoit  en  Irlande , où  il  apprit  le  débar- 
quement , & le  bonheur  du  Duc  : la 
Renommée  lui  groflilToit  encore  ces 
objets  ; elle  exageroit  la  vérité  ; elle 
faifoit  un  prodige  de  la  moindre  cîr- 
conftance  ; de  forte  qu’elle  prêta  à 
cette  révolté  les  traits  de  la  plus  noire 
tempête,  qui  puifle  jamais  s’élever  con- 
tre la  gloire  d’un  Prince:  Ses  Courti- 
&ns  tâchoient  pourtant  de  l’aflurer  que 
la  fienne  n’étoit  fujette  à aucune  éclipfe; 
mais  l’éxpérience  leur  donna  un  dé- 
menti funefte  à ce  Monarque.  Quoique 
retenu  en  Irlande  par  les  troubles , qui  y 
regnoient,  Richard  fembla  ne  vouloir  ré- 
parer une  injuftice,  qu’en  en  commet- 
tant de  nouvelles;  il  fit  renfermer;  dans 
le  Château  de  Trim  , les  fils  du  Duc 
de  Lancaftrc , & du  dernier  Duc  de 
Glocejler  ; & il  retînt  auprès  de  lui  les 
Ducs  de  Surrey , d 'Attmarley  & d 'Exe- 
ter  avec  les  Evêques  de  Londres  , de 
Lincoln , & de  Carlîjle. 

Le  Gomte  de  Salisbury  devança  le 
Roi  ; il  fut  lever  une  Armée  en  Cor- 
nouaille , qui  ne  lui  fervit  pourtant  de 
rien:  car  le  Roi  manquant  de  la  join- 
dre au  temps , qu’il  avoit  marqué , les 
Sôldats  perdirent  courage  ; on  les  con- 
gédia , & chacun  retourna  chez  foi. 

Richard  débarqua  pourtant , quelque 
temps  après , dans  le  Pais  de  Galles , où 
il  s’apperçut , par  le  changement  qu’il 
trouva  par  tout,  qu’il  arrivoit  trop  tard: 
Châque  Place  forte  fe  foumettant  au 
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Duc,  il  ne  favoit  plus  où  diriger  les 
pas , il  bâtit  la  Campagne  , & arriva 
enfin  au  Château  de  Conway  ; où  le 
Comte  de  Wtrcefier , Grand-Maître 
d’Hôtel  de  fa  Maifon  , pour  fe  van* 
ger  de  ce  que  ce  Prince  avoit  fait  dé- 
clarer traître  le  Comte  de  Ntrtbum- 
berland,  fon  Frere  , rompit  publique- 
ment fon  bâton , & fe  rendit  tête  levée 
auprès  du  Duc.  De  forte  que  &icbard% 
qui  avoit  alors  le  loilir  , & toutes  les 
- raifons  du  monde  de  déplorer  fes  dangers 
préfens  & fa  conduite  paffée , put  faci- 
lement fe  convaincre  qu’une  Autorité , 
renfermée  dans  les  bornes  preferites 
par  la  confiitution  du  Gouvernement, 
eft  la  feule  glorieufe  & fûre  pour  un 
Prince. 

Mais  ce  malheureux  Roi  s’étoit  fait 
une  fi  forte  habitude  de  fuivre  des 
confeils  imprudens  , qu’ils  lui  devin- 
rent comme  naturels  ; fans  cela  il 
n'auroit  pas  travaillé  , de  fa  propre 
main  & avec  tant  de  promptitude,  à fa 
propre  ruine  ; il  auroit  du- moins'  eu 
la  prudence  de  l’éloigner  pour  ^quel- 
que temps  ; mais -il  y courut  volon- 
tairement & -comme  d’un  plein  faut, 
en  congédiant  lâchement,  comme  il  fit, 
une  Armée,  dont  il  -auroit  dû.fè  fer- 
vir  avec  bravoure  : Il  regardoit  'fans 
doute,  comme  une  chofe  impofiible  de 
recouvrer  alors  un  pouvoir  , dont  il 
avoit  fait  -un  fi  mauvais  ufage. 

La  fécondé  chofe  , qu’il  auroit  dû 
faire,  en  fe  -trouvant  réduit  à i’itn- 

polfi- 
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pofiibilité  de  tenir  le  Gouvernail  dans 
une  aufiî  rude  tempête,  étoit  d’attendre 
une  meilleure  occalîon  ; de  tempori- 
fer,  puisquV»  gagnant  du  temps  » on 
gagne  tout ; & d’imiter  en  cela  un  hom- 
me , dont  l’Hiftoire  divertira  peut-être 
le  Leâeur:  Il  avoit  été  convaincu  d’un 
crime  capital  ; il  offrit , fi  on  vouloir 
lui  conferver  la  vie  pendant  fept  années, 
d’inttruîre  fî  bien  un  Lion  dans  cet  in- 
tervale,  qu’il  parleroit  auffi  bon  dnglois 
que  le  plus  beau  parleur  de  la  Cour; 
& il  s’engagea  à foufrir  , en  cas  qu’il 
ne  tînt  pas  parole,  la  plus  cruelle'mort, 
à laquelle  on  voudroit  le  condamner. 
On  accepta  le  parti  ; un  ami  dn  Cri- 
minel vint  lui  demander  après,  cela, 
s’il  favoit  à quoi  il  s’étoit  engagé  par 
une  promette  fi  extravagante.  Très* 
bien , dit  l’autre  ; fai  gagné  du  temps , 
& n'ai- je  pas  tout  gagné}  Si  dans  fept  ans 
ni  moi%  ni  le  Roi  ne  venons  à mourir  , 
f ai  pris  la  refol ution  de  faire  mourir 
le  Lton  , & me  voilà  fauvé , puisqu'il 
ne  faut  que  la  mort  d'un  des  trois  pour  me 
garantir  du  fupplice.  Si  Richard  en 
eût  fait  de  même  ; s’il  eût  tiré  les  cho- 
fes  en  longueur  jusques  à ce  que  ce 
prémier  tranfport  eût  été  calmé,  peut- 
être  que  dans  la  fuite  il  auroit  reçu 
du  Peuple  tout  ce  que  le  Duc  de  Lan - 
cajlre  en  reçut  alors = 

Mais  y a-t-il  de  malheur  pareil  à ce- 
lui d’avoir  à la  fois  préfens  à fon  efprit 
ces  crimes'  noirs  & infâmes  , dont  il 
s’étoit  rendu  coupable  pendant  le  cours  de 

fon 
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fon  Régné;  d’avoir  fans  celle  les  yeux 
fixez  lur  l’ombre  d’un  Oncle  malîâcré 
dans  un  temps , où  le  Neveu  en  reçoit 
les  marques  de  toute  la  tendrefl'e , de 
toute  l’aff'edlion,  de  toute  la  fcdéli  é,dont  , 
un  bon  Parent,  un  Hôte  généreux  , & 
un  Sujet  fidelle  font  capables  ; de  ré- 
fléchir enfin  fur  mille  autres  meur- 
tres cruels  ? Ces  cuifans  remords  j ou- 
voient-ils  laitier  à.  liicbard  la  lilertéd’ef- 
prit,  le  calme  , la  prudence,  nécclfaires 
pour  éviter  ces  faux-pas } 

Tandis  que  ce  Prince  ignore  ainlî 
quel  parti  prendre,  le  Duc  de  Lanc as- 
tre lui  envoie  le  Comte  de  Nortbum - 
berland  pour  l’alfurer  de  fa  fidelité  , 
s’il  veut  convoquer  un  Parlement  li- 
bre, où  le  Duc  puilfe  fe  faire  rendre 
une  entière  jufiiee.  Ici  la  foriune  fai- 
foit  une  grande  démarché  vers  ce  timi- 
de Roi;  & s’il  en  eût  fu  profiter,  il  fe 
feroit  apparemment  remis  fur  le  thrô- 
ne:  mais  c’étoit , félon  l’expreflion  du 
plus  fage  des  Rois  , offrir  au  fol  un 
prix  , dont  il  ne  tait  pas  faire  ufige; 
Car  au  lieu  de  faire  une  réponfe  digne 
d’un  Monarque  , il  en  fit  une  digne 
d’un  Particulier  : il  fupplia  le  Comte 
d’interceder  pour  lui  auprès  du  Duc, 
pour  en  obtenir  au  moins  une  penfion 
qui  fervît  à l’entretenir  honorablement  en 
homme  privé  pendant  le  relie  de  .fa 
vie:  & par  une  batrelfe  imprévue,  ilfedé- 
pola  ainli  publiquement  lui  même  , 
avant  que  le  Duc  eût  le  temps  & l’oc- 
cafion  , quoiqu’il  en  eût  peut-être  le 
Tome  L h deflein 
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delfein  , de  le  faire  par  des  voies  fe- 
crettes. 

Cette  vitefle  , avec  laquelle  Richard 
couroit  à fa  propre  perte  , -furprit  li 
fort  le  Duc  , qu’il  loupçonna,  qu’il  ne 
lui  tendît  là- deîîous  quelque  piège  : Il 
afte&a  donc  , après  l’avoir  joint  au 
Château  de  hltnt , de  lui  rendre  tous 
les  honueurs  dûs  aux  Tètes  couronnées; 
il  le  naita,  jufqucs  à ce  qu’ils  arrivè- 
fent  à Londres , avec  tout  le  refPe& 
imaginable  ; & il  lui  déclara  que  ce 
qu’il  en  avoit  fait , n’étoit  que  pour 
réformer  les  abus  glilïei  dans  le  Gou- 
vernement , & recouvrer  fes  propres 
Domaines. 

Aulfitôt  qu’ils  furent  à Londres  , le 
Duc  , fous  prétexte  de  mettre  la  per- 
fonne  du  Roi  à couvert  des  infultes  de 
la  Populace,  le  fît  loger  dans  la  Tour  ; 
& il  le  rendit  l’inllrument  de  fa  pro- 
pre ruine,  en  lui  failânt  convoquer  un 
Parlement  , qui  n’eut  d’autre  occupa- 
tion que  celle  de  flétrir  fon  Gouverne- 
ment & faire  le  procès  à fa  perlonne. 

Le  Duc  d 'Tork,  Regent  pendant 
l’abfence  du  Roi  , joua  li  bien  fon  rô- 
lé,  qu’il  devint  le  principal  confeil  du 
Duc  : il  affe&oit  de  donner  des  avis 
funeft  's  au  dernier  Roi  , pour  mieux 
s’inlinuer  dans  la  confidence  & dans 
les  bonnes  grâces  du  nouveau  ; éc  ce 
fut  lui  qui  confeilla  de  prelfer  Richard 
d’abdiquer  la  Couronne  , & de  le  dé  - 
pofer  folemndlement.  On  ne  perdit 
point  de  temps  à fuivre  cette  ouvertu- 
re; 
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re  ; & Richard  montra  autant  de  con- 
descendance à accorder  cette  abdica* 
tion , que  Lancajire  marqua  d’ambi- 
tion en  la  demandant:  elle  fe  fit  donc 
dans  tes  formes  la  veille  de  l’ouvertu- 
re du  Parlement  , qui  tint  pourtant 
après  Cela  fes  Séances.  Cette  démar- 
ché n’étoit  nifage  ni  régulière;  car  fi  cette 
abdication  étoit  valide  , le  Parlement 
convoqué  avant  cette  abdication  étoit  par 
conféquent  dilfous  , dès  qu’elle  com- 
mençoit  d’être  en  force  ; mais  ceux 
qui  tenoient  alors  le  timon  des  affai- 
res , ne  s’apperçurent  pas  de  cette  irré- 
gularité : On  ne  prend  ordinairement 
garde  à ce  qui  peut  nous  être  une  oc* 
cafion  de  chûte  , que  lors  qu’on  eft 
tombé  : & fi  d’un  côté  la  conduite  de 
Richard  fut  contra  r e aux  Loîx , à l’E- 
quité, & aux  formalitez  de  la  Judice; 
le  zèle  flateur  & précipité  , qu’on 
s’emprelïbit  de  témoigner  au  Duc  de 
Lancajire  , prit  fon  cours  rapide  au 
travers  des  obftacles*,  que  lui  oppo- 
foient  à la  fois  les  Loix  & la  Jus- 
tice. 

On  nomma  plufieurs  CommiiTaires 
pour  recevoir  cette  Renonciation  : ils 
étoient  pris  de  la  Noblelfe,  de  l’Egli- 
fe  & du  Barreau;  & parmi  les  Jurif- 
confultes  fe  trouvèrent  les  deux  Chefs 
de  Jullice  7 herning  & Markham  : ils 
fe  rendirent  avec  pompe  à la  Tour.* 
Richard  parut  devant  eux  revêtu  de  fes 
habits  de  cérémonie,  pour  donner  quel- 
que air  de  folemnité  à cette  Renon- 
L 2 dation, 
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dation,  qu’il  alloit  faire  à la  Couron- 
ne : il  fe  plaça  fous  un  Dais  , préparé 
pour  le  faire  paroître , ce  lemble  , en 
Roi , dans  le  moment  qu’il  alloit  per- 
dre la  Roiauté  : Au  milieu  de  ce  trifte 
revers , on  ne  découvrit  en  lui  aucun 
defordre  ; & fans  que  la  lingularité  ni 
la  trilïdle  de  la  cérémonie  le  déconcer- 
taffent , il  dit  aux  Commilfaires  , qu'il 
venoit  reconnaître  les  fautes , que  fa  jeu- 
nejfe  avait  donné  occafon  à de  mauvais 
Confeil/ers  de  lui  faire  commettre  ; qu'il 
était  feulement  fâché  de  n'avoir  pas  le 
temps  de  reparer  le  tort , qu'il  avait, 
caujé à la  Nation.  Je  fens  , ajouta-t-il , 
que  j'ai  à prefent  & la  force  çÿ  la  vo - 
lonté  de  faire  une  aStion  fi  glorieufe  ; 
Car  quoique  je  me  perfuadaffe  autrefois 
qu'on  en  vouloit  proprement  à moi  en  at- 
taquant  mes  Minijlres  , je  m'apperfois 
maintenant  que  mes  malheurs  r,e  viennent 
que  de  ces  mauvais  Miniftres : mats  au- 
refie  j'aime  mieux  renoncer  à mon  Roiau- 
me  , que  de  le  conferver  par  l'effufion 
du  fang.  Je  ne  fouhaite  que  de  jouir 
d'une  paix , dont  je  me  flatte  me  ren- 
dre digne  par  l'égard  que  j'ai  poiir  celle 
des  autres  ; & je  cède  ma  Couronne  au 
Duc  de  Lancaftre  avec  une  ■ facilité 
proportionnée  à l'emprejfement , que  vous 
avez  de  la  lui  voir  porter. 

Il  lut  enfuite  le  Formulaire  d’ Abdi- 
cation , qu’on  lui  avoir  préparé  ; il 
chargea  deux  Evêques  de  le  commu- 
niquer au  Parlement*  ils  s’en  aquîterent 
le  lendemain  ; de  quoique  les  Seigneurs 
, ■ > . - - & 
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& les  Communes  acceptaient  fa  Ré- 
nonciation , on  jugea  pourtant  à pro- 
pos de  la  judiner  par  une  grave  Accu- 
fation  , rendue  publique  , & contenue 
dans  les  Articles  fuivans. 

I.  Le  Parlement  y alléguoit  *que 
Richard  ri  avait  pas  voulu  permettre  au 
Duc  de  Hereford  , à préfent  Duc  de 
Lan caltre , à qui  il avoit  fait  tant  â' in] u [li- 
ces pour  les  bons  Confeils  , qu'tl  lui 
donnait , de  combattre  contre  Mowbray, 
Duc  de  Norfolk,  qui  Pavait  fauffement 
accufe  ; & qriil  V avait  néanmoins  injuf* 
tement  banni  pour  fix  ans. 

II.  Que  , quoique  Richard  eût  donné 
audit  Duc  de  Hereford  , la  permijjion 
Çéellée  du  grand  Seau  de  nommer  un 
Procureur  pour  pourfuivre , pendant  J on 
abfence , les  procès  qriil  pourrait  avoir; 
il  avoit  pourtant  , après  le  départ  du 
Duc , empêché  tout  le  monde  d'avoir  foin 
de  fes  affaires. 

III.  Qritl  avoit  cruellement  défendu  à 
tous  fes  Sujets  de  lui  demander  la  fin  de 
rinjufle  exil  du  Duc , fous  peine  de  mort 
& de  confifcatio»  des  biens  s 

IV.  Qri après  la  mort  de  JeandeGand, 
fon  propre  Oncle  , Pere  dudit  Duc  de  He- 
reford, £jf  Duc  de  Lancadre,  il  s' était , 
contre  toute  forte  de  juftice , faifi  de  tous 
fes  biens  meubles , qriil  avoit  partagez 
entre  fes  indignes  & cruelf  favoris;  £3? 
qu'avec  la  même  injuflice  il  s' était  ap- 
proprié les  'Terres  du  dit  Duc  de  Lancaf- 
tre  £3?  en  avait  converti  les  revenus  à 
fes  propres  ufages , quoiqu'elles  appartinf- 
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fent  incontejlablement  au  Fils  aîné  du 
Défunt. 

V.  Qu'en  affeélant  une  amitié  ftncc- 
re  pour  Thomas  Arundel  , Archévêquc 
de  Cantorbery,  fauffement  accujé  de  tra- 
hi fon  en  pleine  Chambre  ; il  avoit  con- 
feilié  à ce  Prélat  de  ne  fe  rendre  plus 
au  Parlement  ; protejlé  que  cette  Accu- 
fat  ion  , fin  Jilence , ni  Jon  abjence , ne  lui 
porteraient  aucun  préjudice  ; if  banni 
enfuite  cet  Archevêque  du  Roiaume 
fans  avoir  examiné  la  vérité  de  l'Accu- 
fat  ion. 

VI.  Que y parce  quele Chancelier  avoit 
refujé , dans  un  cas  tnjufle  , de  mettre 
le  Grand  Seau  de  l'Etat  à une  Déclara- 
tion-, le  Roi  même , contre  tout  droit  if 
toute  juflice , l' avoit  faite  féeller  de  [on 
propre  Seau % if  exécuter  par  force . 

VII.  Qu'il  avoit  enjoint  à Thomas 
Mo-wbrav , par  un  atte  monjlrueux  de 
cruauté  , dé  étouffer  entre  deux  lits  de 
plume  le  très- noble  if  très  illuflre  Tho- 
mas Woodftock  , Duc  de  Gloces- 
ter  , Jon  propre  Oncle  , après  Pa- 
voir  , injuflement  if  fans  aucune  raifon 
légitime  , envoi é prifonnier  à Calais  ; 
if  qu'il  avoit  enfuite  honoré  le  meur- 
trier du  titre  de  Comte  de  Nottingham, 
de  la  Charge  de  Grand-  Maréchal  dé  An- 
gleterre , if  enfin  du  titre  de  Duc  de 
Norfolk  ; quoiqu'il  fût  d'ailleurs  indi- 
gne de  ces  honneurs. 

VIII.  Que , pour  favorifer  fa  dernière 
Expédition  D’Irlande  , il  avoit , au  mé- 
pris des  Loix  if  de  la  JuJlice  , enlevé 
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a plufieurs  Eghfes  y une  grande  quantité 
cF  argent  monnoyé , de  vatjfelle  , de  pier- 
reries, & leurs  plus  riches  orne  mens  con- 
tre la  volonté  de  ceux  à qui  ils  appar- 
tenaient. 

IX.  Qu'il  avoit  pris  avec  lui  , dans 
le  même  voiage  & fans  le  confentement 
du  Confetl  d'Etat  y les  plus  riches  joiaux 
de  la  Couronne  ; ce  qui  aurait  pu 
caufer  au  Roiaumc  une  perte  très-cun- 
fiderable. 

X.  Qu'il  entretenait  dts  Efpions  dans 
chaque  Comté  ; £3*  <yse  fur  la  fimple 
information  , qu'ils  lui  donnoient  , que 
quelcun  avoit  mal  parlé  de  fon  Gouver- 
nement ; il  le  forfait  , fans  autre  forme 
de  procès , à achetter  fon  Pardon  par  de 
groffes  Sommes. 

Al.  Qu'il  avoit  inventé  y de  l'avis  de 
fes  infâmes  Confeillers , des  Sermens  fub- 
tils  & artificieux  , par  le  moien  des- 
quels avaient  été  ruinez,  plufieurs  de  fes 
plus  honnêtes  Sujets. 

XII.  Que  y par  F avis  des  mêmes  Con - 
feillerSy  il  avoit  engagé  d'indignes  fcélé- 
rats  à accufer  de  plujicurs  crimes  atro- 
ces & imaginaires  des  perfonnes  riches  y 
mais  un  peu  faciles  , pour  en  arracher 
enfuite  beancoup  d'argent  y fous  prétex- 
te de  les  mettre  à couvert  de  toute 
pour  fuite. 

XIII.  Qu'il  fai foit  de  grandes  gra- 
tifications à des  gens  fans  honneur  £5* 
fans  Confcience  , qui  , uniquement  pour 
s'enrichir  des  Dépouilles  d'autrui , F irri- 
taient contre  les  Seigneurs , dont  le  feul 
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crime  était  de  foubaiter  la  reformation 
de  fon  mauvais  Gouvernement  ; & qu'il 
avait  chargé  fon  Peuple  d'impôts  pour 
enrichir  ces  fcélcrats. 

XIV.  Qu'tl  avait  fait  biffer  des  Ré - 
giflres  publics  les  Àéles  , qui  jufii- 
fioient  J es  èxtor fions  if  [es  in  ju  flic  es. 

XV.  Qu'il  avoit  fiuvent  déclaré  % que 
les  Loix  de  fon  Roiaume  ne  fubfifioient 
que  dans  fa  volonté  ; if  que  , fur  ce 
principe  , il  avoit  fait  .mourir  fans,  eau  fi 
plufieurs  Nobles , if  autres  perfonnes 
d'un  moindre  raslg. 

XVI.  Que  la  plupart  de  fis  Ecrits 
if  de  fis  Lettres  aux  PuiJJances  étran- 
gères ét oient  compofées  avec  tant  d'arti- 
fice , if  exprimées  avec  tant  d'ambigui- 
té, qu'on  ne  pouvait  y faire  aucun  fond. 

XVII.  Qtte  , pendant  les  Séances  du 
Parlement  convoqué  dons  la  i\.  Année 
de  fon  Régné  , fes  Gardes  de  Chellcr, 
qui  feuls  a voient  la  liberté  de  porter  des 
armes  , avoient  commis  un  grand  nom- 
bre de  vc-ls  if  de  meurtres  , [ans  qu'il 
s' en  fût  fait  le  moindre  exemple  , ou  la 
moindre  recherche. 

XVlil.  Qjie  , pour  fe  mieux  attirer 
l'afeéhon  de  ces  Coupe-jarrets  , il  avoit 
de  s honoré  fa  dignité  de  Souverain , en  pre- 
nant le  titre  honteux  de  Prince  de  Chcilcr. 

XiX.  Qjtc  , lorsque  plufieurs  grands 
Seigneurs  voulurent  parler  dans  le  meme 
Parlement  , avec  tout  le  refpcél  if  la 
fourni ffion  poffibles  , des  réglemens  , qui 
s'y  firent , if  s'y  oppofer  ; :l  leur  avoit 
fait  de  fi  terribles  menaces  , qu'il  leur 

avoit 
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i«wV  entier  en.  em  fermé  la  bouche . 

XX.  æî/o/7  exigé  de  groffe's 
amendes  des  plus  riches  de  Jes  Sujets , 

; po#r  «vorr  pris  le  parti  des  Barons , 

après  leur  avoir  accordé  leur  grâce  en 
plein  Parlement . 

XXI. .  yâ propre  autorité , ila- 

•voit  caffé  plujieurs  Membres  du  Parle — 

’ ment  y pour  en  mettre  dé  attires  à leur  pla- 
ce mieux  difpofez  à favorifer  f es  de  (feint* 

- XXII.  Que  non  feulement  il  avait  des- 
avoué , contre  fon  propre  ferment  & fa 
Déclaration  expreffc  , féellée  du  Grand - 
| Seau  , la  Commiffion  , donnée  par  le 

Parlement  à treize  Seigneurs , de  recher- 
cher isf  'de  réformer  les  abus  qui  s' étaient 
glifjez,  -dans;  le  Gouvernement  ; mais 
qu'il  avait  encore  banni , fait  décapiter y 
ou  périr  par  dé  autres  exécutions  ceux 
qui , pour  l'honneur,  du  Roi  & le  bien 
du  Peuple avaient  été  les  auteurs  de 
cette  Commiffion , ou  s'en  étoient  acquit- 
tez dé  une  manière  conforme  à • la  con- 
fiance , que  le  Parlement  leur  avoit 
témbiçnée  en  les  en  chargeant. 

XXIII.  Qué après  avoir  fait  paffer 
dans  le  Parlement  de  la  it.  Année  de 
fon  Régné  , certaines  Loix  utiles  à lui 
feul  ; il  avoit  demandé , Çÿ  obtenu  une 
Bulle  dé  Excommunication  contre  tous 
Ceux  qui  refuferoient  d'y  obéir  :■  démar- 
che entièrement  contraire  à l* honneur  de 
là  Couronne  y & à la  Loi  , qu'il  avoit 
faite  lui-meme  fépt  ans  auparavant  con- 
tre l'Autorité  ufurpée  par  le  Pape  dans 
le  Roiaurae  d’Angleterre. 

L s XXIV , 
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XXIV.  Qu'il  avoit  defiitué  des  Shé- 
rifs dûment  Ilus  , & gens  de  probité , 
four  en  Jubftituer  d'antres  à leur  place  , 
qu'il  laifioit  jouir  de  leurs  Charges  pen-  , 
dant  plus  de  deux  ou  trois  ans  de  fuite , > 

parceque  le  profit  de  leurs  injujles  con - 
cujfions  augmentait  fes  revenus . 

Nous  voilà  donc  à la  fin  du  Régné 
de  ce  malheureux  Prince  , fans  être  à 
celle  de  fa  vie,  quoiqu’il  ne  furvecût 
pas  longtemps  à fa  Dépofition.  i Je  fi- 
nirai donc  fon  Hiftoire  fecrette  par  fon 
Caractère , tel  que  je  le  trouve  tracé 
dans  un  vieux  Manufcrit  Anonyme. 

Voici  comme  il  en  parle, 
son  c a-  ' „ Richard  II.  n’épargna  ni  la  d igni- 
Mftctc.  n té  , ni  la  vie  de  ceux  qui  s’oppofè- 
„ rent  à fes  plailirs  : il  n’y  eut  ni 
,,  mauvais  exemple  qu’il  ne  donnât*' 

„ ni  aâion  infâme , qu’il  ne  commît  , 

„ pour  fuivre  des  Confeils  cruels  & ini- 
„ ques.  C’étoit  un  homme  plongé  dans 
„ la  volupté  & dans  laparefïè;  & qui 
„ détruifoit  dans  fon  Confeil  privé  tout 
„ ce  qui  avoit  été  établi  dans  fes  Par-  .1 
„ lemens:  Négligent  à paier  fes  dettes; 

„ prodigue  en  faveur  des  Etrangers  ; 

„ bourreau  de  la  Nobleffe  , il  eft  dé- 
„ pofé  , dit  toujours  mon  Auteur  Ano- 
„ nyme  ; & meurt  dans  le  Château  de 
„ Pomfret  de  mort  violente  , à caufe  de 
„ fa  diflîmulation , de  fa  cruauté  , de 
„ fes  parjures , & de  fa  tyrannie.  “ 

Maïs  nous  dirons  encore  quelque  cho- 
fe  de  cette  mort  tragique  dans  le  Régné 
fuivant. 

H I S. 
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fccrctte  & véritable 

Du  Roi 

HENRI  IV. 

Surnommé  ' 

DE  BULL1NGBROOK. 

< 

LeRoi  Henri  commença  a regner 

le  29.  de  Septembre  1399.  Quoiqu'il  del,^^ 
fût  le  favori  du  Peuple  , en  toutes  re  Généra- 
manières  un  Prince  accompli  , il  eut  ledeHEN- 
pourtant  le  chazrin  de  voir  fon  Re?ne  "ci; 
continuellement  agite  par  des  cabales,  ou  i>^„zitter. 
par  des  Conjpirations , à caufe  de  lare  après  la 
manière , il  éteit  monté  fur  le  Conquête. 

thrône.  Il  y étoif  à peine  ajfis  que  les 
Ducs  ^’Exeter , ^’Albemarle  , & de 
Surrey,  & les  Comtes  de  Glocefter  & 
de  Salisbury  confpirèrent  contre  fa  vie , 
pour  rétablir  Richard;  mais  leur  com- 
plot , découvert  avant  dé  être  exécuté , 
coûta  la  vie  aux  principaux  Conf pi- 
rateurs. • ' 

L'infortuné  Richard  fut  bientôt  après 
maffacré  dans  le  Château  de  Pomfret  * ; 

& 

* Oh  Pont  Jïatt,  „ . ; 
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& fon  corps  tranfporté  à Londres  & 
ex'ofé  a la  vue  du  Public  dans  l'Eglife 
de  St.  Paul  , afin  que  tout  le  monde  fe 
convainquît  de  la  vérité  de  Ja  mort , 
que  fuivit  de  près  celle  de  (açoffroi 
Chaucer,  & de  Jean  Cower,  Princes 
de  l'ancienne  Poèjie  Angloife. 

Pour  affaiblir  les  Ennemis  du  nouveau 
Gouvernement  , le  Parlement  proferivit , 
'&  dépouilla  de  leurs  biens  & de  leurs 
titres  les  Favoris  & les  Créatures  du 
dernier  Roi  *.  Mais  tandis  qu'on  prend 
ces  précautions  pour  affermir  la  paix 
dorfiejlique , les  GaJ'cons  rémuants  & les 
Gallois  , commandez  par  Owen  Glen- 
dowry  , fe  révoltent  : la  fageffe  & le 
crédit  de  Percy  Comte  de  YVorcefter 
viennent  à bout  de  calmer  l'efprit  fédi - 
tieux , des  uns  tandis  que  Henri  va  en  per - 
fonne  punir  la  révolté  des  ' autres  \ & 
malgré  quelques  pertes  qu’il  y fait , Çj? 
les  dangers  qu'il  y court , il  les  range 
enfin  à leur  devoir. 

En  1403  fe  donna  la  f anglante  Ba- 
taille de  Shrewsbury  : Le  Roi  y.  com- 
mandait [es  propres  Troupes',  les  Comtes 
de  Worcefler  & de  Douglas  , le  Lord 
Percy,  ou  Hot  fpur  c'efl-à-dire,  Ghaud- 
dperon,  & quelques  autres  Seigneurs  y 
commandaient  celles  des  Mécontent  : 
L'engagement  fut  long  & opiniâtre  \ 
' • • - mats 

, * Henri  ltur  fit  pourtant  grâce  pour  fîghaler 
le  commencement  de  Ton  Régné  par  des  afles 
de  clemence:  mais  elle  ne  fc  foûtint  pas  beau- 
coup dans  la  fuite.  '*•  " 
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mats  enfin  le  Lord  Percy  fut  tue'  dins 
le  Combat  ; on  l'cnjeveiit  ; dans  la  fuite 
on  le  déterra',  & on  le  fit  e'carteler  : le 
Comte  fon  Père  eut  la  tête  tranchée  ; 

Douglas  fut  fait  prifonnier  ; en  un  mot , 

Henri  remporta  fur  les  Mécontens  une 
vtéloire  des  plus  complettes. 

Glendowry  reprend  les  armes  , entre 
une  fécondé  fois  en  Angleterre,  & fait 
quelques  progrès . Un  Richard  fuppofe' 

r aufe  en  même  temps  un  furcroît  d'em- 
barras h Henri.  Les  Gallois  repoivent 
de  France  un  renfort  confiderable  ; une 
Flotte  de  140.  l/aiffeaux  arrive  à Mil- 
ford  à leur  fecours  : Le  Comte  de 

Northumberland  , if1  le  Lord  Bardolph 
Je  liguent  avec  eux , prennent  ouverte- 
ment les  armes , font  défaits , & déc  a* 
pitez • rfinfi  Henri  ne  peut  jamais  jouir 
d'une  paix  Jolidc  confiante  : Je  s jours 

coulent  dans  les  allarmes , dans  les  Guer- 
res civiles , fs5  dans  les  confpirations  con- 
tinuelles de  fes  Ennemis  : après  avoir 

tenu  pendant  13.  ans , & fix  mois  les 
rênes  du  Gouvernement , ce  Régné  tu- 
multueux finit  enfin  avec  fa  vie  le  20. 

Mars  1413.  lllaijje  quatre  Fils  & deux 
Filles  , eft  enterré  à Cantorbery  avec 
une  pompe  Roia/e. 

En  général  I’Hiftoire  fecrete  de  ce  son  Hif- 
Prince  ; & en  particulier  l’endroit  délire  fc-^ 
tetteHiftoire,  qui  fe rapporte  à fon  ave*cretc* 
tiement  à la  Couronne , eft  & a tou- 
jours été  un  fecret  impénétrable  : car 
pour  fi  jùfte  que  fût  la  Dépofition  de 
Richard  ; de  quelque  notoriété  que  fuG* 
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fent  les  atteintes , qu’il  donna  aux  Loix 
& à la  Liberté  publique;  & pour  fi 
conftans  qu’eûffcnt  été  Tes  efforts  pour 
renverfer  la  Canftitution  du  Roiaume; 
cependant  perfonne  n’a  encore  pu 
découvrir  le  droit,  que  Henri , Duc  de 
Lancajlre , avoit  à fa  fucceffion  : mais 
s’il  lui  manqua  de  bonnes  raifons  pour  fe 
l’approprier , il  ne  lui  manqua  pas  de 
prétextes  pour  colorer  fon  ufurpation  ; 
nous  en  examinerons  bientôt  la  folidité. 

Son  pre-  La  Dépofition  de  Richard,  affez  jus- 
tendu  tîfiée  par  fa  mauvaife  adminiftration , le 
titie.  fut  encore  mieux  par  les  24.  chefs 
d’Accufation  publie!  eontre  lui  & rap- 
portez dans  l’Hiftpire  du  Régné  précè- 
dent. Ils  étoient  fi  généralement  re- 
connus pour  véritables , que  les  Sei- 
gneurs & les  Communes  ne  crurent 
pas  qu’il  fût  néceflaire  d’en  venir  à un 
examen  & à un  détail  plus  particulier 
des  preuves.  Voilà  donc  Richard  dé- 
pofé  avec  juftice:  Voilà  le  thrône  va- 
cant : la  feule  difficulté  confiftoit  à le 
remplir.  Voici  comment  on  s’y  prit. 

Tout  avoit  trop  bien  réuffi  au  Duc 
de  Lancajlre  pour  ne  pas  profiter  de 
ces  heureux  fuccès,  & pour  laiffer  re- 
froidir le  zèle  de  fes  Partifans  & la 
bonne  volonté  du  Peuple.  D’un  autre 
côté  pour  juftifier,  ce  femble,  la  véri- 
té de  ce  vieux  Proverbe  , In  nomine 
Domini  incipit  omne  malum , il  le  leva 
en  plein  Parlement  , fit  le  figne  de  la 
croix  avec  une  dévotion  affectée  , & 
fan*  quitter  fa  place  prononça  ces  pa- 
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rôles  : Au  nom  du  Père  , du  Fils , 
du  St.  Efprit , Moi,  Henri  de  Lancas- 
tre,  f ai  le  principal  droit'  à la  Couron- 
ne d’ Angleterre  , comme  descendant  en 
droite  Ligne  de  Henri  III.  Ce  Prince  vou- 
loir plutôt  jetter  par-là  de  la  poudre  aux 
yeux  du  Vulgaire,  que  lui  faire  croire 
que  cette  prétention  fût  bien  fondée: 
elle  étoit  en  effet  aufïï  fauffe  que 
recherchée  ; puisqu’il  tiroit  fon.  droit 
d 'Edmond  le  Bojfu  troifîéme  Fils  de 
Henri  HI.  & qu’il  faifoit  courir  le  bruit 
, que  cet  Edmond , quoiqu’aîné,  avoit 
été  exclus  de  la  Couronne  à caufe  de 
la  difformité  de  fon  Corps  ; qu 'Edouard 
U , quoique  Cadet  ,.  avoit  profité  de 
cette  exclufion  ; & que  le  préfent  Duc 
de  Lancaftre  étoit  le  plus  proche 
defcendant  de  cet  Edmond  du  côté  de 
fa  Mère.  Voilà  l’unique  titre  du  Duc  : 
ce  titre  qu’il  faifoit  tant  valoir,  quoi- 
qu’il ne  fût  dans  le  fond  qu’une' fup- 
pofition  & -qu’une  impofture  : Car  cet 
Edmond , non  le  prémier  ,mais  le  fécond 
Fils  de  Henri  III,  n’étoit  aucunement 
difforme  ; il  païoit  au  contraire  fort  bien 
de  fa  per  fonne;  il  avoit  une  valeur  extrê- 
me,& fi  on  lui  donna  le  furnom  de  Crouch- 
Back , que  les  Hiftoriens  François  ont 
traduit  par  celui  d eBoJJu,  c’eft  unique- 
ment parcequ’il  avoit  pris  la  croix  pour 
aller  faire  la  guerre  aux  Infidelles. 
Edmond  Mortimer , Comte  de  la  Mar- 
che & [fils  de  Roger  tué  en  Irlande , 
étoit  le  véritable  Héritier  du  Roiaume: 
mais  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  re- 
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C’eft  par 
éle&ion 
qu’il  mon 
te  fur  le 
thrône, 
quoiqu’il 
prétende  ; 
monter 
par  con- 
quête, & 
par  droit 
Hérédi- 
taire. 
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iîtfer  à l’impéiuofité  du  torrent , qui  én- 
traîna  la  chûte  de  Richard , il  fe  retira 
■dans  fes  Terres , où  il  fe  conduit  avec 
toute  la  circonfpeâion  & la  prudence 
imaginables. 

Le  Parlement  même  ne  parut  pas 
faire  grand  cas  de  ce  prétendu  titre  : c’eft 
"par  éle&ion  qu’il  appelle  Henri  au  thrô- 
ne * h non  en  vertu  de  fon  droit  hé* 
réditaire.  Lorsque  l’Archevêque  de 
YCantorbery  eût  achêvé  un  Difcours  Fait 


fur  tes  paroles  dù  I.  Liv.  de  Samuel 
Chap.  IX.  verf.17.'  Voilà  l'homme , dont 
je  t'ai  parlé',  le  même  régnera  fur  mon 
Peuple  ; & qu’il  avait  eu  foin  de  rem- 
dre  propre  à la  cérémonie  du  jour-; 
(car  le  Clergé  eft  ordinairement  porté 
à re&ifier  un  titre  défeéhièùx)  Lors* 
dis-je  , que  l’Archevêque  eût  fini  fon 
Difoours , & difpofé  le  Parlement  en  fa* 
veur  ckrPrince*  qu’il  avoit  en  vûe,  il  le 
réquît  de  procéder  à l’éleâion  d’un 
nouveau  Roi.  11  profita  fans  perdre 
temps  du  penchant  que  tout  le  monde 
témoignort  y avoir;  & demanda  en  gé- 
néral quel  étoit  celui  fur  lequel  i’Ar- 
fomblée  avoit  jetté  les  yeux.  On  né 
lui  répondit  rien  : il  propofa  prémié- 
rement  le  Duc  éCTork.  On  lui  répon- 
dit , qu’on  ne  le  vouloir  point  pour 
Roi:  il  nomma  enfuite  l’Aîné  du  Duc 
d 'Albemarle  ; mais  on  lui  fit  Ja  même 
réponfe:  il  vînt  au  cadet,  qui  fut  éga- 
lement rejetté  : il  en  fit  de  même  de 
plufieurs  autres  Seigneurs,  qu’on  n’ac- 
cepta point.  -Il  afïe&a  ou  de  paroître 
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furpris ,’  ou  de  vouloir  prendre  halei- 
ne, ou  d’être  eri  fufpens;  il  héfita  donc 
un  peu;  mais  il  demanda  enfin  à l’Af- 
femblée , fi  elle  vouloit  choifir  Henri. 
Elle  " répondit  unanimement  qu’oui. 
Pour  rendre  le  confentement  plus  fo- 
lemnel  & plus  inconteltablc,  on  réïte- 
ra  trois  fois  la  même  queftion  & la 
même  réponfe.  Le  Prélat  fe  jetta  aux 
pieds  du  Duc  pour  lui  déclarer  fon  é- 
lection.  Le  Duc  ne  voulut  pas  paroî- 
" tre  moins  humble  que  le  Prélat  ; & il 
fe  jetta  à fes  pieds  pour  lui  déclarer 
qu’il  acceptoit  la  Couronne,  qu’011  lui 
oifroît. 

Quel  que  fût  le  but,  qu’on  fe  pro- 
posait par  cette  cérémonie,  elle  prouve 
iriconteftablement  que  le  droit  d’élire 
les  Rois  ne  peut  jamais  être  Séparé  du 
Peuple  : & cette  cle&ion  fut  le  meil- 
leur, difons  tout,  l’unique  droit  de 
Henri  à la  Couronne,  quoiqu’il  en  al- 
léguât d’autrès  ou  mal  fondeï  ou  chi- 
mériques. Le  jour  de  fon  Couronne- 
ment^, il  publia  une  Proclamation,  où 
il  avançoit  que  le  Roiaume  lui  étoit 
dû  1.  par  droit  de  conquête,  2.  par  la 
démifiion  , que  Richard  lui  avoit  faite 
de  fon  autorité;  3.  par  droit  de  fuccef- 
fion  , comme  étant  du  Sang  Roial,  & 
le  plus  proche  Heritier  mâle  du  der- 
nier Roi.  Hcere. r malus  , à jufie  titre, 
dit  le  Comte  de  la  Marche  à fes  plus 
familiers  amis  : c'ejl  ainji  que  les  Pi - 
raies  héritent  des  Marchands , auxquels 
ils  enlèvent  tons  * leurs  biens.  11  ne 
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faut  pas  oubliçr  qu’à  ces  titres  , Je- 
Duc  n’ajoûta  pas  la  prétention  , qu’il 
avoit  voulu  auparavant  faire  valoir  ; 
comme  defcendant  d 'Edmond,  le  BoJJu , 
qu’il  avoit  elfaïé  de  faire  paffer  pour 
Fils  aîné  de  Heurt  III.  L’impoiïure 
étoit  trop  publique  pour  pouvoir  s’en 
fervir  plus  longtemps,  ou  pour  en  im- 
pofer  à perfonne. 

il  ne  peut  J’ai  remarqué  ailleurs  que  le  fpé- 

5 as  réuflïrcieux  prétexte  de  la  Religion  contribue 
bien  beaucoup  à mettre  la  Multitude  dans 
cfergt  C fes  intérêts.  Henri  n’ignoroit  pas  l’uti- 
dans  Tes  lité  de  cet  artifice,  & il  ne  négligea 
intacts,  pas  d’en  faire  ufage  : il  commença 
donc  , félon  la  remarque  d’un  Ecri- 
vain , fa  demande  de  la  Couronne  , 
comme  il  auroit  commencé  un  Exor- 
cifme,  Au  nom  du  Père , du  Ftls , £3* 
du  St.  Efprit.  &c.  Pour  pouffer  la 
fourbe  un  peu  plus  loin , il  marqua 
pour  fon  Sacre  le  même  jpur  , où  il 
avoit  été  banni  l’année  d’auparavant; 
comme  fi  c’étoit-là  un  miracle,  ména- 
gé exprès  par  la  Providence  divine  pour 
faire  triompher  fon  innocence  avet  plus 
d’éclat. 

Mais  il  mît  le  comble  à l’impofiure 
en  fe  faifant,  de  propos  délibéré,  oin- 
dre d’une  huile  extraordinaire , qu’on 
prétendoit  avoir  été  donnée  à fon  Pè- 
re , avec  cette  promdfe  prophétique 
que  tous  les  Rois  , qui  en  feroient 
oints , feroient  de  vaillans  Champions  de 
lEglife.  Cette  huile  étoit  auparavant 
tombée  par  hazard  entre  ks  mains  du 

Roi 
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Roi  Richard;  & il  vouloit  absolument 
s’en  faire  oindre  , fi  l’Archevêque  de 
Cantorbery  ne  l’en  eût  diffuadé  en  lui 
repréfentant  qu’un  Roi  ne  peut  pas  lé- 
gitimement fe  faire  facrer  deux  fois. 

Mais  comme  il  n’y  a point  de  fi 
beau  jour,"  qui  foit  entièrement  fans 
nuage;  de  même  la  profpérité  àe  Hen- 
ri Souffrit  fes  éclipfes.  Le  Difcours 
hardi  de  l’Evêque  de  Carliste  mortifia 
extraordinairement  ce  Prince  : il  étoit 
le  fcul  à réfifter  au  torrent , qui  avoit 
entraîné  une  trop  timide,  & trop  facile 
Noblefle:  il  prit  occafion  d’un  débat, 
touchant  ce  qu’on  feroit  de  Richard , 
(car  on  n’avoit-pas  encore  arrâché  la 
vie  à ce  Prince , en  lui  enlevant  fa 
Couronne  ) pour  ouvrir  fôn  cœur  tou- 
chant les  conjon&ures  critiques  , où  fe 
trouvoient  alors  les  affaires,  & la  Na- 
tion ; & touchant  les  noirs  complots, 
qui  fe  braffoîent  fecretement  contre  le 
dernier  Roi  : il  s’exprima  avec  tant  de 
liberté  & de  force , que  je  croi  faire 
en  même  temps  honneur  à la  mémoi- 
re de  cet  illufire  Prélat , & plaifir  au 
Leéleur  , en  inférant  ici  tout  fon  Dis- 
cours. 
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La  Matière , dont  il  s'agit , ejl  égale-  Harangue 
ment  importante  par  fa  nature , & par  j',ardAlc  de 
fes  conféquences  ; & tout  ce  qu'elle  nous 
offre  de  plus  digne  de  notre  attention  fe 

re- 
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réduit  à deux  Points  principaux. 

Prémier  Article.  La  Dépofition  du 
Roi  Richard  efl-elle  défeéiueujeî 

Second  Article.  Le  Duc  de  Lan- 
cadre  a-t-il  légitimement  été  admis 
fur  le  tbrône , dont  Richard  a été  chaf- 

fé> 

A P égard  du  prémier  Article  ; Je  foü- 
tiens  qu'un  Aéle  fait  fans  une  autorité 
fujfifante  efl  inconteftablement  défec- 
tueux : la  Dépofition  du  Roi  Richard 
efl  faite  fans  une  telle  autorité  ; le  Par- 
lement n'a  pas  droit  de  le  dépofer , par - 
ceque  le  Roi  efl  la  tête  du  Parlement  : 
Or  les  Membres  du  Corps  ont-ils  le  droit 
d'abbatre  leur  tête ? 

Vous  répondrez  peut-être  que  la  tête 
peut  s'incliner  jufques  à terre  ; & 

■ qu'ainfi  un  Roi  peut  fe  dépofer.  J'en 
tombe  d1 accord:  mais  de  quelle  force  efl 
un  aéle  forcé ? & qui  ignore  que  la  dé* 
ntiffiots  du  Roi  Richard  ne  fuit  de  cette 
nature  ? 

A l'égard  du  fécond  Article',  fuppofons 
que  le  Roi  Richard  ait  été  légitimement 
chaffé  du-^Thrône".  par  quel  droit  le 
Duc  de  Lan  cadre  y ejl-il  admis  ? Si 
•vous  dites  que  c'efl  par  Conquête ; tous 
•vont  rendez  coupables  de  Haute  trahi - 
fon:  car  y a-t-il  de  Conquête  fans  en 
•venir  prémieYement  aux  armes  ? & un 
Sujet  peut- il  prendre  les  armes  contre 
fon  légitime  Souverain  fans  tomber  dans 
le  crime' de  Leze-Majeflé ? Si  cela  étoit 
din fi , toute  heureufe  révolté  deviendrait 
par  cela  feul  légitime  ; & la  paix  feroit 
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a jamais  bannie  du  Monde.  Si  vous  di- 
tes , que  c'efl  par  l'éleélion,  que  les  j£- 
tats  en  ont  fait  ; vous  ne  parlez  pas  en 
gens  raifonnables. : car  les  Etats  ont- ils  . 
droit  d'élire  , lorfqu'il-y  a que  le  un  en 
vie , qui  a-  droit- de  fucceder  ? Or  le  Duc 
de  Lancaftre  ri  a pas  ce  droit , comme 
descendant  ^Edmond  le  Boflu  , Fils 
aîné  de  Henri  III.  if  exclus  de  la 
Couronne  à caufe  de  la  difformité  de  fon 
corps  : car  qui  ignore  la  fauffeté  de  ce 
fait  ? N'efi-il  pas  de  notoriété  publique 
f«’Edmond  riétoit  pas  l'aîné ; qu'il  n'a- 
voit  point  de  boffe , quoiqu'on  lui  ait , 
pour  d'autres  raifons. , donné  le  furnom 
de  Boflu  ; mais  qu'il  étoit  au  contraire  - 
bien  fait  de  fa  perfonne , if  fans  aucun-' 
défaut  corporel  ? D'ailleurs  avez-vous- 
oublié  (un  fait  fi  recent  auroit-il  échap- 
pé a votre  mémoire  ? ) quel  Seigneur 

* le  Parlement  nomma  , dans  la  qua 
triême  année  du  Régné  de  Richard  r 
Héritier  de  la  Couronne  7 en  cas  que  ce • 
Roi  vînt  à mourir  fans  enfans  ? Pour- 
quoi ne  s'en  tient-on  pas  à un.fi  jufte' 
titre  ? Parceque  inter  arma  filent  Lo- 
ges. A quoi  fert  un  bon  titre  contre 
la  force  ? 

Quoiqu'il  en  fuit , c'efl  un  aéle  de- 
l'injuflice  la  plus  criante , de  condamner 
le  Roi  Richard  fans  l'entendre  , & de 
lui  refufer  la  liberté  de  répondre  une 
feule  fois  aux  accufations  > dont  il  efl 

• chargé.  A quoi  devons  - nous  notes  at - 

ten - 


* C’etoit  le  Comte  de  la  Marthe^ 


Effet  de 
ce  Dif- 
couxs. 
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tendre  , nbus  Sujets  , Ji  on  traite  ainfi 
notre  Monarque ? 

Mylords  , fai  cru  devoir  vous 
faire  faire  ces  réflexions  , avant  qu'il  ne 
foit  trop  tard  : Il  eft  encore  temps  de 
remedier  au  pajfé , & vous  pouvez  encore 
juflernent  défaire  ce  que  vous  avez  fait 
injujlement. 

Les  dernières  exprefîions  du  Prélat 
firent  entrevoir  un  zèle  , qui  produilit 
à peu  près  les  effets  de  la  foudre , 
lorfqu’elle  fond  la  lame  d’une  épée 
fans  endommager  le  fourreau.  Quoi- 
qu’aucun  de  ceux  qui  les  entendirent 
ne  parût  en  être  émû  , elles  allumè- 
rent pourtant  dans  leur  fein  un  feu  fe- 
cret , qu’il  fut  impoffible  d’éteindre, 
lorfqu’il  fe  fut  communiqué  à leurs 
confciences:  la  Mort,  le  temps- mê- 
me n’en  vint  point  à bout  : leur  ref* 
fentiment,  ou  leur  repentir,  'furvivant 
à leurs  perfonnes,  engagea  leur  Polte- 
rité  dans  cette  querelle:  & ce  feu  per- 
ça enfin  la  cendre,  qui  le  tenoit  étouf- 
fé-, pour  faire  rentrer  la  Maifon  de 
Clarence  dans  fes  droits , & remonter 
dans  la  perfonne  d’ Edouard  IIS.  petit- 
fils  du  préfent  Comte  de  La  Marche , 
fur  Un  thrône  injuüement  ufurpé  fur 
elle. 

On  ne  découvre  pas  que  l’huile , 
dont  Henri  fut  oint , & qui  en  de- 
voit  faire  un  v ii liant  Champion  de  l'E - 
glife  , ait  produit  des  effets  fort  mer- 
veilleux. Les  Ecclélïaftiques  ne  firent 
pas  grand  fond  fur  lui  : & fi  l’Evêque 

de 
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de  Carliste  fe  déclara  fi  ouvertement, 
un  autre  Prélat  fit  plus  encore  ; il  a- 
git  contre  lui;  C’elt  un  Abbé  de  IP efl- 
minjter.  Grand  Politique  & grand  hom- 
me de  Lettres  tout  enfemble , il  fe  fer- 
vit  de  ces  avantages  pour  engager  les 
principaux  d’entre  laNobleffe  dans  une 
Confpiration  contre  Henri.  On  n’en 
vouloir  pas  moins  qu’à  la  vie  de  ce 
Prince  ; & l’Abbé  croîoit  rendre  par 
un  auffi  noir  attentat  un  fervice  figna- 
lé  à Dieu  & à l’Eglile  : il  lui  avoit 
oui'  lâcher,  lorlqu’il  n’étoit  encore  que 
Duc  deHéreford , quelques  paroles  con- 
tre le  Clergé.  Lancajlre  avoit  alors 
touché  l’endroit  le  plus  feniîble  ; l’ar- 
ticle des  Richeffes  : il  avoit  trop  im- 
prudemment avancé  en  préfence  de 
l’Abbé  , que  les  Princes  n'avaient  pas 
affez  de  revenu  , & que  le  Clergé  en 
avait  trop.  N’étoit  - ce  pas  alfez  pour 
faire  conclurre  qu’après  fon  élévation, 

Henri  deviendroit  plutôt  le  Perfécuttur 
que  le  Protecteur  de  l’Eglife?  L’Ab- 
bé de  W’ejlminfter  n’étoit  pas  feul 
de  cette  opinion  ; toute  la  Nation 
en  général  en  fut  imbue  ; la  Cham- 
bre des  Communes  auroit-elle  voulu 
palfer  un  Aéte  pour  réunir  à la  Cou- 
ronne tous  les  biens  fonds  de  l’Eglife , 
ii  elle  eût  cru  faire  au  Roi  un  prefent 
odieux? 

Voilà, félon  toutes  les  apparences,  cefa“8cr^_ 
qui  porta  l’Evêque  de  Carliste , l’Abbé 
de  Wejlminfter , les  Ducs  d'Exeler,  de  cmmiteôc 
Surrey  , & dé Albemarle  , les  Comtes  PieTCnu4* 

de 
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de  Salisbury  & de  Gloccjler , & plufïeurs 
Chevaliers,  Gentilshommes , & autres 
perfonnes  de  leurs  amis,  à s’engager  ; 
dans  cette  Confpiration.  Ces  Seigneurs  \ 
étoient  mécontens  du  Parlement  & du 
Minillère  ; quoiqu’une  Ainnillie  & une 
réconciliation  apparente  femblât  avoir 
enfeveli  le  pailé  dans  un  éternel  oubli. 
L’Abbé  de  IVejiminficr  fut  le  prémier 
à fonder  leurs  difpolitions , & à profi- 
ter du  penchant  qu’ils  avoient  à la  ré- 
volté: il  les  invita  chez  lui,  & les  re- 
gala avec  la  dernière  magnificences 
après  le  repas,  ils  fe  rétirèrent  dans  u- 
ne  Chambre  écartée:  le  Duc  d 'Exeter 
n’y  cacha  point  le  violent  défir  , qu’il 
avoit  de  vanger  & de  rétablir  fur  le 
Thrône  fon  malheureux  Frère.  Il  rap- 
pella  au  fouvenir  des  Conjurez,  & le  j 
ferment  de  fidélité,  qu’ils  avoient  prê- 
té à Richard 'y  & les  Grâces  qu’ils  en 
avoient  reçu  ; & l’obligation  , où  les 
mettoient  la  Confcience  & la  Gratitu- 
de de  prendre  fon  parti,  & de  travail- 
ler à lui  faire  rendre  une  Dignité, dont 
Henri  l’àtfoit  dépouillé  contre  fes  fer- 
mais, la  Juftice,  & l’honneur.  Il  leur 
repré fenta  que  cet  attentat  avoit  fait 
de  Henri  un  Tyran  & un  Ufurpateur; 
qu’il  étoit  permis  d’agir  avec  iui  com- 
me tel  ; & de  s’en  déiaire  comme  on, 
pouvoir  ; & que  non  feulement  les 
plus  fages  Républiques  permettoient  de 
tuer  les  Tyrans  , décernoient  les  plus 
grands  honneurs  , érigéoient  des  Sta- 
tues, accordoient  des  Guirlandes  & les  ...  ' 

- — ti-  • i 
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titres  les  plus  honorables  de  Noblellê 
à leurs  Meurtriers;  mais  qu’elles  ks  ré* 
compenfoient  encore  de  tous  les  biens 
du  Tyran  opprimé.  11  ajouta  qu’à  leur 
intérêt  'particulier  fe  joignoit  le  bien 
public;  puifqu’en  batuflàut  l’Ufurpateur, 
on  préviendroit  la  Guerre  , dont  les 
Ecojjois  les  menaçoi-  nt  , pour  laquel- 
le la  France  faifoit  de  fi  grands  prépa- 
ratifs , & que  les  Gallois  avoienr  déjà 
déclarée,'  à l’occafion  de  cette  Ufur- 
pation.  Il  les  afl'ura  qu’il  ne  doutoit 
point  qu’ils  ne  fùflent  en  état  de  dé- 
thrôner  Heurt  par  la  force  ouverte  ; 
mais  qu’il  étoit  plus  fûr  pour  eux  & 
pour  la  Nation  d’emploier  à le  ruiner 
quelque  llratagême  , d’autant  plus  in- 
faillible qu’il  n’exciteroit  point  fa  mé- 
fiance. Il  propofa  enfin  , pour  mieux 
faciliter  l’exécution  de  leur  complot , 
de  faire  un  Défi  folemnel  pour  un  fait 
d’armes  : lui  & le  Comte  de  Sal  sbitry 
dévoient  être  les  Chefs  de  la  Fête,  6c 
combattre  à la  tête  de  vingt  perfonnes 
contre  antres  vingt.  Oxford  devoir  être 
le  lieu  du  Tournoi  , & les  Fêtes  de 
Noël  le  temps  de  le  faire  ; Henri  de- 
voit  être  prié  d’honorer  le  combat  de  fa 
préfence:ies  deux  Partis  s’y  dévoient  ren- 
dre armez , comme  on  le  pratiquoit  dans 
ces  fortes  de  Fêtes;  aiofi  furpris,  maf- 
facré  au  milieu  du  tumulte  & de  l’ac- 
tion , & immolé  à leur  relftntiroei  t , 
comme  Clfar  le  fut  autrefois  à celui 
du  Sénat  Romain  , Henri  feroit  à la 
fois  privé  de  la  vie  & du  Thrône,  pour 
Tài»,  /.  M ten- 
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rendre  à Richard  fa  Couronne  & fa  li- 
berté. 

Les  Confédérée  applaudirent  unani- 
mement à ce  projet  ; & les  chofes  a- 
voient  pris  un  fi  bon  train,  qu’il  fem- 
bloit  impofiîble  à la  prudence  humaine 
d’en  prévenir  l’exécution.  Mais  la  mê- 
me main , qui  plaça  Henri  fur  le  Thrô- 
11e , l’y  foûtint  contre  toutes  les  ma- 
chinations de  fes  Ennemis:  ils  tombè- 
rent eux-mêmes  fous  des  coups  plus 
terribles  encore  que  ceux'  qu’ils  lui 
préparoient  ; & la  découverte  , aufll 
furprénante  qu’imprévue,  de  leurs  noirs 
complots,  montra  aflèz  clairement  que 
le  fecret,  en  fait  de  trahifons , ne  fert 
de  rien  , fi  on  ne  peut  trouver  celui 
de  les  cacher  à l’Etre , qui  voit  tout. 
En  allant  à Oxford , le  Duc  d 'Albe- 
marle  rendit  au  Duc  à'York  fon  Père 
une  vifite  inutile  : Le  Père  étoit  alors 
à table;  & il  jetta  par  hazard  les  yeux 
fur  une  efpèce  de  parchemin  , que  le 
Fils  tenoit  dans  fon  fein:  il  lui  demanda 
ce  que  c’étoit  : Albemarle  lui  répondit 
civilement  que  c’étoit  une  affaire,  qui 
ne  l’intereffoit  en  rien  du  monde.  Par 
St.  George , je  le  verrai , répliqua  le 
Père  en  l’arrâchant  tout- à -coup  du 
fein:  il  y vit  une  copie,  >&  tout  le 
plan  de  la  confpiratîon  ; il  ne  balança 
point  à fe  faire  amêner  fes  chevaux; 
partît  d’abord  pour  IVindfor , où  Henri 
étoît  déjà,  & lui  découvrit  le  complot, 
y ilbemarle -,  fe  doutant  de  la  vérité  , 
prit  fur  le  champ  la  réfolution  de  pré- 
venir 
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venir  fon  Père:  & le  péril , & la  jeunelfe 
rédoublant  Tes  forces,  il  y arriva  plûtôt, 
s’accufa  lui -même,  & obtint  fa  grâce. 

Cependant  le  retardement  d’ Albemar- 
le  plonge  les  Conjurez  dans  d’extrêmes 
allarmes  ; ils  craignent  que  tout  ne 
foit  éventé  ; & cette  penfée  leur  fait 
avoir  recours  au  plus  ddèfpcré  de  tous 
les  remèdes:  ils  prennent  ouvertement 
les  armes;  mettent  à leur  tête  un  faux 

j Richard  ; publient  que  le  véritable  a 
rompu  fa  prifon,  & que  c’ell  fous  lui 
qu’ils  combattent;  & s’avancent  hardi- 
ment jufques  à IVinclfor . Henri , qu’ils 
fe  flattoient  d’y  trouver  , & qui  ne  fe 
méfioit  pas  moins  de  fa  puifîance  que 
de  fa  caufe  , étoit  revenu  à Londres 
fur  la  première  nouvelle , qu’il  avoit 
reçue  de  leurs  projets:  mais  frullrez  de 
l’efpoir  d’immoler  ce  Prince  à leur 
vengeance , ils  devinrent  les  viétimes 
de  la  tienne  : ils  perdirent  la  vie , en 
voulant  lui  ravir  la  tienne  : & cet  ex- 
cès outré  de  zèle  pour  Richard  hâta  fa 
mort , au  lieu  d’améliorer  fa  fortune. 
La  Harangue  de  l’Evêque  de  Carliste , 
cette  confpiration,  & la  révolté,  qui  la 
fuivit,  rendirent  Henri  plus  précaution- 
né , plus  méfiant  , & par  conféquent 
plus  ardent  à fe  défaire  d’un  homme, 
dont  la  vie  étoit  incompatible  avec  fa 
propre  fureté.  O11  rapporte  qu’il  s’écria 
avec  un  profond  foupir:  Ni  moi , ni  la 
Nation  ne  trouverons  - nous  pas  un  ami , 
qui  veuille  bien  arracher  la  feule  racine  , 
d'où  naiffent  ces  troubles  & cette  révolte  ? 

M a Ri* 
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Richard  s’apperçut  enfin  qu’il  s’étoit 
flatté  mal-à-propos  de  jouïr  le  refte 
de  fa  vie  d’un  repos,  qu’il  croioit  avoir 
achetté  au  prix  de  fa  Couronne.  La 
fortune  efl  toujours  violente  & promp- 
te dans  fes  faveurs  & dans  fes  revers: 
on  p^ut  même  donner  une  raifon  phy- 
fique  de  ce  qui  l’enppêche  d’être  plus 
lente.  Uniquement  guidez  par  la  crain- 
te & par  l’intérêt  , au  lieu  de  ne  l’ê- 
tre que  par  le  courage  , la  Juftice  & 
la  vertu , les  hommes  aident,  & s’em- 
preflent  même  à jetter  un  malheureux 
dans  le  précipice  qu’ils  voient  fur  le 
bord  ; Ils  prêtent  aufli  volontiers  leurs 
fecours  à ceux  qui  ont  le  vent  en  pou- 
pe ; & ils  lémblent  prendre  un  plaifir 
égal  en  mettant  la  dernière  main  à la 
ruine  de  l’un , ou  à l’élévation  de 
l’autre.  Les  malheurs  de  Richard  ncus 
offrent  une  preuve  inconteftable  de  cet- 
te vérité:  il  ell  conduit  de  prilbn  en 
prifon  ; de  La  'Tour  au  Château  de 
Leeds  * ; de -là  à celui  de  Pomfret  f. 
On  femble  bien  conferver  encore  quel- 
que refipeâ  pour  fit  perfonne  : mais , 
fyelas  ! ce  n’eft  que  l’ombre  d’une  Cour, 
& d’un  Monarque:  ombre  même,  dont 
celui  qui  jouît  de  tout  ce  que  le  Roiau- 
té  a de  réel  , fe  montre  encore  ja- 
loux. Caufe  de  la  méfiance  de  Henri , 
Richard  peut -il  long  temps  s’empêcher 
d’en  devenir  la  viâime? 
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Non.  La  mort  de  ce  Prince  infor-Mou 
tuné  fuivit  de  près  cette  Confpiration:  giqUc  de 
Les  Hiftoriens  en  rapportent  diverfe  Richard. 
ment  la  nature  & les  circonftances. 
Quelques-uns  difent  qu’à  la  nouvelle 
de  la  dernière  défaite  de  fes  Pardfaos, 
il  étoit  tombé  dans  un  chagrin  & dans 
une  langueur  mortelle  ; & qu’il  ne 
voulut  plus  prendre  après  cela  aucun 
aliment.  D’autres  alfurent  qu’on  ne 
lui  donna  rien  à manger  pendant  deux 
femaines  entières  ; & que  la  rigueur 
d’un  rude  hiver  venant  au  fecours  de 
ce  défaut  de  nourriture  , il  mourut  de 
froid  & de  faim.  Il  y en  a enfin  , 
qui  avancent  qu’on  lui  fervoit  tous  les 
jours  avec  abondance,  des  mets  exquis 
fans  lui  permettre  d’y  toucher,  comme 
pour  renouveller  en  lui  le  fupplice  de 
Tantale , & pour  donner  à fa  faim  un 
nouveau  degré  d’horreur.  Mais  il  efi: 
incroiable  que  Henri  ait  ordonné  de 
faire  ainfi  ouvertement  mourir  Richard. 
à petit  feu  , à la  vie  duquel  le  Parle- 
ment , du  confentement  du  Roi  mê- 
me, avoit  récemment  défendu  d’atten- 
ter *. 

Mais  le  récit  fuivant  de  cette  mort 
eft  & plus  vraifemblable  & mieux  attef- 

* On  trouve  dans  les  Hiftoriens  de  la  con- 
tradition  fur  ce  fait.  Il  eft  confiant  que  le 
Parlement  refolut  de  confervei  Ja  vie  à ce 
Prince , à condition  que  les  Partitans  de  T Richard 
ne  remuetoient  point  : on  ajoûta  même  qu’en 
cas  de  révolté  , Richard  feroit  mis  à mort  le 
premier. 
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lé.  Encouragé  par  quelques  expref- 
lions  de  Henri , (car  on  ne  peut  douter 
qu’il  ne  fouhaitât  cette  mort,  quoiqu’il 
ne  le  fouciât  pas  d’y  avoir  directement 
pyt)  encouragé,  dis-je,  par  quelques 
paroles  échappées  à ce  Prince,  le  Chevalier 
tierce  Exton  entreprit  de  le  délivrer  de 
Richard.  Pour  ne  point  ceder  à d’au- 
tres l’honneur  de  ce  fervice,  il  fe  ren- 
dit à Pomfret  à la  tête  de  huit  autres 
fcélcrats  comme  lui.  Dès  qu’il  y fut  j 
arrivé  , il  défendit  qu’on  fît  à la  table 
du  Roi  dépote  l’eiTai  des  viandes,  qu’on 
avoit  fait  julques  alors.  C’étoit  - là 
comme  le  lignai  du  Regicide , qu’il 
meditoit.  Richard  demanda,  pourquoi 
on  omettoit  cette  cérémonie:  celui  qui 
droit  chargé  de  cet  emploi , répondit 
que  le  Chevalier  en  avait  aparté  l'ordre 
de  la  part  du  Roi  Henri.  Que  le  Dia- 
ble emporte  toi  & Henri  deLancaftre, 
dit  Richard  transporté  de  colère,  & en 
frapant  d’un  couteau  celui  qui  lui  avoit 
fait  cette  réponfe.  Au  bruit  qui  fe 
fît , Pierce  entra  dans  la  Chambre  a- 
vec  fes  infâmes  fuppôts , & ferma  la 
porte  après  lui.  Richard  comprit  d’a- 
bord leur  deflein  ; la  vûe  de  ce  prelfant 
danger  l’abbat  moins  que  n’avoient  fait 
les  hazards  , qu’il  avoit  auparavant 
courus  ; il  s’arme  d’une  réfolution 
jufques  alors  inconnue  à ce  Prince; 
il  arrache  courageufement  la  hallebar- 
de d’un  de  fes  bourreaux  ; il  fc  défend 
avec  une  vigueur  héroïque  ; il  abbat 
quatre  fatellites  à fes  pieds;  & pare, 

avec 
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avec  adrefle  & pendant  longtemps,  les 
attaques  des  autres:  mais  enfin  le  Chef 
des  afTaflins  monte  fur  une  Chaife,, 
qui  eft  derrière  le  Prince  , & décharge 
fur  fa  tête  un  coup  de  maflue,  qui  le 
fait  tomber  fans  mouvement  & fans 
vie. 

Ainfi  finirent  les  malheurs  du  Roi; 
mais  non  pas  la  punition  des  Régici- 
des. Fruftré  des  honneurs  & des  ré- 
compenfes  , qu’il  attendoit , l’infame 
Exton  fe  vit  dépouiller  de  ce  qu’il 
pofïedoit  déjà,  au  lieu  de  voir  avancer 
la  fortune  , & croître  fa  faveur  : un 
mécontentement  fecret  fut  bientôt  le 
fruit  de  fa  dilgrace  : à cette  disgrâce 
facccda  le  fouvenir  accablant  de  fou 
crime , & le  remords  d’une  confcien- 
ce  , qui  le  bourrelle  fans  celTe  : à ce 
fouvenir  fe  joignirent  enfin  la  rage  & 
le  defefpoir  ; & on  l’entendit  avouer 
avant  fa  mort,  Que,  pour  plaire  à un 
ingrat,  il  avoit  rendu  fa  mémoire  Çjf  fa 
Pofle'ritê  à jamais  odieufes  & infâmes. 
Mais  puiffent  les  Minières  d’une  pa- 
reille iniquité  recevoir  toujours  de  pa- 
reilles récompenfes! 

Délivré  d’un  Ennemi  , que  fes  fers 
n’empêchoient  pas  d’être  redoutable  , 
Henri  chercha  le  repos  , autant  que 
pouvoît  lui  en  laîfïer  le  fouvenir  d’une 
mort  auffi  barbare.  Pour  plaire  à la 
Nation,  il  redrelfa  les  Griefs  les  plus 
crians , qui  n’avoient  aucun  rapport  à 
la  Prérogative  Roiale  : & agiflant  eti 
homme  bourrellé^  par  fa  confcience,  il 
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cherchoit  , en  cas  d’une  révolution , à 
mettre  le  commun  Peuple  dans  fes  in- 
terets. Mais  tout  cela  ne  fut  pas  ca-~ 
pable  de  maintenir  l’ordre  ni  4a  paix  ; 
Car  les  Gallois  fe  flattoient  que  l’a- 
bondance de  fang  noble , qu’on  ve- 
noit  de  répandre  , avoît  fi  fort  affoi- 
Pevolte  bli  l’Etaj  , que  Glendoivry  , fimple 
üa.Iou. Gentilhomme’  du  Pais -de  Galles  , .mais 
qui  s’étoit  acquis  parmi  eux  une  ré- 
putation extraordinaire  , profita  de  ces. 
divi irons  intefiines  pour  afibuvir  un 
refïentiment  particulier  , & pour  fai- 
re fecouer  à fes  Compatriotes  le  joug 
des  /J notais.  Le  Loru  Gray  de  Ru~ 
thin  , avec  qui  il  avoit  perdu  un  pro- 
cès touchant  quelques  terres  , fut  fa 
. première  viétime  ; il  perdit  la  liberté; 

l’autre  rentra  dans  l'es  biens,  prit  d’af- 
faut  le  Château  de  Wigmore  , & fe  ren- 
dît maître  de  la  perfonne  de  l’illufire 
Comte  de  La  Marche , unique  Héritier 
de  la  Couronne  $ Angleterre  après  la 
mort  de  Richard. 

J-Jnr.:  refu-  Henri , qui  apprit  le  malheur  du  Com- 
fe  de  ra-  te  avec  moins  de  plaifir,  qu’il  n’auroit; 
Comte  de  aPPns  *a  mort,  fit  courir  le  bruit  qu  il 
La  Mnrche‘,étQ\t  lui- même  auteur  de  fa  prifon  ; 
ce  qui  eau- & c’eft  fur  cela  qu’il  fonda  le  refus. 
ÏZ'r-âe  paîer  fa  rançon  : niais  dans  le  fonds 
voitç.  Punique  motif,  qui  l’en  détournât,  ve- 
noit  de  ce  qae  la  feule  préfence  étoît 
un  reproche  continuel  de  Pufurpation 
de  Henri.  Mais  le  refus,  qu’il  s’obfti- 
na  à faire  de  rachêter  ce  Comte,  alluma 
à un  tel  point  le  refTentiment  de  Henri 

• fOR 


1 


Henri  IV.  273: 

. fan  Gendre,  furnommé  Chaud-  éperon 
& Fils  du  prémier  Comte  de  Northum- 
herland  de  la  Famille  de  Percy  , qu’il 
fe  retira  , avec  le  Comte  de  Glucefter 
fon  Oncle,  auprès  de  Glendowry.  Ils 
conclurent  enfemble  une  triple  Allian- 
ce , s’engagèrent  à dépofer  l’Ufurpa- 
teur,  & le  partagèrent  le  Roiaume  en- 
tre eux  trois.  Tout  ce  qui  efl  à l’Oc- 
cideqt  de  la  Saverne  devoit  compoler 
la  Principauté  àe  Glendowry.  Les  Pro- 
vinces au  Nord  de  la  Trente  dévoient 
tomber  aux  Percy  ; & en,  mémoire  de 
ce  Traité  , qui  les  auroît  rendus  maî- 
tres d’une  Principauté  faite  en  forme  de 
Croiflànt  , cette  Famille  a pris  depuis- 
le  Croiflànt  dans  fes  armes  : enfin  tout 
le  Païs , fitué  entre  la  Trente  & la 
Saverne , foit  à l’Eft,  foit  au  Midi  de 
ces  deux  Rivières , devoit  être  le  par- 
tage de  Mortimer.  Dès  que  cet  Ac- 
cord fut  arrêté  , les  Confederez  fe  hâ- 
tèrent , d’ufer  avec  Henri , comme  il 
en  avoit  ufé  lui- même  avec  Richard  ; 
c’efl  • à - dire  de  le  rendre  odieux  au 
Peuple  Dans  cette  vue,  ils  publié- Manîfeffe 
rent  un  Manifefle  , qui  contenoit  qua- ^r“b,]^coli^ 
tre  chefs  d’Accufation.  Dans  le  pré- i*s 
mier , ils  lui  reprochoient  d'avoir  empê  le  Comte 
ché  par  fes  Lettres  la  liberté  des  Elec-^C  ^Ar~ 
fions  des  Députez  au  Parlement.  C’é-  J * 
toit  une  des  flèches  , qu’il  avoit  dé- 
cochées fur  Richard  , & qui:  par 

conféquent  faifoit  plus  d’impreflion  fur 
lui  - même  Dans  Je  -fécond  , ils 
le  chargeoient  (Tavoir  faujfé  fes  fer - 

M s mens* 
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mens,  fait s au  retour  de  fou  Exil  en 
proteftant  folemnellement  qu'il  ne  reve- 
nait que  pour  recouvrer  fon  Patrimoine. 
Ils  1 accufoient  dans  le  troifîéme , non 
feulement  d avoir  pris  les  armes  contre 
fon  Souverain  ; mais  encore  de  l'avoir 
emprtfonné , & de  lui  avoir  enlevé  la 
Couronne , & bientôt  après  la  vie.  Us 
lui  obje&oient  dans  le  quatrième'  que 
depuis  la  mort  de  Richard,  il  avait 
retenu  la  Couronne  au  préjudice  du 
Comte  de  La  Marche  leur  Ad  lié.  Ils 
finiiîoient  enfin  en  lui  donnant  un  défi , 
& en  jurant  fa  perte  *.  ’ 

Cette  double  attaque , j’entends  cet 
armement  & ce  Manîfelîe , femblable 

? U,° 1 K??Iemenr  de Terre>  qui  renver- 
fe  les  Edifices  les  plus  folîdes , ébranla 
jufques  dans  fes  foudemens  la  fortune 
de  Henri.  Les  Articles  de  ce  Manifefte 
caulerent  les  plus  grands  ravages  : ils  le 
prenoient  de  plufieurs  côtez;  tandîs- 
que  . le  bruit  des  arméniens  , qui  fe 
raifoient,  fembloît  ne  préfager  que  des- 
ordre & que  confufîon.  Les  Gallois 
î attaquèrent  d’une  part;  les  Ecoffois  en 
tnent  autant  de  l’autre;  & les  Amis  de 
Mortimer  1 allarmoient  par- tout.  Mais 
celui  qui , fans  aucun  droit , avoir  eu 
allez  de  courage  pour  afpîrer  à une 
Couronne,  lorfqu’il  étoic  encore  în- 

* Ce  Manifefte  fe  rapporte,  fdon  Mr.  de 

À'rT'  COnrpiratioA-  de  l’Archeveque 

" r°r<>  H111  tramee  après  celle-ci-  & dont 

«ÇJtCAuKK «&*,,  axlm,  piufrtSÎ 
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certain  s’il  l’obtiendroit  jamais  , n’en 
manqua  pas  pour  la  conferver  lorsqu’il 
l’eût  une  fois  obtenue:  b’il  fût  donc  en 
état,  iors  qu’il  n’étoît  encore  que  fnnple 
particulier,  de  l’ôter  à un  Roi  ; pourquoi- 
ne  l’auroit-il  pas  été , lorsqu’il  étoit 
Roi , de  la  défendre  contre  les  efforts 
de  quelques  particuliers;  fur  tout  lors- 
que le  polleffeur  légitime  s’en  étoit 
démis  en  fa  faveur  ; & que  l’Heritier 
préfomtif  lui  avoit  prête  ferment  de 
fidélité,  lors  de  cette  abdication? 

Ces  réflexions  empêchèrent  également 
Henri  de  tomber  dans  le  décourage- 
ment & dans  une  téméraire  confiance: 
l’exemple  récent  d?  fon  malheureux 
Précedelfeur  lui  fut  une  Leçon , dont  il 
ne  manqua  pas  de  profiter  ; & de  peur 
d’être  abandonné  des  autres,  il  prit  foin 
de  ne  s’oublier  pas  lui-même.  11  né 
perdit  donc  point  de  temps  pour  ra- 
maller  toutes  fes  forces  ; il  fe  mit  à 
leur  tête  ; il  alla  au  devant  des  Per - 
tys  , les  rencontra  à Shrewibury  & leur 
livra  bataille  avant  qu’ils  eulfent  pu 
joindre  toutes  leurs  Troupes,  lis 
avoient  été  renforcez  par  un  grand 
nombre  d 'EcoJJois  , auxquels  l’Armée 
Roiale  n’étoit  pourtant  pas  inférieure 
en  nombre.  Henri  commandoit  lui- 
même  l’Aîle  oppofée  à celle  que 
condùifoit  le  Duc  de  H'orcejlcr  ; & le 
Prince  fon  Fils  celle  que  condùifoit 
Chaud- éperon.  Il  remporta  la  victoire  ; 
& quoique  le  Prince  de  Galles  ne  fe 
fût  trouvé  à aucune  autre  a&ion  , il 
M 6 tua 
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tua,  félon  que  le  remarquèrent  ceux 
qui  le  fuivoient,  trente-fix  perfonnes  de 
fa  propre  main.  Mais  je  renvoie  à 
l’Hiltoire  générale  de  ce  Régné  ceux 
qui  voudront  apprendre  un  détail  plus 
ample  de  cette  Victoire.  Je  me  con.- 
tente  de  remarquer  que  le  défaut,  qui 
fe  trouvoit  dans  le  titre  de  Henri , & 
les  contradi&ions,  qu’il  eut  à efluier  à 
ce  fujet  , furent  favorables  au  Peuple: 
elles  prévinrent  les  brèches  faites  fi 
fouvent  aux  Loix  & à la  Liberté  p.u* 
blique  fous  les  Régnés  précedens;  & il 
y a lieu  de  croire  que  , fi  Henri  n’a  • 
pas  défendu  avec  plus  de  vigueur  la. 
Prérogative  Roiale,  li  chère  à presque 
tous  les  autres  Monarques;  c’elî  plutôt 
la  crainte  de  perdre  la  Couronne,  que 
le  défaut  de  zèle  pour  cette  Prérogati- 
ve, qui  l’en  a empêché. 

Le  trait  d’Hiftoire  fuivant  mettra  dans, 
tout  fon  jour  le  fentiment  , que  Hen- 
■ ri  même  avoit  de  la  validité  de  fon 
Titre. 

Une  veut  Pendant  fa  dernière  maladie,  il  fe 
fa  ^ aPPorter  Couronne  fur  le  çhevet 
Coutonne. de  fon  lit;  il  apprehendoit  qu’on  ne 
profitât  de  cette  occafion  pour  la  rendre 
à ceux  qui  y av oient  plus  de  droit  que 
lui.  Quoiqu’il  en  foit,  la  violence  du  mal 
faifant  croire  à fes  Domeftiques qu’il  étoit 
expiré,  on  en  avertir  fon  Fils,  qui  vint  auf- 
fitôt  s’emparer  de  la  Couronne.  Le 
prétendu  mort  fe  leva  d’abord  en  fur- 
faut,  & demanda  qui  éloit  Vin  filent  * 

$ ni  ofiit  l'emporter  d'auprès  de  lui.  Lie 

! ' Pmice1 
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Prince  revint  auflitôt  fur  fes  pas,, 
s’approcha  de  fon  Père , lui  re- 
mit la  Couronne  fur  fon  oreiller  & 
lui  dit  : Le  feul  bruit  de  votre  mort  m'a- 
voit  engagé  à m'en  faifir  y puisqu'elle 
m'auroit  appartenu  , s'il  eût  été  vérita- 
ble  ; mais  puifque  ce  bruit  ejt  faux , 
if  que  vous  vivez  encore  ; la  voilà  , je 
vous  la  rends  de  bon  cœur.  A ces  pa- 
roles, Henri  laifTi  échapper  un  pro- 
fond foupir  ; & reprenant  fa  prémière- 
pofture  j Hélas  , mon  Fils  , dit-il , Dieu 
if  le  Monde  favent  le  droit  que 
j'ai  moi-même ■ ' fur  cette-  Couronne  , 
if  la  manière  , dont  je  l'ai  confervée. 
Confolez-vous  en  Dieu  , reprit  le  Fils, 
ambitieux  , & avide  de  porter  un  Dia- 
dème ; vous  en  êtes  paifible  poJJ'eff'eur  ; 

■ if  Ji  vous  mourez  , je  veux  l'avoir  * 
C f la  garder , comme  vous  , par  la  for- 
ce de  mon  épée.  Or  c’ell  ce  que  le 
Je  Prince  ne  manqua  pas  de  faire  bien- 
tôt après,  en  foûtenant  l’injufte  ufurpa- 
tion  de  fon  Père. 

Je  finis  l’Hilloire  fecrette  de  Henri 
IV.  par  une  courte  remarque  faite  fur 
ce  Prince  depuis  alFez  long-temps. 
„ Ainfi  fe  vérifié  en  lui  cette  penfée; 
M de  Suétone , 

, _ ✓ 

Celui  qui  de  Profcrit  devient  tout  à coup 
Maître , * 

Et  d’un  infâme  exil  pafle  à la  Roiauté, 
Régné  dans  le  defordre  & par  la  cruauté- 
Ses  fers  & fon  état  donne  aflcz  à conr 
- noîire.. 

M 7 „ Car  , 
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„ Car,  dit  PEcrivain  , qui  lui  a appli- 
„ que  ce  paffage,  après  que  Henri  eût 
„ fait  miférablement  périr  fon  Préde- 
„ ceffeur  , il  diftingua  fon  Régné  par 
„ la  ruine  & par  le  mafiacre  de  la 
„ principale  NoblefTe  ; il  leva  fur  fes 
„ Sujets  des  taxes  inconnues  jufques 
„ alors,  & dont  on  n’a  vu  dans  la  fuite 
„ aucun  autre  exemple. 
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Secrette  & Véritable 

.5 

Du  Roi 

HENRI  V. 

Surnommé  de  Monmouth. 

Henri  V.  furnommê  de  Mon-  Abrégé 
mouth  , du  Lieu  de  fd  naiffance  ,de  l’His- 
fucceda  à Henri  fou  Père  ; il  fut  cou-to!ie 
ronné  a Weftminfter  par  Thomas he^r* y. 
Arundel  Archevêque  de  Cantorbery  : r/quatorziê- 
eut  un  mérite  extraordinaire  ; & fa  vie™^K(jlt 
eft  un  des  plus  beaux  ornemens  des  An-re  depuir” 
nales  de  la  Nation.  Il  fit  revivre  les  U con- 
droits  des  Rois  d’Angleterre  fur  la 
ronne  de  France;  Ç5S3  il  y réujfit , quoiqu'il 
ne  vécût  pas  affez  pour  fe  mettre  en 
poffeffion  de  ce  Roiaume.  Il  gagna  la 
fameufe  Bataille  d’Azincourt,  où  , avec 
treize  mille  hommes  , il  en  mit  en  dé- 
route cinquante-deux  mille  *.  * 

Charles  VI-  Prince  imbecille , qui , 
à la  perfuafion  de  la  Reine  fon  Epoufe , 

avoit 

* C’eft  là  le  compte  le  pins  modéré  qu’on 
trouve  de  cette  bataille  dans  les  Hiftoriens 
^Anglais  ; car  ils  exagèrent  tous  extrêmement  le 
petit  nombre  des  leurs , Se  le  grand  nombre 
des  Ennemis, 
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avait  déshérité  le  Dauphin , & donné  en 
mariage  Ja  Fille  Cathérine  à Henri , 
regnoit  alors  en  France.  C'ejl  ce  qui 
fit  déclarer  le  Roi  D’Angleterre  Héritier 
- préfomtify  & t pendant  la  vie  ^Charles, 

Regent  de  tous  les  Etats  de  fon  Beau  père  ; 

& tout  cela  fut  ratifié  Par  les  trois  Etats  • 
de  la  Nation  Françoile.  Il  efl  vrai  que 
le  Dauphin  ü5  fon  Parti firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  /obtenir  lès  droits  de  fanai]/ ance  z 
& c'efl  au  milieu  de  toutes  ces  Guerres 
que  Henri  mourut  à Vincennes  après  m 
un  Régné  de  neuf  ans  , cinq  mois  , & 
vint  & quatre  jours.  Il  ne  laiffa  qu'un. 

Fils , qui  était  alors  au  berceau  , qui  lui. 
fucceda  fous  le  nom  de  Henri'  VI. 
dont  il  confia  l'éducation  au  Cardinal  de 
Winchefter.  En  mourant , Henri  nom- 
ma Humphroi  Duc  de  Glocefter  , 

Jean  Duc  de  Bedford,  fes  deux  Frères , 

Régens  des  Roiaumes  de  France 
^Angleterre,  pendant  la  Minorité  de 
leur  Neveu. 

i Son  Hif  L’Histoire  fecrette  de  ce  Prince  ne 
toiie  sc-  tiendra  pas  beaucoup  de  place.  Pour 
crette.  fi  court  qu’ait  été  fon  Régné , les  glo- 
rieux Exploits  qui  le  rendirent  à jamais 
mémorable  , femblërent  aufli  le  rendre 
* plus  court.  Mais  fi  Henri  eût  vécu 
plus  longtems  ou  plus  en  repos  , il  ne  , 
faut  point  douter  que  fa  vie  ne  nous 
eût  fourni  autant  de  matière  pour 
notre  Hiftoire  que  celles  de  fes  Ancê- 
tres ; puisque , n’étant  encore  que  • t 
Prince  de  Galles , il  ne  rougit  point  de 
sWocier  à des  Bandes  4e  Filou x & de 

Voleurs 
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Voleurs  de  grands  chemins  ; d’ofer 
entreprendre  d’arracher  par  force  un 
criminel  à la  Juftice  ; & d’y  ajouter 
l’infolence  de  donner  un  fouflet  au  Chef 
de  Juftice,  qui  aflïfta  à fon  jugement. 
Mais  la  qualité  du  Coupable  n’empê- 
cha pas  le  Magiftrat  oft'enfé,  d’e.nvoier 
le  Prince  en  prifon  , & de  reparer 
ainfi  l’affront  fait  à fa  Charge  & à la 
Perfonne , qu’il  repréfentoit.  A quel 
excès  donc  n’auroit-il  pû  fe  porter  en 
fuivant  fes  mauvaifes  inclinations  , fi  la 
Guerre  ne  lui  eût  ôté  les  occafions  & 
le  loifir  de  s’y  abandonner? 

De  tous  les  Corps  de  l’Etat  , le 
Clergé  étoit  celui  qui  redouta  le  plus 
ce  Monarque.  Il  craignît  qu’il  ne- 
s’emparât  de  fes  Domaines,  ainfi  qu’il 
y étoit  follicité  , & que  le  fit  dans  la 
fuite  Henri.  Vlll.  Pour  le  détourner 
de  cette  penfée  , les  Eccléfiaftiques  v 
quoique  convaincus  qu’il  n’avoit  au- 
cun droit  à la  Couronne , qu’il  avoit 
alors  fur  la  tête  , furent  les  pré- 
miers  & les  plus  ardens  à l’engager  à 
s’y  mettre  encore  celle  de  France. 

Avouons  pourtant  à la  gloire  de  la 
Vérité  & de  ce  Prince,  que,  s’il  noir- 
cit fa  réputation  par  une  conduite  in- 
fâme, avant  que  de  monter  fur  le  thrône,. 
il  régna  , après  y être  monté , avec 
beaucoup  de  modération  & de  pruden- 
ce ; & qu’il  s’acquît  une  plus  belle  re- 
nommée que  la  plûpart  de  fes  An- 
cêtres. 

Malgré  les  préjugez,  que  fa  jeunef- 

f& 
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fe  donna  lien  de  former  contre  fa  gloi- 
re & fon  Gouvernement,  fes  Sujets  re- 
çurent de  fon  Régné  deux  avantages 
conlidérables.  Sa  brièveté  l’empêcha 
de  devenir  fâcheux  : les  Guerres  étran- 
gères étouffèrent  les  civiles  , qui  au- 
roient  pu  le  troubler.  Les  efforts  du 
Roi  pour  conquérir  la  France,  en  l’oc- 
cupant tout  entier , tenoient  aulfi  fes 
ennemis  dans  le  refpeét  : & quoique 
fes  Peuples  fe  villènt  accablez  d’im- 
pôts , ils  aimoient  pourtant  mieux  les 
confacrer  à détruire  les  anciens  enne- 
mis de  la  Nation  , que  fes  propres 
membres.  On  n’avoit  pas  à la  vérité 
beaucoup  d’égard  à leurs  privilèges;  ce- 
pendant ils  regardoient  ce  Régné  com- 
me très-doux  , parcequ’il  fut  à 'leur 
égard  très-paifible  ; & qu’ils  efperoient 
de  recouvrer,  à la  faveur  de  cette  paix 
domeftique , leurs  prémîères  forces  & 
leur  ancienne  abondance. 

Mais  la  mort  du  Chevalier  Old-CaJleJ , 
Lord  de  Cobham , auffi  fameux  par  fon 
courage  que  par  fes  malheurs , fera 
certainement , dans  l’efprit  de  tous  les 
Proteftans  , une  tache  inéffaçable  à la 
mémoire  de  Henri.  C’eft  fous  lui  que 
cet  illuftre  Seigneur  foufrit  le  Martyre 
pour  la  foi  de  J.  C.  Il  fut  pendu  * & 
brûlé  tout  vif  ; & c’eff  de-là  que  vient, 
félon  quelques-uns,  le  mot  de  Tybnrn  f. 


* Par  le  milieu  du  corps. 

t De  To  tye , qui  lignifie  Attacher  , 8c  to  burn , 
qui  veut  dite,  brûler. 
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Ce  ne  fut  pas  fon  fang  feul  qui  honora 
les  Echafiauts  fous  ce  Régné.  Le 
Chevalier  A£lon  , Jeau  Brown  Ecuier, 
le  Miniftre  Bevcrley , & pluiieurs  autres 
ioufrirent  un  glorieux  Martyre.  Il  ne 
faut  donc  pas  s’étonner,  iî  Dieu  termi- 
na la  vie  de  ce  Roi  au  milieu  de  fes 
plus  beaux  jours  & de  fa  grandeur  , 
puisqu’il  avoit  lui-même  terminé  celle 
de  tant  de  fidèles  ferviteurs  de  Dieu, 
uniquement  pour  avoir  rendu  témoi- 
gnage à la  vraie  Religion,  à la  do&rine 
de  notre  Seigneur  & de  l’Eglife  primitive, 
pour  avoir  fuivi  les  lumières  de  leurs 
Confidences. 

En  un  mot,  dit  un  Auteur,  „ Pen- 
„ dant  les  neuf  ans  & demi  que  régna 
,,  ce  Prince  l’Hiftoire  ne  fait  mention 
„ que  de  fes  Guerres , des  Subfides  qu’il 
„ leva,  & des  ruifTeaux  de  fang  Anglois , 
„ verfé  pour  étendre  fes  Conquêtes. 
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Secrette  & Véritable 

Du  Roi 

HENRI  VI. 


Surnommé  de  Windsor. 

Abrégé deTTg  n R I VI,  furnommé  de  Wïndfor 
céieiafe  ^TJLdu  Lieu  de  fa  naijfance , fut  Puni- 
du  Roi  que  réjetton  de  Henri  V.  Il  n'avoit 
H eh*  i ^ VI.  au' environ  huit  ans , lorsque  fon  Père  le 
> Par  fa  mort  » charge'  du  poids  de 
fleterre  de  deux  Couronnes »,  dont  il  fe  déchargea 
pui«la^  fur  les  Ducs  ^ Bedford  & de  Gîoccs- 
Conquête.  ^ y^j.  deux  Oncles.  En  1429.  Henri 
Chiceley  , Archevêque  de  Gantorbery , 
fit  a Weftminfter  la  cérémonie  de  fon 
prémier  Couronnement  ; & en  1431.  * 
les  Cardinaux  dé York  & de  Winches- 
ter firent  à Paris  celle  du  fécond . Pieux 
à la  vérité , mais  foible  & malheu- 
reux ; il  donna  naiffance , par  une  in- 
dolence imprudente  qui  tenait  beaucoup 
de  P imbécillité , à la  fatale  querelle  en- 
tre les  Mai  font  dé  York  & de  Lanças- 
tre , qui  ne  fut  éteinte  que  par  des 
fleuves  de  fang  Anglois  , & qui  ne 

coûta 

* C’cft  en  143  <* 
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coûta,  pas  moins  de  douze  Batailles  ran- 
gées fous  ce  Règne  & fous  le  fuivant. 

Richard  , Duc  dé York  , alluma  le 
premier  cette  funejie  Guerre . Il  forma 
des  prétentions  Jur  la  Couronne  , qu'il 
fondait  fur  ce  que  fa  Mère  defeendoit  de 
Lionnel,  Duc  de  Clarence,  fécond  Fils 
<TEdouard  III.  & aîné  de  Jean  de 
Gand  , Duc  de  Lancaftre  , qu’t  n'en 
étoit  que  le  troijiême.  Le  mécontente- 
ment général  du  Peuple  , fruit  funejie , 
mais  inévitable  dé  un  attachement  auffi 
aveugle  qu' étoit  celui  de  Henri  pour  la 
Reine  fon  Epoufe  , des  manières  hautai- 
nes avec  lesquelles  gouvernait  cette 
Princefe  , qui  ne  laijjbit  à fon  Epoux 
que  le  vain  nom  de  Roi , des  efforts  & 
des  progrès  qu'elle  fit  pour  introduire  le 
Defpotifme , fournit  d la  Mai  fin  D’York 
l'occafion  de  monter  fur  le  T’hrône. 

• Richard  emploia  P artifice  avant  que  dé  en 
venir  a la  force  ouverte  ; il  attifa  fous 
main  le  feu  de  la  difeorde  , cabala  , fe 
fit  des  Créatures  ; & voiant  qu'il  étoit 
enfin  temps  d'en  venir  à l'aélion , il  leva 
publiquement  le  mafque.  Alors  com- 
mencèrent ces  fanglans  Combats  donnez 
avec  une  fureur  égale , mais  avec  une  fortu- 
ne inégale  pour  les  deux  Partis  , puis- 
qu'après  que  la  balance  eut  tour-h-tour 
penché  de  chaque  côté  , la  Maifin 
d' York  refia  pour  quelque  temps  mai - 
Greffe.; 

Tandisque  la  Nation  fembloit  tomber 
fous  les  coups  mortels  , que  lui  portaient 
fes  propres  enfans , les  François  cher- 
chaient 
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choient  à l'achever  par  les  Guerres 
étrangères , qu'ils  lui  fiuficitèrent.  Ils  fi- 
rent de  fi  puijfians  & de  fi  heureux  ef- 
forts pour  fiecouer  le  joug  Anglois  , que. 
Henri  eût  perdu , cinq  ans  après  fon  fia- 
cre a Paris  , tout  ce  qu'il  poffedoit  au 
delà  de  la  Mer , excepté  Calais  en  Picar- 
die, dont  /’ Angleterre  ne  jouit  plus  de- 
puis longtemps ; & les  Ifiles  de  Jerfey  & 
de  Guerneley,  qu'elle  pofifède  encore. 

Si  Henri  perdit  ainfi  les  Domaines 
qu'il  avoit  en  France,  il  perdit  encore 
en  Angleterre  quelque  chofie  de  plus , 
puisqu'il  y perdit  la  liberté.  Devenu 
prifionnier  de  Richard  à la  bataille  de 
Northampton  , il  convoqua  un  Parle- 
ment , qui  fit  rentrer  le  Duc  dans  fies 
droits.  L'imbec  il  le  dévotion  du  Monarque 
eut  au  moins  cet  heureux  effet , qu'on 
lui  laiffia  la  Couronne  pour  fia  vie  : Ri* 
chard  n'en  fut  alors  déclaré  que  P Héri- 
tier préfiomtifi.  Mais  la  Mère  du  Prin- 
ce de  Galles,  Fille  de  Réné  Duc  D’An- 
jou & de  Touraine1*,  Ç35  douée  de 
toutes  les  qualitez  qui  font  les  grands 
Guerriers , n'oublia  rien  de  ce  qui  pour - 
roit  faire  rentrer  fon  Fils  dans  la  Suc - 
cejfion  , dont  on  venoit  de  l'exclurre. 
Elle  fie  rendit  en  diligence  dans  les  Pro- 
vinces du  Nord  , y afiembla  fies  Amis , 
& mit  fur  pié  une  nombreufie  Armée. 
Richard  ne  perdit  pas  de  temps  à l'y  al- 
ler joindre , lui  livra  imprudemment  Ba- 
taille 

* Il  aroit  aufli  le  titre  de  \oi  de  Sicile . 
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taille  avec  des  forces  tris-inférieures  en 
nombre  à celles  de  fa  Rivale , & per- 
dit à Waketield  la  vie,  la  bataille  C5* 
fes  efpérances.  Mais  Edouard  , fan  Fils 
aîné , prit  fa  caufe  en  main  & vengea 
fa  mort.  La  Vtdoire  fe  déclara  pour 
lui  à la  Croix  de  Mortimer  auprès  de 
Ludlow  ; la  fortune  en  fit  de  même',  c $ 
le  Peuple  les  imita.  Henri,  lui  cedant 
la  place  , fe  retira  en  Ecoflfe  avec  la 
Reine  ; & c'efl  ici  que  finirent  leurs 
Régnés  , quoique  Henri  vécût  onze  ans 
après  fa  dépojition  *. 

L’Histoire  fecrette  de  ce  Monarque,  t0;r°enf(î?is^ 
& les  malheurs  de  la  Nation  commen  ciettCi  * 
cèrent  , lorsqu’il  commença  à regner; 
j’entends  lorsqu’il  fortit  de  fa  Minori- 
té. Auparavant  le  Roiaume  avoit  été 
parfaitement  bien_gouverné  par  fes  trois 
Oncles  Humphroi  Duc  de  Glocefler , 

Jean  Duc  de  Bedford , & Thomas  Duc 
à'Exceter.  Leur  fagelîè,leur  modéra- 
tion & leur  jultice  avoient  maintenu  la 
Nation  dans  un  état  florilfant  : mais 
• dès  que  Henri  mania  à fon  grc  le  . 
Sceptre  ; alors  ceïïa  la  gloire  de  Y An- 
gleterre, fon  abondance  & fes  richellès 
fe  fondirent;  tout  y alla  milerablement, 
en  décadence. 

A la  perte  de  la  France,  le  Mariage 

inégal 

* Il  fut  dans  la  fuite  force'  de  quitter  fon 
refuge,  pris  en  .Anjtttrrt  , mis  à la  Tour  , ré- 
tabli fur  le  Thrône  , chafle  une  lècondc  fois, 
remis  en  piifon  , ou  il  mourut  enfin  de  mort 
violente. 
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inégal  du  Roi  fît  bientôt  fuivre  le 
bouleverfement  de  1* Angleterre.  Il  épou- 
fa  une  Princelîè,  qui  ne  lui  apporta 
rien  en  mariage  *,  qui  voulut  pourtant 
s’emparer  de  tout  le  Gouvernement , 
qui  remplît  toutes  les  Charges  de  l’Etat 
de  Tes  Créatures,  qui  n’emploia  en  un 
mot  l’empire  abfolu , qu’elle  gagna  fur 
le  Roi  & fur  le  Roiaume,  que  pour 
ruiner  l’un  & l’autre.  Car  quoique  ce 
Prince  pallât  pour  un  Saint  dans  l’efprit 
de  beaucoup  de  gens , & qu’ils  lui  en 
accordaient , pour  ainfi  dire,  dès  fon 
vivant,  les  honneurs  & le  titre  ; ceux 
qui  commandoient  fous  lui  & en  fon 
nom  agiiïoient  comme  des  fuppôts  de 
l’Enfer. 

Mort  du  « ne  Parut  <ïue  troP  dans  *a  ma" 
Duc  de  nière  , dont  l’impérieufe  Reine  & fon 
Gioce/hr,  nouveau  Favori  le  Marquis  de  Suffolk 
tikcesS  A*"  traitèrent  le  Duc  de  Glocejîer.  Le  Peuple, 
en  u/agT  S charmé  de  fes  belles  qualitez , & plein 
pour  la  d’eftime  pour  fon  extrême  droiture,  ne 
procurer,  je  connoilToit  que  fous  le  nom  du 
Bon  Duc . Son  mérite  fit  fur  la  Rei-,  * 
ne  & fur  Suffolk  des  impreflions  toutes 
contraires  : ils  rédoutoient  un  honête 
homme  , puiifant , éclairé  , toujours 
oppofé  à des  Confeils,  qui  pouvoient 
caufer  au  Roi  & à l’Etat  de  funelles 
revers.  Ils  lui  ôtèrent  donc  la  Charge 
de  Gardien  du  Roiaume;  fa  place  dans 

le 

* Au  contraire  , il  en  coûta  à l’Etat  tout  le 
Maint , cédé  par  le  Contrat  de  Henri  avec 
Marguerite. 
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le  Confeil,  & enfuite  la  vie.  Quoique 
Cette  Tragédie  fût  ménagée  avec  beau- 
coup de  fecret,  & jouée  dans  les  ténè- 
bres ; elle  n’en  vint  pas  moins  à la 
connoiffance  de  toute  la  Nation  ; &: 
quoiqu’on  en  trouve  ailleurs  un  afTefc 
ample  détail , nous  allons  pourtant  ra- 
porter  toute  cette  intrigue;  parcequ’elle 
eft  de  la  nature  de  celles , que  nous 
avons  particulièrement  choifies  pour 
fervir  de  matériaux  à cette  Hiftoîre. 

Il  auroit  été  trop  dangereux  de  vou- 
loir abatre,  en  publier,  une  tête  fi  illuÊ 
tre:  fes  ennemis  conclurent  donc  qu’il 
faloit  l’arracher  par  artifice  à la  ten- 
dreiïe  du  Peuple;  & arrêter,  juger, 
condamner , & exécuter  en  fecret  un 
Prince  innocent,  qu’il  étoit  impoffible 
d’immoler  ouvertement  à une  injufte 
haine,  fans  faire  retomber  fur  leurs  Au- 
teurs les  coups , qu’ils  lui  préparoient. 
La  Reine  & fes  Partifans  vinrent  à 
bout  par  leurs  intrigues  de  remplir  de 
gens  à leur  dévotion  un  Parlement 
convoqué  à St.  Edmonds'bury , à l’in- 
fçu  même  du  Roi,  fi  on  en  croit  quel- 
ques Auteurs;  ce  qui  nous  donne  une 
idée  également  jufte  dé  fa  foibldfe,  du 
peu  de  part  qu’il  avoit  dans  le  mani- 
ment  des  affaires,  de  l’orgueil  de  Mar- 
guerite & de  l’audace  du  Favori. 

Le  Duc,  qui  fe  flattoit  que  fon  in- 
nocence feroit  un  rempart  impénétra- 
ble aux  traits  de  fes  ennemis , ne  fit 
aucune  difficulté  de  fe  rendre  , à ce 
Parlement:  mais  dès  le  fécond,  ou  , fe- 
Torn,  /.  N Ion 
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Ion  d’autres  , le  prémier  jour  de  la 
Séance  , le  Lord  Beaumond  , Grand 
Connétable,  foûtenu  du  Duc  de  Buc- 
kingham , l’arrêta  , le  conduifit  en  pri- 
fon  , & lui  arrâcha  tous  fes  Domeftiques 
qu’on  mit  en  difércntes  Prifons.  Privé 
de  tout  fecours  & fans  la  moindre 
v compagnie  ; tel  en  un  mot  , qu’il  le 
faloit  pour  exécuter  fûrement  le  def- 
fein  qu’on  avoit  formé  contre  fa  vie, 
le  lendemain  matin  il  fut  trouvé  mort  . 
dans  fon  lit.  Pour  fauver  leur  répu- 
tation , les  bourreaux  firent  courir  le 
bruit  qu’il  étoit  mort  d’un  abcès  ; mais, 
de  .tous  ceux  qui  virent  fon  cadavre, 
à peine  y en  eut- il  un  feul  de  cette 
♦ opinion. 

imprüden-  Au  re^e  cet  aflaffinat  n’étoit  pas 
ce  [ointe  à moins  imprudent  qu’il  étoit  injufte  & , ! 

la  cruauté  barbare.  On  ne  pouvoir  rien  faire  de 
mon"'  P^us  préjudiciable  aux  intérêts  de  Henri» 

Le  mérite  & le  crédit  du  Duc  de  Glo - 
cefter  auroient  toujours  empêché  Ri- 
chard d’afpirer  à une  Couronne  défen- 
due par  un  fi  grand  Prince.  Mais  fa 
mort  tragique  fut  l’avantcoureur  de  la 
chûte  des  Lancajlrct , & de  l’élévation 
de  leurs  Rivaux.  Telle  fut  la  précipi- 
tation avec  laquelle  on  coucha  dans  le 
tombeau  l’unique  tête  capable  de  les 
foûtenir  dans  la  pofieffion  du  Thrône, 
qu’on  ne  s’apperçut  point  de  la  facilité, 
avec  laquelle  on  les  en  chaiferoit  après  • 
fa  mort  *. 

Ré- 

* Il  y a ici  dans  l'Original  use  cireur,  qu'o» 
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Remarquons  encore  que  cette  injuf* 
te  mort  attira  la  malédiction  du  Ciel 
fur  tous  ceux  qui  y eurent  quelque 

part,  & mie  mille  éclatantes  difgra- 

ces  en  fureht  la  fuite  & la  punition. 

Le  nouveau  Favori,  de  Marquis  de- 
venu Duc  de  Suffolk , eut  encore  l’hon- 
neur d’être  nommé  Régent  de  France : 
mais  il  s’aquitta  fi  mal  de  fa  Commif- 
fîon,  qu’il  gâta  fans  refifource  les  affai- 
res de  ce  Roiaume.  Sa  mauvaife  ad- 
miniftration  donna  au  Public  un  nou- 
veau fujet  de  mécontentement , à Ri - 
chard  de  nouvelles  occafions  de  fe 

plaindre  & d’armer , à fes  amis  une 
nouvelle  hardîeiïe,  à fes  prétenfions  un 
nouveau  degré  de  force,  enfin  à toute 
la  Nation  de  nouvelles  preuves  de  l’in- 

ca- 

a cru  devoir  corriger.  Elle  regarde  la  généa- 
logie du  Duc  de  Gloccjler  , qu’on  y fait  def- 
cendre  d’un  Fils  d'Edouard  III,  aine  de  Jean  de  G And 
Duc  de  Lancajlre,  ce  qui  n’cft  point,  puifque  le 
Duc  de  Glêtejltr  étoit  Petit-fils  de  ce  Duc.  Si 
l’Auteur  a voulu  dire  feulement  que  le  Duc  de 
Glecejler  était  plus  proche  parent  d *Edeuard  III. 
DucdT.r^  qui  déthrôna  Henri  VI.  il  a eu  raifon, 
puifque  le  prémier  étoit  Arrière-petit-fils  d*£- 
dtuard , 6c  que  le  fécond  n’étoit  que  le  Petit-fils 
d’un  de  fes  Arrière-  petit-fils.  Mais  l’erreur  refie 
encore  toute  entière  : car  'RJcbard  defeendoit  du 
fécond  enfant  mâle  à* Edouard’,  au  lieu  que  Henri 
ne  defeendoit  que  du  troifiême:  & par  confé- 
quenr,  la  fucceliïon  fe  trouvant  confirmée  dans 
les  Dcfccndans  du  premier,  la  pofterité  de  tous 
les  autres  Frères  , dans  laquelle  fe  tronvoienc 
Henri  VI.  fon  Oncle  Glecejler , &c.  eu  étoit  ex- 
clue. D’obftacle  donc  que  la  vie  du  Duc  de 
Glecejler  mettoit  aux  droits  de  RJcbard  , venoit 
du  crédit  2c  du  mérite,  2c  non  dé  la  naiflauce, 
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capacité  de  Suffolk  & de  Sommerfety  qui 
gouvernoient  , à leur  gré,  Marguerite 
&fon  foible  Epoux.  Ces  deux  Seigneurs 
étoient  les  principaux  Miniftres  de  l’E- 
tat, les  principaux  Confeillers  de  cet- 
te Princelfe , & par  conféquent  les  prin- 
cipaux auteurs  des  maux  que  fouffroit 
l’un  & que  caufoit  l’autre.  Le  Peuple 
fit  tant  d’inflances  pour  les  faire  éloi- 
gner de  la  Cour  , qu’il  força  la  Reine 
a les  abandonner,  du  moins  en  appa- 
rence , à leur  mauvais  fort.  Suffolk , 
accufé  par  le  Parlement , fe  vit  con- 

niondu*1  ^amn^  » avec  toutes  les  formalités  de 

Duc  deU  la  Juilice , à un  banilfement  de  cinq 
ans.  Plein  de  l’efpoir  d’être  rappellé, 
lorfque  le  temps  auroit  éteint,  ou  mo- 
déré la  haine  publique  , il  quittoit  le 
Roîaume  avec  la  promelfe  que  lui  avoit 
fait  le  Roi  de  lui  continuer  fa  faveur 
pendant  fon  exil , & de  lui  redonner 
fes  Emplois  à fon  retour  : mais  la  Pro- 
vidence avoit  autrement  difpofé  de  ce 
malheureux  Minière.  Il  s’étoit  embar- 
qué pour  fe  retirer  en  France  : le  Capi- 
taine d’un  Vailfeau  de  Guerre  Anglais 
qu’il  trouva  fur  fa  route , le  ramena 
aux  Sables  dz  D ouvre , où,  fans  aucune 
formalité  de  Jultice  , il  commanda  à 
fes  gens  de  lui  écrafer  la  tête  contre 
la  Chaloupe  de  fon  Vailfeau.  Le  ca- 
davre fut  lailfé  dans  le  même  endroit, 
comme  pour  y appaifer  par  ce  facrifi- 
ce  les  mânes  irrites  du  Duc  de  Glo- 
cejler  , à la  mort  duquel  celui  de  Suf- 
fit avoit  eu  beaucoup  de  part. 
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Cette  conjon&ure  parut  trop  favora- 
ble à Richard  pour  la  biffer  échapper. 

Les  vœux  & le  mécontentement  du 
Peuple  fembloient  comme  l’inviter  à fe 
placer  fur  ‘un  Thrône  , que  la  Maifon 
de  Lancajire  remplifioit  alors  fi  mal. 

La  Prérogative  Koia'e  , écueil  funefte 
des  Rois  trop  ambitieux , que  les  Con- 
feillers  de  Henri  avoient  voulu  rendre  Mort  de 
fans  bornes,  fapa  l’autorité  du  Monar- Hicbard,u 
que,  au  lieu  de  l’affermir.  Richard  en  f*  comte* 
prit  occafïon  d’appuier  les  plaintes  du  de 
Peuple.  Le  Peuple  à fou  tour  en  prit 
celle  de  féconder  l’armement  de  Ri- 
chard : & quoique  ce  Prince  pérît  à 

JVakefield  avec  le  Comte  de  Rutlànd  Henri  *&. 
fon  Fils,  dont  la  jeunefTe  & les  plusÿ,afl.c„fu 
infiantes  prières  ne  purent  fauver  la  malgré  les 
vie,  Edouard,  Comte  de  La  Marche , premières 
fon  autre  Fils,  répara  cette  perte  & cctvr&oues. 
échec  à La,' Croix  de  Mortimer , où  il 
défit  la  Fa&icn  de  Lancafire.  Il  fut 
immédiatement  après  couronné  fous  le 
nom  d'Edouard  Iff.  & gagna  ainfi  à la  - 
pointe  de  l’épée  une  fucceflion  arrâ- 
chée  de  même  à fes  Ancêtres  ; fans 
que  la  pofTeffion  de  trois  Générations 
eût  pu  l’afferm'r  dans  la  Famille  des 
Lancajires. 

Cependant  la  révolution , arrivée  dans 
le  Gouvernement , n’en  caufa  prefque 
aucune  dans  la  condition  du  Peuple. 

11  changeoit  fouvent  de  Maître  ; mais 
il  étoit  conftamment  foulé  : & tan- 
dis que  les  deux  Faâîons  s’entre- dis- 
putoient  la  Couronne  avec  une  égale 
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opiniâtreté  , il  fut  toujours  la  vi&ime 
de  ces  difputes.  La  viâoire  d'Edouard 
n’étouffa  pas  toutes  les  femences  de  la 
Guerre.  Henri  étoit  chaffé  ; mais  il 
n’étoit  pas  encore  mort;  & quoique  ré- 
duit aux  derniers  abois  , il  ne  laifToit 
pas^  de  travailler  à fe  rétablir.  Enfin  , 
après  avoir  reçu  le  coup  fatal , qui  lui 
ferma  à jamais  le  chemin  du  Thrône, 
fà  liberté  & fa  vie  furent  facrifiées  à 
la  fureté  du  Vainqueur,  qui  s’étoit  vu 
à fon  tour  chaffé  par  le  Prince  déthrô- 
né.  Il  ne  fe  donna  pas  moins  de  dix 
fanglantes  batailles,  fans  compter  plu- 
fieurs  autres  rencontres  moins  conlidé- 
râbles,  uniquement  pour  un  vain  titre. 
Plufieurs  milliers  de  Seigneurs,  Gentils- 
hommes  , & autres  perfonnes  y perdi- 
rent tout  ce  qu’ils  avoient,  fans  rien 
gagner  pour  le  Bien • Public.  Mais  telio 
cft  la  pitoiable  folie  des  Peuples  ; ils 
làcrifient  tout  à l’élévation  de  ceux 
qui  deviennent  dans  la  fuite  leurs  plus 
cruels  Tyrans  ; & d’un  fang  répandu 
pour  des  titres  ufurpex , ils  arrofent  or- 
dinairement les  femences  de  leur  pro- 
pre milcre. 


I 

i 

HIS- 


Digitized  by  Google 


I9ï 

HISTOIRE 


Sccrcttc  & Véritable 

Du  Roi 

EDOUARD  IV. 

Edouard  IV.  fils  aîné  de  Richard * 
Duc  j’York,  & premier  Roi  de  cet-  général** 
te  Maifon  , était  aujji  habile  dans  la  du  Roi 
Guerre , qu'efféminé  lorfque  la  Paix  a-  Eluard  IV. 
•voit  defarmé  fa  valeur.  Il  fucceda  à ^Roi  dc- 
Henri  en  vertu  d'un  droit  que  la  Vie - puis  ia 
toire  fit  naître , & que  la  Vifioirc  main - Conquête, 
tint  : & fon  Régné  fut  également  ex- 
traordinaire parla  prodigieufe  quantité  de 
fang  qu'il  répandit , & par  les  grandes 
révolutions  qui  arrivèrent  fous  cet  heu- 
reux Monarque. 

En  vain  Marguerite,  Femme  de  Henri 
VI.  rcfolut  de  périr , ou  d'aff tirer  , en 
déthronant  Edouard,  la  Couronne  à fon 
Fils.  En  vain  elle  s'efforça  de  réunir  en 
fa  faveur  & aux  foi  ces  de  fes  Parti- 
fans  , les  fecours  de  la  France  b5  de 
/’Ecoiïè.  En  vain  la  fortune  la  réconci- 
lia avec  un  de  fes  plus  grands  Ennemis , 
le  Comte  de  Warwick;  & mit  dans  fes 
interets  cet  homme  tout-puiffant  , dont 
le  crédit  lui  attira  le  nom  de  faifeur  de 
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Rois.  En  vain  ce  Seigneur,  dont  la  ré- 
putation , la  valeur  tsf  l'influence  qu'il 
avait  fur  le  Peuple  faifoient  pencher  la 
balance  en  faveur  du  Parti  qu'il  em - 
brajfoit , fe  déclara  ouvertement  pour 
elle  , & allait  infailliblement  rétablir  la  ' 
Matfon  de  Lancaftre  , fi  , à l'occaflon 
d'une  erreur  , que  caufa  un  brouillard , 
il  n'eût-  perdu  la  vie  & la  bataille  à 
Gladmore  auprès  de  Barnct.  En  vain , 
dis-je , on  fit  tant  dé 'arrnemens , on  trama 
tant  de  complots , on  livra  de  fi  fanglan - 
tes  batailles  ; Edouard  fut  fe  conferver 
le  Thrône , dont  fon  Père  lui  avoit  fraié 
le  chemin.  . - - . _ 

Mais  tels  furent  les  changement  ar- 
rivez fous  ce  Régné , que  les  deux  Ri- 
vaux portèrent  tour  - à-tour  les  fers  l'un 
de  l'autre.  Edouard  , qui  avoit  tenu 
Henri  prifonnier  pendant  fept  ans  , s'en 
vit  lui -même  prifonnier  , mais  bientôt 
afrès  maître  pour  la  féconde  fois  , fotcé 
à abdiquer  la  Couronne , il  pafla  la  Mer , 
cédant  la  place  au  Roi  chargé  de  Chaî- 
nes. Peu  de  mois  s'écoulèrent  ; & 

Henri,  en  redefeendit  pour  la  rendre  au 
fugitif , qui  de  profcrit  redevint  bientôt 
le  Maître  : car  les  Parlemens  s'atta- 

chaient toujours  au  plus  fort . 

La  Bataille  de  Teuksbury  , où  Mar- 
guerite & fon  Fils  Edouard  furent  faits 
prifonniers , & fon  Armée  mife  entière • 
ment  en  déroute , décida  enfin  la  que- 
relle. Avec  cet  infortuné  Prince , cruel- 
lement majfacré  par  le  brutal  Comte  de  ' 
Glocefter,  & avec  fon  Père  Henri,  qui 
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eut  le  même  fort  Çff  le  même  Bourreau  > 

•périt  CT*  /è  dijfipa  la  Faélion  des  Lan- 
caftres.  Edouard  profita  enfuite  des  dé- 
pouilles de  cette  Maifon  ; acheva  de  ré- 
gner fans  crainte  & fans  guerre  domej- 
tique  ; & mourut  tranquille  le  9.  Avril 
1483.  après  un  Gouvernement  de  vingt - 
deux  ans , un  mots . & huit  jours. 

Les  Guerres  ouvertes  , qu’ Edouard*0*  Hlfto ^ 
eut  à foutenir  pendant  la  plus  grande16  fccrct,c# 
partie  de  Ton  Régné,  empêchèrent  fon 
Hiftoire  fecrette  d’avoir  plus  d’étendue 
que  celle  de  fon  PrédecefTeur.  Le  dé- 
fir  infatiable  de  vengeance , qui  domi- 
noit  également  dans  les  deux  Partis, 
en  occupa  uniquement  les  Chefs.  Us  Sa  faufle 
n’uièrent  d’aucune  mîféricorde  envers^^?1* 
ceux  que  la  fortune  fit  tomber  entree'ie&ioi£ 
leurs  mains.  Mais  pour  fi  âpre  que 
fût  l’ambitieux  Edouard  dans  la  pour- 
fuite  d’un  Diadème,  il  ne  laifià  pas 
d’affeder  au  commencement  de  la  ré* 
pugnance  à l’accepter. 

Après  que  Henri  eût  été  défait , la 
Reine  vengea  cet  échec  par  une  Vic- 
toire complette  , & par  la  mort  du 
Duc  qui  l’avoit  caufé.  Sans  perdre 
temps  ni  courage,  le  Fils  fe  rendit 
pourtant  en  diligence  à Londres.  La 
joie  , avec  laquelle  il  y fut  reçu  , lui 
fut  un  heureux  préfage  de  la  révolu- 
tion qui  s’alloit  faire  en  fa  faveur , 
malgré  celle  qui  étoit  arrivée  aux  armes 
de  ion  Père.  Le  Comte  de  Warwïck 
aflèmbla  les  Troupes  dans  St.Jokn-fields: 
il  les  fit  mettre  en  rond  ; & fe  plaçant 
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au  milieu  » il  lut  tout  haut  la  Conveni 
tion  faite  entre  le  Roi  & le  feu  Duc 
à'Tork,  & confirmée  par  le  dernier 
Parlement.  Elle  adjugeoit  à Henri  la 
pofifeffion  du  Roiaume  , & à Richard 
fa  fuccefîïon;  à condition  pourtant  que 
fi  Henri , ou  quelcun  de  fes  Partifans, 

. entreprenoit  de  troubler  cette  fuccef- 
fîon,  il  perdroit  fa  Couronne  à l’inf- 
tant  même  ; & le  Duc  en  prendroit 
auffitôt  pofTeflSon.  Cette  ledure  ne 
fe  fit  qu’en  vue  de  préparer  les  fpec- 
tateurs  à répondre  favorablement  aux 
queftions  qu’on  y vouloit  ajouter.  War - 
veick  leur  demanda  donc  s’ils  vouloient 
confentir  que  Henri , quoique  déchu 
par  cetAâe  de  fon  droit  depofleflion, 
confervât  encore  la  Couronne.  Cette 
foule  , compofée  fans -doute  de  Gens 
gagnez,  s’écria  que  Non.  (foulez- veut 
donc  , ajouta  le  Comte,  que  le  Comte 
de  La  Marche , Ftls  aîné  du  Duc 
<fYork  , élu  & déclaré  Roi  par  le 
même  Ade , régné  fur  vous  ? Le  Peu- 
ple l’accepta  avec  de  grandes  acclama- 
tions. 

En  apprenant  cette  nouvel  le,  Edouard 
cacha  adroitement  le  plaifir  qu’elle  lui 
faifoit.  En  me  reconnoiffant , dit- il 
avec  modeftie,  indigne  d’une  fi  haute 
dignité , & incapable  de  bien  remplir 
les  devoirs  auxquels  elle  engage  ; je  ré- 
mercie  & le  Dieu  qui  me  la  donne , Çff 
ceux  dont  il  a emploie'  les  coeurs  & les 
fuffrages  pour  faire  éclatter  fa  volonté . 

Ces  paroles  partoient  moins  d’une 
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hamîlité  fincère,  que  du  délîr  d’achever 
par- là  de  gagner  le  Peuple.  C’eft  dans 
je  même  deffein  qu’après  s’être  rendu 
en  cérémonie  à l’Eglife  Cathédrale  de 
St.  Paul , fait  fon  offrande , & affifté 
au  Chant  du  Te-Dcum , il  alla  à IVeft- 
tninfter,  fe  plaça,  le  feeptre  à la  main, 
fou$'  un  Dais  préparé  pour  lui  dans  la 
grand’  Sale , & y déclara  que  fon  droit 
fur  la  Couronne  étoit  fondé  fur  un 
double  titre.  Elle  m'eji  dévolue , dit-il , 

Çÿ  comme  Fils  & Héritier  du  Duc 
D’York  , qui  «h  avait  été  déclaré  Héri- 
tier présomptif  ; Ç53  comme  étant  appellé , 
par  P autorité  du  Parlement,  à en  pren- 
dre pojfejfion  au  [fit  ht  que  Henri  per  droit', 
comme  il  a fait , le  droit  de  la  retenir. 

Cependant  je  Juis  prêt , ajouta-t  il  , à 
méen  déffler , (i  ce  bon  Peuple  ri* avoue 
pas  volontiers  ma  conduite  & mes  droits. 

Ses  paroles  ne  furent  interrompues  que 
par  celles-ci  Five  le  Roi  Edouard , dont 
la  Populace  fit  retentir  les  a:rs  : 
mais  il  eft  aifé  de  croire,  malgré  cette 
proteftation,  qu’il  n’auroît  rien  cédé  de 
fes  droits,  quand  même  le  Peuple  n’au- 
roit  pas  approuvé  fon  éleâîon.  ' 

C’eft  à ce  même  motif,  & non  à Moîen 
fon  amour  pour  lajuftice  qu’ilfaut  attri- ^’i.1  *m' 
buer  la  démarche,  que  fit  Edouardft°fîJ°ax . 
pour  la  rétablir  dans  les  Tribunaux  , aimer  du 
d’ou  des  Juges  injuftes  & de  crians  abus  Peuple, 
l’avoient  bannie.  Il  alla  trois  jours  de 
fuite  prendre  place  avec  les  Juges  de 
IVeflminfler , pour  s’inftruire  des  régle- 
mens,  & des  procedures  de  cette  Cour-: 
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& il  en  exhorta  les  Officiers  à avoir 
toujours  plus  à cœur  leur  devoir  & le 
bien  public  , que  leurs  propres  intérêts 
& un  gain  injufte.  Tout  cela  étoit 
fort  bon  en  lui-même;  mais  il  perdoît 
fon  mérite  par  les  vues  , dans  lesquel- 
les il  fut  fait  Edouard  n’ignoroit  pas 
combien  chancellante  étoit  fa  fortune, 
combien  a&ifs  & puiflàns  étoient  les 
Ennemis , qu’il  lui  refioit  encore  à 
dompter.  L’inclination  du  Peuple  pou- 
voit  feule  fuppléer  à ces  defavantages  ; 
voici  comme  il  s’y  prit  pour  s’en  affii-  ' 
rer.  Il  pouffa  la  popularité  à l’excès; 
il  fit  fa  cour  aux  Bourgeois  avec  un 
foin  tout  particulier;  & on  a dit  de  lui 
qu’il  s’attacha  les  habîtans  de  Londres 
en  leur  devant  beaucoup  ; & qu’il  s’acquit 
parmi  eux  une  très-grande  autorité  , en 
couchant  avec  leurs  Femmes, 
son  ïm-  Mais  quelle  imprudence  & quelle 
prudence,  folie  ne  fut-ce  pas  dans  Edouard  de 
s’attirer , comme  il  fit , de  nouveaux 
ennemis  au  dedans  & au  dehors  du 
Roiaume  , en  envoiant  inutilement  le 
Comte  de  IVarwick  à la  Cour  de  Fran- 
ce , dans  un  temps  même  où  il  avoit 
un  befoin  extrême  de  fortifier  fon 
Parti  par  quelque  grande  Alliance.  11 
chargea  ce  Seigneur  d’aller  demander 
en  mariage  Bonne  Fille  de  Louis  Duc 
de  Savoie,  Sœur  de  Charlotte  Reine  de 
France . Parmi  les  avantages  qui  lui 
feroient  revenus  d’une  Alliance  confi- 
dérable  , il  auroit  empêché  Marguerite 
de  recevoir  de  la  Cour  de  France  les 
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fecours , qn’elle  en  reçut  dans  la  fuite, 
& qui  la  mirent  en  état  de  venir  une 
féconde  fois  lui  faire  la  guerre  dans  le 
lein  de  fes  Etats.  Mais  fourd  à la 
Politique , il  ne  fut  attentif  qu’à  celle 
de  l’Amour.  La  Veuve  du  Chevalier 
Gray  de  Greby , zélé  partifan  de  la  Mai- 
fon  de  Lancaflre , & mort  à fon  fer  vice 
à la  bataille  de  St.  Albans  , fit  fur  fon 
cœur  plus  d’effet  que  l’Ambition  & l’in- 
terét.  11  lui  fit  au  commencement  la 
cour  , réfolu  de  retenir  fa  tendreffe 
dans  les  bornes  d’une  fimple  galante- 
rie , ou  tout  au  plus  dans  celles  d’un 
commerce  amoureux.  Ce  n’étoit  pa« 
là  où  fe  bornoient  les  vues  & l’ambi- 
tion de  la  Dame.  Soit  par  vertu,  (oit 
par  finefle,  elle  lui  déclara  qu’elle  ne 
fe  fentoit  pas  d’une  ajfez  grande  Nublt JJe 
pour  devenir  Reine ; mais  qu'elle  fe  fen- 
toit auffi  trop  d’honneur  pour  s'abandon- 
ner au  plus  grand  Roi  du  Monde.  Cette 
noble  & fière  réponfe  donna  au  Roi 
une  idée  de  la  vertu  de  la  Dame  aufiï 
avantageufe  que  celle  qu’il  avoit  déjà 
conçue  de  fa  beauté.  Politique , ré- 
montrances  des  liens,  engagemens  avec 
les  Etrangers  , rien  ne  put  l’empêcher 
de  l’époufer.  Cependant  tous  les  Ar- 
ticles du  Mariage  avec  Bonne  étoient 
arrêtez,  lorsqu’on  apprit  cette  nouvelle 
à la  Cour  de  France.  Dès  lors  War - 
vtick  en  , eut  un  vif  reflentiment 
qui  ne  finit  qu’avec  fa  vie,  qui  fit  cou- 
ler un  déluge  de  fang  Chrétien,  & qui 
non  feulement  ébranla  le  Thrône  d’£- 
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douard  , mais  qui  l’en  chafla  encore  _ 
pour  quelque  temps  ; ainfi  qu’on  peut 
le  voir  dans  l’Hiftoire  générale  de  ce 
Régné.  Je  me  contente  de  parler  ici 
de  l’imprudence  & de  la  legereté  , 
qui  furent  les  caufes  de  cet  événe- 
ment. 

Sacraaa-  Si  ce  Roi  donna  des  marques  fenfi- 
<4.  blés  de  fon  imprudence , il  n’en  donna 
pas  de  moins  inconteftables  de  fa 
cruauté  & de  fon  injuftice.  Témoin 
le  traitement  qu’il,  fit  au  Lord  IVells  & 
au  Chevalier  Dymock  fon  Beau-frère.- 
Voici  quel  fut  leur  trifte  fort.  L’entre- 
vue à IVeftntittfter  entre  le  Duc  de  CLr<r»- 
ce  , le  Comte  de  IVarwick  & Edouard 
n’aiant  eu  aucun  fruit,  le  Duc  & le  Com- 
te fe  retirèrent  à Lincoln , où  étoit  le 
rendez-vous  de  leurs  Troupes.  Ils  en 
avoient  laiffé  le  commandement  au  Che- 
valier Welle  , Fils  & Héritier  du  Lord 
de  ce  nom , & doué  d‘une  valeur  & 
d’une  prudence  reconnues.  Le  Roi  en 
faifoit  beaucoup  de  cas  , & fouhaitoit 
fort  de  détacher  du  Parti  ennemi  un 
auffi  bon  Capitaine.  Pour  y réuffir,  il 
fomma  le  Lord  Wells  & fon  Beau-frère 
de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Ils  ne  fi- 
rent aucune  difficulté  d’obéir  ; mais 
avertis  par  leurs  amis  que  le  Roi  étoit 
extrêmement  irrité  contre  eux,  ils  fe 
réfugièrent  dans  l’azyle  de  Wejiminjier. 
Pour  les  en  faire  fortir,  Edouard  leur  ac- 
corda un  pardon  général  ; il  ordonna  en- 
fuite  au  Lord  Wells  d’exhorter  fon  Fils 
à quitter  le  Parti  de  Warvtuk , & à fe 

ranger 
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ranger  de  celui  du  Roi.  Ses  eihor tâ- 
tions furent  vaines , Edouard  s’en  fentit 
enflammé  de  courroux  ; & fe  vangea 
du  refus  du  Fils  fur  les  têtes  du  Pere 
& de  Dymock , qu’il  fit  trancher  aufii- 
tôt.  Le  tems  pourra-t-il  jamais  ef- 
facer toute  l’horreur  d’une  aéfcion  fi 
noire  ? 

Ce  n’eft  pas  là  l’unique  exemple  de 
cruauté,  que  nous  fournit  l’Hiftoire 
$ Edouard.  La  mort  du  Fils  de  Henri 
n’eft  ni  moins  injufte,  ni  moins  barba- 
re. Ce  jeune  Prince  fut  pris  à la  Ba- 
taille de  Teuksbury , & livré  au  Vainqueur 
par  le  Chevalier  Richard  Crofts.  Com- 
ment of es-tu , lui  dit  orgueilleufement 
Edouard , entrer  dans  mon  Roiaume  les 
armes  d la  main'1.  Pour  ravoir , répon- 
dit l’autre  avec  aflurance , une  Couron- 
ne que  portèrent  mon  Père  mon 
Aieul , & qui  m'appartient  après  leur 
mort . C’ejl  pourquoi , comment  ofcs-tuj 
v toi  qui  n'ès  qu'un  Sujet , porter  les  armes 
contre  ton  Souverain  ? Edouard  ne  ré- 
pondit que  par  un  coup  de  gantelet, 
qu’il  appliqua  fur  la  joue  du  Prince. 
Le  coup  étoit  violent  en  lui-même  ; 
mais  il  le  fut  davantage  par  l’encourage- 
ment qu’il  donna  au  féroce  Duc  de 
Glocefter , à celui  de  Clarence , à Tho- 
mas Marquis  de  Dorjet , & au  Lord 
Haftings  d’enfoncer  inhumainement  leurs 
poignards  dans  les  flancs  de  ce  généreux 
Prince,  auffitôt  que  le  Roi  lui  eût  tourné 
le  dos.  Si  cet  aftkfimat  n’étoit  pas 
complotté  par  Edouard  même,  ce  qu’on 
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a affel  de  raifon  de  croire  ; il  eft  néan* 
moins  confiant  que  fa  brutalité  en  fut 
l’occafion,  & comme  le  lignai.  Mais 
Dieu  ne  laffla  pas  impunie  une  mort  li 
dire&ement  contraire  à fes  Comtnan- 
demens,  à la  Loi  naturelle  & au  Droit 
des  Gens  ; aucun  de  ceux  qui  y trem- 
pèrent ne  defcendit  en  paix  dans  le 
Tombeau. 

La  mort  du  Père  fuivit  de  près  celle 
du  Fils  , & ne  lui  relîèmbla  que  trop 
dans  fes  circonftances.  Le  fanguinaire 
Chef  des  meurtriers  de  celui-ci  ne  vou- 
lut partager  avec  pcrfonne  l’infamie  de 
poignarder  celui-là.  Auffi  le  fit-il  d’une 
manière,  digne  de  fa  férocité  , de  fang- 
froid  , fans  que  Henri  lui  eût  donné 
le  moindre  fujet  d’en  venir  à cette  extré- 
mité, du  confentement , & l’on  pour- 
roit  bien  ajoûter,  fans  craindre  de  le 
tromper,  par  l’ordre  de  fon  Frère. 

Sa  mau-  De  la  clémence  d 'Edouard,  paflons 
raift  foi.  à fon  exa&itude  à tenir  fes  promelTes. 
Mais  pourquoi  parler  des  promelïès  à 
l’égard  d’un  homme  qui  ne  faifoit  au- 
cun cas  des  fermens  les  plus  folemnelsè 
Réfugié  cheï  le  Duc  de  Bourgogne,  il 
en  reçut  un  fecours  d’Hommes  & d’ar- 
gent. Il  s’embarqua  à la  tête  de  ce 
petit  renfort , arriva  heureufement  à 
Ravenfpur  dans  le  Comté  tfTork , & 
marcha  droit  à la  Capitale  de  cette  Pro- 
vince. Le  froid  accueil  qu’on  lui  fit , l’en- 
gagea à protefter  avec  les  fermens  les  plus 
horribles  qu’il  renonçoit  à tous  fes 
droits  fur  la  Couronne  $ Angleterre  t 
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qu’il  reconnoifïoît  appartenir  incontes- 
tablement à Henri  ; & à déclarer  qu’il 
fe  contentoit  Amplement  de  jouir  de 
l’Héritage  de  fes  Pères , dont  le  Duché 
d'Tork  faifoit  partie , & qu’on  lui  retenoit 
injuftement  «St  par  force.  A ces  protes- 
tations , il  ajouta  la  cérémonie  du  Sa- 
crement de  l’Euchariftie  ; & prêta  fer- 
ment de  fidélité  à Henri.  Il  entra  en- 
fuite  dans  Torky  qui  ne  lui  ouvrit  fes 
portes  qu’à  ces  conditions.  Il  n’y  fut 
pas  plutôt  admis,  qu’il  ne  diflimula  plus 
le  deifein  de  fe  remettre  fur  le  Thrô- 
ne;  prit  tous  les  rafraîchiflemens  dont 
il  avoit  befoin  ; s’ailura  d'Tork  en  y 
laiffant  Garnifon;  & prit  aufiitôt  après 
le  chemin  de  Londres.  Quelques  Sei- 
gneurs de  fon  parti  l’allèrent  joindre  à 
Nottingham  , & lui  offrirent  leurs  fer- 
vices  à condition  qu’il  reprît  le  titre  de 
Roi.  11  y confentit  avec  joie  & fans 
fcrupule.  Non  feulement  donc  il  fauf* 
fa  fes  promeffes  ; mais  il  fit  encore  fer- 
vir  le  Ciel  à fa  mauvaife  foi  & à fes 
ambitieux  projets.  Que  les  Théolo- 
giens , le  Le&eur  & toute  la  Poflérité 
jugent  par 'là  de  la  Religion  de  ce 
Prince. 

Falcombridge , <&  plufieurs  de  fes  Par- 
tifans. éprouvèrent  de  la  même  manière, 
combien  Edouard  étoit  efclave  de  fa 
parole.  Il  leur  accorda  une  amniftie 
générale,  dont  le  Duc  de  Glocejler  fut 
lui- même  le  porteur.  Ils  livrèrent  d’a- 
bord au  Roi  le  Château  de  Sandwich 
& treize  Vaiffeaux  de  Guerre,  dont 

ils 
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ils  étaient  encore  maîtres.  Dès  qu’ils 
furent  defarmez,  il  en  fit  exécuter  plu- 
fieurs  en  divers  endroits  ; & Falctm- 
bridge  lui -même,  quoique  nommément 
compris  dans  l’Amniftie , quoi  que  ' 
Chevalier  de  la  Jarretière  , & Vice- 

Amiral  de  la  Manche  , fut  décapité  à 
Southampton . 

Paflons  maintenant  à la  chafteté  de 
ce  Roi.  Nous  avons  déjà  parlé  de  fon 
mariage  avec  Elisabeth  de  IVoodville. 

Il  donna  occafion  de  dire  que , four  un 
homme  qui  fe  marieit  far  amourettes , 
jamais  ferfonne  n'avait  moins  aimé  le 
mariage  que  lui.  puisqu'il  ne  fe  donnoit 
pas  moins  au*  Femmes  cP autrui  qu'a  la  * 
fienne  propre.  * Ses  amours  avec  la 
Femme  de  Shore  en  furent  une  preuve 
remarquable  à la  vérité;  mais  non  pas 
«nique.  Il  était  fi  fort  adonné  au  fexe, 
qu’outre  Elifabetb  Lucy  , qu’on  pré- 
tendoit  qu’il  avoit  fiancée , & dont  il 
eft  certain  qu’il  eut  des  Enfans , il 
entretenoit  à la  fois  trois  MaîtrefTes , 
dont  il  avoit  accoûtumé  de  dire  qu'une 
étoit  la  plus  enjouée  , Pautre  la  plus 
fine , ÇsP  f la  troijiimc  la  plus  fainte  de 
toutes  les  Concubines  du  Roiaume. 

N’approfondiflons  pas  davantage  ce 
myftère  d’iniquité  & finifions  par  le 
jugement  qu’a  fait  un  ancien  Auteur 

v de 

* Ce  commerce  & fes  malheurs  ont  donne' 
lieu  à une  Tragédie  fouvent  reprefentee  fur  le 
Théâtre  » 4ngleit . 

t Elle  ctoit  presque  toujours  à l’Eglifc  ou  au  lit. 
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de  Henri  VI.  & d 'Edouard  IV.  „ Ils 
„ ne  naquirent,  ce  femble,  que  pour 
„ la  ruine  de  la  Nation  , & pour  la 
„ noier  dans  fon  propre  fang.  Il  eft 
,,  impoflible  de  croire  , combien  de 
„ Thréfors  , & d’illuftres  Vies  coutè- 
„ rent  l’ambition , la  luxure  , l’orgueil 
„ & la  tyrannie  de  ces  deux  Princes  i 
„ & les  combats  qu’ils  fe  livrèrent 
„ dans  le  cœur  du  Roiaume.  Un 
„ poignard  punit  Henri  ; mais  fon  Con- 
„ current  mourut  tranquillement  à 
„ IVeJiminJier  lai  flan  t deux  Bâtards  apres 
9 toi. 
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Secrctte  & Véritable 

Du  Roi  , ‘ 

EDOUARD  V.  I 

^ l 

- • ( 

Abrégé  p DOUAR D V."  Fils  aîné  ^Edouard 
de  l’Hif-  -^IV.  lui  fucceda  à l' âge  de  douze  ans , 

*°'tc  ^ E'  quoiqu'il  n'ait  jamais  été  couronné.  Il 
v.dV°/«;  exclus  de  la  fuccejjjon  de  fon  Père 
feptiême  par  les  criminelles  pratiques  de  fon  On- 
D°CoaPUiS*V*  Richard  , fur  nommé  le  Bofïu  , Dite 
^uête.  * de  Glocefter,  dont  le  cœur  fut  aujfs  in- 
acceffible  aux  fentimens  cC humanité , 
qu'ouvert  à l'ambition  & à la  perfidie. 

Le  prémier  pas , qtie  ce  Prince  dénaturé 
fit  vers  le  Thrbne , fut  de  travailler  fous 
main  à faire  accufer  de  trahifon  , fon 
Frere  aîné.  Duc  de  Clarence,  qu'on  fit 
bientôt  périr  à la  Tour  en  le  noiant 
dans  un  Tonneau  de  Malvoifie.  Le  fé- 
cond fut  de  fupplantcr  fes  deux  Neveux , 
Edouard  if  Richard  fon  Frère.  Pour 
fe  défaire  plus  fur  e ment  if  avec  plus  de 
facilité  de  ces  jt  unes  Princes , il  dépouilla 
par  force  le  Lord  Rivcrs  , leur  Oncle 
maternel , de  la  Charge  de  Protedeur ; 
il  tira  enfuite  Richard  de  l'azyle  de 
Weftminfter  , où  il  était  fous  la  garde 
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de  la'  Reine  - Mère  , qui  ne  confie  ntit  à 
le  lui  livrer  qu' après  avoir  fait  les  plus 
grands  efforts  fur  fa  méfiance  (ffur  fa  ten- 
dreffe.  Il  cacha  fa  perfidie  fous  un  atta- 
chement inviolable  pour  les  interets  du 
nouveau  Roi  ; & pour  cacher  au  Peu- 
ple fes  intrigues  fes  noirs  complots , 
il  fit  travailler  d'abord  aux  préparatifs 
de  fon  Couronnement  ; tandis  que , de 
concert  avec  le  Duc  de  Buckingham  , 
confident  & Minifire  de  fon  ambition , 
il  les  retardait  fous  main  , pour  fe  faire 
couronner  lui-même  à la  place  de  fon 
Neveu.  C'efi  par  les  artifices  & le  cré. 
dit  de  m ce  Seigneur  , que  la  Ville  de 
Londres  confentit  enfin  , ou  ne  s'oppofa 
pas  du  moins  à laiffer  croire  qu'elle  aprou- 
voit  cette  éleélion.  Richard  fut  donc 
\ proclamé  Roi  «^Angleterre  ; & le  dernier 
Roi  déclaré  bâtard  avec  fa  Pofiérité. 

Ainfi  le  jeune  Monarque  ne  régna  que 
deux  ou  trois  mois'.  & bientôt  l'Oncle 
dénaturé  le  facrifia  avec  Richard  Jon  au- 
tre Neveu  à fa  fureté  ès3  à fon  ambition. 

L’Histoire  fecrette  de  cet  innocent  Hiftoire 
Prince  ne  contient  rien  de  mémorable, feciette  de 
que  les  démarches  de  fon  cruel  Oncle*®"  Re" 
pour  lui  ravir  la  Couronne  , avant  m*  *n  * 
me  qu’elle  lui  eût  été  mife  fur  la  tête; 

& pour  lui  ôter  bientôt  après  la  vie. 
Quoiqu'on  ne  s’y  prît  d’abord  qu’à  la 
fourdine  & pardegrez,  ce  fut  pourtant 
dans  le  fonds  la  plus  barbare,  & en- 
fin la  plus  . manifefte  ufurpatîon  , & 
l’aâîon  la  plus  infâme,  dont  l’Hiftoire 
d 'Angleteere  faffe  mention. 
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Il  eft  très-furprenant  Edouard  IV, 
auteur  de  tant  de  meurtres  fecrets , de  tant 
d’éxécutions  publiques,  de  tant  d’in- 
dignes boucheries , dt  de  tant  de  Ba- 
tailles fanglantes  pour  la  défenfe  de  fcs 
Droits  , mourut  enfin  paifible  dans  fon 
lit.  Mais  la  Providence  eft  fouvent 
impénétrable  ; * fts  voies  font  fur  la 
Mer , Jes  fentiers  fur  les  eaux  profondes  ; 
en  n'en  peut  connoitre  les  traces.  De  là 
vient  fans  doute  que  la  vengeance  due 
à ce  Prince  ne  tomba  fur  la  tête  de  fes 
deux  innocens  Enfans , que  pour  faire 
fentir  la  folie  & l’impiété  des  Guer- 
res civiles,  qui  avoient  aigri  tant  d’ef- 
prits,  abforbé  tant  de  richeftes , & fi 
fort  fouillé  les  Annales  de  la  Nation, 
par  le  récit  des  malheurs  & des  crimes 
énormes  auxquels  ces  Guerres  don- 
nèrent occafion  , qu’on  ne  peut  lire 
fans  horreur  ces  morceaux  de  l’Hiftoi- 
re  d 'Angleterre.  Tandis  que  l’un  & 
l’autre  Parti  fe  jouoit  tour  - à - tour 
du  fceptre  & de  la  Majefté  Roiale  ; 

& que  la  Rofe  rouge  de  Lancaflre , 
dont  l’incarnat  étoit  rédoublé  par  le 
fang  répandu  pour  elle  , & la  Rofe 
blanche  d'Tork  , languiflàntc  & prefque 
féchée  ou  par  le  défir  de  la  vengeance,  1 
ou  par  la  perte  de  fa  propre  fubftance, 
tâchoient  à s’entredétruire  ; la  Provi- 
dence fe  déclara  tout-à  coup  pour  la 
Mailon  à'Tork  par  l’cxtinélion  prefque 
entière  de  celle  de  Lancaflre.  A la 

mort 

* Pfcaii,  LXXVIL  2®, 


J 

1 ' - ' 

)»  - lï’E  1?  O 17  A k D V.  gu 

mort  de  Henri  FI.  & de  fon  Fils,  it 
n’en  reftoit  aucun  Héritier  mâle.  Il 
ne  reftoit  même  à celle  d 'Edouard 
IF  perfonne  de  cette  Famille  en  état 
de  difputer  le  titrq  de  fon  Fils.  Les 
droits  de  conquête  & de  la  naiffance 
fe  réuniiïoient  pour  le  rendre  plus  in- 
conteftable  : & ce  Régné  paroifloit  de- 
voir  être  d’autant  plus  doux  qu’on  fe 
flattoit  qu’il  feroit  accompagné  d’une 
paix  profonde  & univerfelle  ; & qu’on 
n’avoit  pas  le  moindre  foupçon , des 
A troubles  qui  dévoient  l’agiter.  Edouard 
étoit  déjà  mort,  & il  avoit  été  le  feul 
à prévoir  ce  que  pourroient  un  jour 
l’ambition  & le  naturel  entreprenant  de 
fon  Frère  Richard.  Le  fecret  preffen- 
timent  d’un  avenir,  .imperceptible  alors 
à tout  autre  œil  que  le  fien  , le  fît 
éloigner,  autant  qu’il  lui  fut  poflïble, 
fon  fils  du  danger;  & le  biffer  dans  le 
Païs  de  Galles  entre  les  mains  de  fes 
parens  maternels , qui , quoique  plus 
proches  par  rapport  au  fang,  l’étoient 
moins  par  rapport  à la  fucceflîon;  & 
fe  trouvoient  par  conféquent  plus  difpo- 
lè  2,  & même  intéreffez  à empêcher  qu’on 
n’enlevât  au  jeune  Edouard  unThrône, 
auquel  ils  ne  pouvoient  jamais  prétendre. 

C’étoit  là  tout  ce  que  pouvoient  fai- 
re la  Politique  & la  Prudence  humai- 
ne. Mais  en  vain  les  Hommes  cher- 
chent-ils à foûtenir  ce  dont  le  Ciel  a 
réfolu  la  perte  ; il  eft  écrit  dans  le 
Livre  des  Deftinées  que  la  Maifon 
î d 'York  tombera  , & que  fa  chûte  fera 
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fou  propre  ouvrage.  Ce  qu’il  y a en- 
core de  plus  remarquable  dans  cet  évé- 
nement , c’eft  que  la  main  , teinte  du 
fang  de  Henri  FI.  & d'Edouard  fon 
Fils,  fera  trempée  dans  celui  des  Enfans 
d'Edouard  IF.  pour  expier  les  meurtres 
barbares  qu’il  permit,  ou  qu’il  laifla  du 
moins  impunis,  fuppofé  qu’il  ne  les  eût 
pas  expreffément  ordonnez.  Maîsvoions 
enfin  comment  fe  trama  & réulïit  ce 
complot  infernal. 

Rcfoiu-  Le  Roi  fe  trouva  à Ludions  lors  de 
tion  du  ja  mort  de  fon  père.  La  Reine  char- 
cut/icr  dcgea  d’abord  le  Comte  de  Rivers  , fon 
perdre  tous  frère , le  Lord  Gray  fon  fils,  & fes 
les  païens  aU{res  Parens  & Amis  , qui  étoient 
“•  auprès  du  jeune  Monarque,  de  lever  un 
&.  les  ’ Corps  de  Gens  choifis  pour  l’accom- 
moiens,  pagner  jusques  à Londres . Le  Duc  de 
^lo'ia en^'ur  Glocefter , qui  rouloitid’autres  projets  dans 
y p'arve-Ur  tête,  & qui  crut  que  celui-ci  mettroit 
nir.  des  obftacles  invincibles  à l’éxécutiondes 
fiens,  réfolut  de  ne  rien  négliger  pour 
empêcher  cette  Levée  de  Troupes.  Il 
n’en  pouvoit  pourtant  pas  feul  venir  à 
bout.  Le  crédit  du  Duc  de  Bucking- 
ham & du  Lord  Hajlings  le  détermina 
à s’ouvrir  à ces  deux  Seigneurs  ; Leur 
oppofition  à la  Reine , à lui  faire  croi- 
re qu’ils  entreroient  volontiers  dans 
toutes  les  melures  qu’il  pourroit  pren- 
dre contre  elle  ; & leur  jaloufie  du 
Comte  de  Rivers , à s’en  fervir  pour 
ruiner  ce  Seigneur.'  L’honneur  d’être 
Frère  de  la  Reine,  Beau-frère  du  Duc  « 
& maître  de  la  perfonne  du  Roi,  don- 

noit  ! ' 
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noît  à ce  Comte  un  grand  pouvoir.  Le 
Duc  de  Glocefler  s’attâcha  à Pexagerer 
pour  porter  plus  facilement  Buckingham 
& Haftings  à travailler  à l’abbatre;  & 
pour  fatislaire  la  haine:  particulière  qu’il 
avoir  contre  lui  & toute  fa  Famille. 

Dans  i la  première  Conférence  que 
le  Duc  de  Glucefter  eut  avec  Bucking- 
ham & Haftings , il  leur  remit  devant 
les  yeux  la  disproportion  entre  la  naif* 
fance  de  la  Reine  , & le  rang  auquel 
elle  etoit  élevée,  il  parla  vivement 
contre  l’aggrandifTement  de  fa  Famille. 
. A quoi  ferons -nous  réduits , leur  dit- il, 
fi  nous  nous  mettons  à la  difcr.étion  de 
cette  Noblefie  naiftante  ; fi  nous  la  laif- 
fans  auprès  du  Roi  ; fi  nous  lui  cédons  le 
foin  de  fion  éducation  ? Elle  profitera  de 
fion  enfance,  pour  s'emparer  âe  la  faveur* 
Elle  en  refera  m ait  refie  r lorsqu'il  fera 
parvenu  d un  âge  mûr.  Il  ne  fera  plus 
en  notre  pouvoir  de  l'en  cbafifer , enri- 
chie, comblée  à' honneur Sy . r évètue , com- 
me elle  J era.  fans-  doute  , des  plus  impor- 
tuns Emplois  ; au  préjudice  , à la  ruine 
entière  de  l'ancienne  Noblejfe.  Si  les 
ebofes  continuent,  fur  le  pied  où  elles  font 
déjà  y nous  devons  nous  attendre  à deve- 
nir bientôt  fies  efclaves  , C5*  à n' avoir  dés- 
ormais entrée  à la  Cour  que  par  fou 
canal  ou  fa  permifiion.  Il  eft  de  notre 
commun  interet  d'aller  au  devant  de  ces 
inconvénients  Y en  nous  défaifant  de  ces 
Favoris  ambitieux.  "Joignez,  le  vôtre  aie 
mien  ; & vous  partagerez  entre  vous  les 
Dignitez  , âçnt  ! ma  naiffance  & vo - 
Tome  I.  O tr? 
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tre  fecours  me  procureront  la  difpenfa - 

tion. 

Voilà  les  amorces  qui  attirèrent  ces 
Seigneurs  dans  les  pièges  , qu’on  leur 
tendoit.  Sous  prétexte  de  faire  leu* 
propre  fortune  , le  Duc  les  engagea  à 
faire  la  fienne.  Il  ne  leur  confia 
pourtant  pas  alors  fon  deifetn  princi- 
pal ; il  y avoit  plus  de  fureté  pour  lui 
à les  y faire  fervir  indirectement.  Ainfi 
un  mauvais  penchant  & beaucoup  d’am- 
bition venant  promptement  au  fecours 
de  ces  infinuations , ils  fe  donnèrent 
entièrement  au  Prince  , & entrèrent  * 
aveuglément  dans  toutes  fes  mefures. 

Mais  fes  prémiers  foins  furent  d’em- 
pêcher la  levée  des  Tioupes  , qui  dé- 
voient efeorter  le  Roi  jufques  à Lon- 
dres , & qui  auroient  fait  avorter  fes 
efperances.  Il  écrivit  donc  à la  Reine, 
pour  laquelle  il  affe&oit  d’avoir  une 
déférence  extraordinaire,  même  depuis 
la  mort  du  Roi,  une  Lettre  pleine  de 
foumiflîon  & de  refped.  Il  y renferma 
les  raifons  les  plus  plaufibles  , qui 
pouvoient  la  porter  à révoquer  les  or- 
dres donnez  au  Comte  de  Rivers.  Il 
faifoit  femblant  d’ignorer  qu’ils  vinf- 
fent  d’elle  ,,  Votre  Frère  & votre 
,,  Fils  , lui  difoit-il , aflèmblent  ac- 
„ tuellement  des  Troupes,  contre  votre 
„ volonté  & fans  la  participation  des 
„ Princes  du  Sang  Roial , pour  con- 
„ duire  le  Roi  à Londres  à-  la  tête 
„ d’une  puilfante  Armée.  Cette  pré- 
„ caution  feroit  excellente  en  temps 
v de 
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„ de  Guerre  ; mais  elle  n'eft  propre 
„ en  temps  de  paix  qu’à  aH armer  , ai- 
,,  grir  , faire  remuer  tous  les  Partis. 
,,  Le  Public  en  conclurra  que  la  re- 
„ conciliation  , ménagée  par  votre  E- 
»,  poux  mourant  entre  nos  deux  Fa- 
„ milles,  n’êtoit  pas  aufli  fincère  qu’on 
„ l’avoit  efperé  jufqucs  alors  ; quoi 
„ qu’elle  le  foit  & le  fera  toujours  de 
„ mon  côté.  Je  crois  donc,  Madame , 
„ que  le  meilleur  parti  qu’il  y ait  à 
„ prendre  eft  d’alfurer  votre  Famille, 
„ de  ma  part  &fur  mon  honneur,  que 
„ la  mienne  eft  réfolue  à s’en  tenir 
„ fcrupuleufement  à l’accord , que  no- 
„ tre  commun  Souverain  nous  fit  jurer 
„ avant  fon  décès. 

Cette  Lettre  , & le  fond  , que  la 

Reine  faifoit  fur  la  liucérité  de  fon 
Beau-frère  , l’engagea  à retrancher  im- 
prudemment une  Garde,  qui  étoit  feule 
en  état  de  fauver  fon  Fils.  Elle  rendit 
par -là  inutiles  les  fages  mefures  , que 
le  feu  Roi  avoit  prifes  pour  leur  confer- 
vation  : & cette  démarche  fut  la  pré- 
mière,  que  cette  Princefife  fit  pour  rui- 
ner lès  Enfans.  Son  Frère  & fon  Fils 
obéirent  auffitôt  , quoiqu’avec  répu- 
gnance, aux  ordres  qu’elle  leur  envoia, 
à la  Pollicitation  du  Duc  , dé  ne  plus 
lever  des  Troupes,  & de  licencier  même 
celles  qui  étoient  déjà  levées.  Accom- 
pagnei  de  leurs  feuls  Domeftiques,  ils 
fe  mirent  en  devoir  de  conduire  le  Roi 
à Londres.  Ils  fe  rendirent  à Nort- 
bampton  avec  plus  de  diligence  que  de 
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fagefle.  Le  Roi  s’avança  jufques  à 
Stony-Strafford , où  arrivèrent  auiîi  les 
Ducs  de  Glocejler  & de  Buckingham , 
avec  une  nombreufe  fuite  de  gens  ré- 
folus  & bien  armez  : & fous  prétexte 
que  cet  endroit  étoit  trop  petit  pour 
tout  leur  train  , ils  achevèrent  d’aller 
à Northampton , mettant  exprès  pied  à 
terre  dans  le  même  Hôtel  , où  le 
Comte  dé  Rivers  étoit  déjà  logé  dans 
le  delfein  de  réjoindre  le  lendemain  le 
Roi  fon  Neveu. 

Mille  complimens  mutuels  & toutes 
les  démonftrations  imaginables  de  de» 
vouement,  de  tendrelfe,  & d’une  véri- 
table amitié , que  fe  prodiguèrent  à 
l’envi  ces  Seigneurs,  fembloient  mettre 
hors  de  doute  la  fincérité  de  leur  ré- 
conciliation. Ils  foupèrent  enfemble;  de 
les  Ducs  ne  quittèrent  Rivers , que  fous 
prétexte  d’aller  fe  délaffer  des  fatigues 
d’un  rude  voiage. 

Mais  ce  n’étoit  pas  au  repos  qu’ils 
vouloient  confacrer  la  nuit.  Le  deffein. 
de  fe  défaire  du  Comte  & de  fes  Amis 
les  occupoit  entièrement,  & ce  fut  pour 
avilèr  aux  moiens  de  l’exécuter  avec 
le  moins  de  bruit,  mais  le  plus  fure- 
ment  qu’il  feroit  ,pofîïble  , qu’ils  af- 
femblèreftt  leur?  meilleurs  Amis  au  for- 
tir  de  table.  Ils  paflerent  dans  ces 
constations  ia  plus  grande  partie  de 
la  nuit  ; & dès  le  matin  ils  fe  failîrent 
des  clefs  du  Logis , en  firent  garder 
toutes  les  avenues  par  leurs  Domelti- 
> ques,  & fous  prétexte  qu’ils  vouloient 
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être  les  premiers  à faire  la  Cour  au 
Roi  , ils  défendirent  de  laiffer  aller 
perfonne  à Stony-Strafford. 

Le  Comte  , averti  de  tout  par  ^eK?acLe  » . 
Maîtte  de  la  mai fon  , ne  douta  plus^s  “cnul 
qu’on  n’eût  réfolu  fa  perte.  Dans  du  Roi 
l’impoffibilité  de  fe  tirer  d’affaires  parfont  anê~ 
la  force  , ou  par  la  fuite  , il  eut  re«tcz* 
cours  au  courage  ; & alla  hardiment 
demander  au  Duc  de  Gtocejler , avec 
qui  il  trouva  Buckingham  & le  res* 
te  des  Confédérez , pourquoi  on  le 
retenoit  ninfi  prifonnier  dans  fon  pro- 

fre  Logis  fans  lui  en  dire  la  raifon. 

Is  étoient  allez  trop  loin  pour  dilîi* 
muler  plus  longtemps.  Pour  toute 
réponfe,  ils  le  firent  arrêter;  le  char- 
gèrent du  crime  de  Lèze  majefté , dont 
ils  étoient  feuls  coupables  ; prirent  leurs 
mefures  pour  bien  s’affurer  de  leur  pri- 
fonnier; & fe  rendirent  à Stony - Straf- 
ford  précife'ment  lorfque  le  Roi  en  al- 
loit  partir.  Ils  lui  firent  la  révérence 
avec  be3ü COUD  dç  rçfr>e£fc  & de  foii* 
mifiïon.  Le  réfultat  de  leurs  déiibera* 
tions  avoit  été  de  chercher  querelle  au 
Lord  Gray , même  en  la  préfenee  du 
Roi.  Buckingham  fe  chargea  de  ce  foin  , 

& reprocha  à ce  Seigneur  ,,  d’avoir 
„ tâché  , de  concert  avec  le  Marquis 
„ de  Oorfec  fon  Frère,  & le  Comte 
„ de  Rivcrs  leur  Oncle,  de  fe  rendre, 

,,  & de  s’être  prefque  rendus  feuls 
3,  maîtres  des  affaires  , & voulu  femer 
, la  divifion  entre  les  Princes  du  fang 
1,  & les  parens  de  la  Reine  , à qui , 
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» difoît  - il , en  s’adrcffant  au  Roi  , il 
»,  ne  refte  plus  aucun  attachement  à 
„ votre  fervice  ; & qui  ne  foupirent 
„ avidement  qu’après  la  ruine  de  vos 
„ Pareils  paternels.  Non,  Sire,  ils 
„ n’en  font  pas  reftez  aux  fimples 
„ vœux  , aux  iimples  projets  ; ils  en 
„ font  venus  aux  a&ions.  Le  Marquis 
,,  de  Dürfet  a enlevé  de  la  Tour  de 
„ Londres  de  groffes  fommes  & une 
„ grande  quantité  d’armes.  Il  l’a  même 
„ fait  de  fa  propre  autorité  ; & quoique 
,,  nous  ignorions  ce  qu’il  a deffein  d’en 
,,  faire  ; il  y a beaucoup  d’apparence 
,,  que  ce  n’eft  pas  au  fervice  de  votre 
„ Majefté  qu’il  les  deltine.  Un  tel 
,,  attentat  a allarmé  votre  Nobleflè  : 
„ & elle  a jugé  à propos  de  l’arrêter 
v à Northampton  , afin  qu’il  rende 
„ compte  à votre  Majefté  de  fes  def- 
„ feins  & de  fa 'conduite. 

Edouard  n’étoit  pas  en  âge  de  dis» 
tinguer  les  fimples  prétextes  d’avec  les 
raifons  folides.'  T1  nf* f non  r»-/'  *-%  ► 

, -,  . v >--•  jiiuuuaai  aucu 

douceur  îe  parti  de  fes  Frères.  Quoique 
j’ignore,  dit -il,  ce  que  peut  avoir  fait 
le  Marquis  , fofe  re'pondre  de  mon 
Oncle  & du  Lord  Gray , que  j’ai  tou- 
jours eus  auprès  de  moi  ; & je  les  crois 
entièrement  incapables  Savoir  formé  le 
moindre  mauvais  deffein  contre  moi , ou 
contre  vous. 

Oh  ! voilà,  répondit  le  Duc,  une 
partie  de  leur  crime.  Ils  abufent  de 
votre  bonté  , if  cachent  leur  perfidie 
fous  un  feint  zèle  pour  votre  fervice. 

Les 
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Les  Confédéré!  avoicnt  pouffé  trop  loin 
pour  en  demeurer*  là.  lis  arrêtèrent 
le  Lord  Gr*y  & les  Chevaliers  Vaugbam 
& Hall  * en  préfence  du  Roi  même, 

& les  envoièrent  à Northampton  , lans 
aucun  égard  à fes  larmes;  d’où  il  con- 
clut, tout  jeune  qu’il  étoit,  que  cette  * 
démarche  ne  lui  préfageoit  rien  de  bon.» 

En  effet  fur  des  prétextes  frivoles  ils 
éloignèrent  de  fa  perfonne  tous  lés  anciens 
Domeltiques , & ne  mirent  à leur  place 
que  des  gens  dévouez  à leurs  volontés. 

Tel  fut  le  fuccès  de  leur  perfidie. 

Ils  rejetèrent  fur  les  Pareils  de  la  Rei  Artifices 
pe  toute  la  haine  d’un  crime  , qu’on  des  Ducs 
ne  devoit  reprocher  qu’à  eux  fculs.  ^!ocrfitr 
Jls  fe  rendirent  maîtres  de  la  perfonne 
du  Roi.  Us  firent  auffitôt  élever  le  pour  faire 
Duc  de  Glocefter  à la  charge  de  Pro-  croire  que 
teneur.  Il  en  commença  les  fondions  jP 
par  faire  difperfer  les  Seigneurs  prifon-  ne  avoienc 
nier  s dans  les  Place»  dtr  Nord- , dont  «mpire 
les  Gouverneurs  étoient  le  plus  à fa  £,onUC  lc  _ 
dévotion.  Il  fe  mit  enfuite  en  chemin 
avec  le  Roi  pour  fe  rendre  à Londres- 
Il  faifoit  courir  mille  bruits  injurieux 
au  Marquis  & à fes  Parens , afin  dé 
les  tourner  à fon  avantage.  C’étoit  » 
difoient  fes  Emiffaires,  un  Traître  qui 
avoit  réfolu  la  mort  du  Roi,  l’extinc- 
tion de  tous  les  Princes  dn  fang  , la 
ruine  entière  de  toute  la  Noblefïé  y 
&'le  renverfement  de  toutes  les  Loix 
civiles:  de  forte  qu’on  ne  l’avoit  afrê- 

té 
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té  que  pour  le  faire  juger  dans  toutes 
les  formalité!  de  la  Jultice.  Non  feu- 
lement ces  accufations  étoient  mal  fon- 
dées: mais  elles  n’avoient  pas  la  moin- 
dre ombre  de  vraifemblance;  Auffi  n’y 
ajoutait -on  aucune  foi.  Mais  Glocejlcr 
emploia  l’artifice  pour  donner  à cette 
•impofture  un  air  de  vérité.  Convaincu 
de  l’influence  que  les  apparences  ont 
fur  les  jugemens  & la  crédulité  du 
Peuple,  tl  fe  fit  fuîvre  d’un  grand  nom- 
bre de  Chariots  chargez  d’armes,  & de 
cailles  vuides , qu’il  difoit  être  pleines 
de  l’argent  deftiné  à paier  les  Troupes 
rebelles.  Ce  flratâgeine  fit  beaucoup 
d’imprtffion  fur  les  gens  de  la  Campa- 
gne: mais  il  fut  fui vi  d’un  fécond,  qui 
leur  fembloit  mettre  hors  de  doute  la 
prétendue  Conspiration.  Cinq  Créatures 
du  Duc  liées  & garottées  comme  des 
rebelles , fuivoient  le  Roi  & le  Protec- 
teur, qui  fembl oient  les  mener  en  triom- 
phe. On  les  logeoit  ordinairement  chez 
les  principaux  Officiers  des  Villes,  où 
la  Cour  palfoit.  Leurs  Gardes  avoîent 
ordre  de  les  traiter  comme  des  perfon- 
nes  de  la  prémière  diltin&ion  , quoi- 
qu’envelopées  dans  la  Confpiratîon  du 
Frère  de  la  Reine;  & elles  étoient  char- 
gées de  rejetter  fur  le  Marquis  leurs 
fautes  & leurs  malheurs.  Ces  impos- 
teurs fervirent  fort  bien  leurs  Maîtres 
jufques  à ce  qu’ils  arrivèrent  à Lon- 
dres , où  la  fcène  changea  , & où  on 
leur  fit  anffi  changer  de  rolle. 

Cependant  la  Reine  , a vecle  plus 
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jeune  de  fes  Fils  & fes  cinq  Filles, 
étoit  à Londres  , où  châque  nouveau 
Courrier  lui  apprenoit  quelque  nouveau 
malheur  , quelque  nouvel  outrage  fait  à 
fes  Amis  ou  à fes  Proches.  Une  crain- 
te bien  fondée  la  détermina  à fe  pré- 
cautionner contre  l’avenir , dont  elle 
n’avoit  pas  lieu  de  fe  former  une  meiF 
leure  idée.  IVeJiminJîer , Aïyle,  où  el- 
le avoit  été  obligée  de  fe  retirer,  lors- 
qu 'Edouard  fon  Epoux  avoit  été  con- 
traint à quitter  leRoiaume,  fut  le  lieu, 
où  elle  mit  à couvert  des  pourfuîtes  de 
fes  ennemis,  fa  perfonne  & le  refte  de 
fa  Famille. 

Le  jeune  Roi  fut  très-fenfible  à cet- 
te nouvelle  'y  mais  plus  encore  à l’oc- 
cafion  de  fa  retraite.  Ses  foupirs  & 
fes  larmes  , langage  que  le  Proteéleur 
affeéta  de  ne  pas  entendre , étoient  les 
feuls  interprètes  de  fa  douleur.  Mais 
comment  fe  feroit-on  mis  en  peine 
d’en  éloigner  les  caufes  , puisqu’on  en 
vouloit  à fa  vie;  quoi  que,  pour  mieux 
donner  le  change  à fa  pénétration  & à 
fes  fidelles  Amis  , on  le  traitât  avec 
tout  le  refped  imaginable.  “Les  Ducs 
lui  rénouvelloient  fans-ceffe  les  pro- 
teflations  de  leur  fidélité.  Us  iem- 
bloient  n’avoir  d’autre  foin  que  celui 
de  fa  fanté  & de  fa  confervation.  On  • 
emploioit  à le  confoler  les  compli- 
mens,  les  promefles,  Pefpérancc.  Mais 
ce  malheureux  Prince  pouvoit-il  faire 
un  grand  fonds  fur  des  paroles,  que 
les  a&ions  dénaentoient  fi  vifiblement? 

O j Le 
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Le  Duc  de  Buckingham  fe  donna 
tant  de  mouvemens  pour  faire  décla- 
rer Proteéteur  celui  de  Glocefter  , que 
le  Gonfeil  lui  accorda  cette  Dignité 
immédiatement  après  l’arrivée  de  la 
Cour  à Londres . L’autorité  qu’il  en 
reçut  , lui  fut  un  gage  afluré  de  la  por- 
ter encore  plus  haut*  Dès  lors  il  fe 
forma  un  plan  des  moiens  propres  à fe 
l’acquérir  ; & prit  l’ambitieufe  réfolution 
de  tout  immoler  à fa  fortune.  - 
Artifices  Tout  cela  n’auroit  pourtant  abouti  à 
du  Pue  de  rien , G le  Duc  de  Glocefter  n’avoit 
GUce/ierr  trouvé  le  moien  d’avoir  en  la  difpofi- 
cn^fa  pull!  tion  le  Duc  d 'Tork,  comme  il  y avoit 
fance  le  le  Roi.  S’il  ne  les  eût  fait  tomber  tous 
Pue  d’r^deux  dans  le  môme  piège  & périr  du 
10flWcvcu’ même  coup,  la  trahifon  n’auroit  pas 
valu  la  peine  de  braver  les  périls,  aux- 
quels elle  expofoit  ; puisque  le  Cadet 
auroit  pu  l’empêcher  toujours  de  mon- 
ter fur  le  thrône  envahi  fur  l’Ainé. 
C’eft  à quoi  il  travailla  & réufiit  bien- 
tôt. La  mélancolie  du  Roi , dont  il 
étoit  feul  la  caufe,  lui  en  fournît  mal* 
heureufement  l’occafion  , failànt  ainfi 
du  fruit  de  fà  perfidie  le  moien  de  la 
couronner.  La  crainte  & la  trille  con- 
dition du  jeune  Monarque  l’avoîent 
plongé  dans  une  mélancolie  extraordi- 
naire; & le  Protecteur  en  prit  prétexte 
de  faire  venir  auprès  de  lui  le  Duc 
é'Tork  fon  Frère  , pour  lui  tenir  com- 
pagnie* Elle  contribuer  oit  fans-doute, 
dît-il;  au  Roi  & au  Confeil  , à diffipet 
«*  [ombre  ennui,  L»  Reine-  Mtrer 

ajoura- 
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ajouta -t- il,  n'efl  que  trop  adonnée  à fa 
mauvaife  & bizarre  humeur.  Il  ne  con- 
vient ni  au  Roi , ni  au  Roiaume  de  la 
fouffrir  plus  long- temps . Emploions  la-, 
perfua/ion , la  force,  s' il  le  faut,  pour  la 
déterminer  d envoier  fon  Cadet  pour  te- 
nir compagnie  à fon  Souverain  à qui: 
elle  Jeroit  utile.. 

Le  Confeil  r que  Glocefler  & Buc- 
kingham avoient  pris  foin  de  compofer 
de  perfonnes  prêtes  à obéir  aveuglément 
à tout  ce  qu’ils  vouloient ordonna, 
que  , puisqu’il  étoit  neceflaire  d’a- 
voir quelcun  qui  tînt  compagnie  ait 
Roi  & que  celle  de  fon  Frère  feroit 
fans* doute  la  meilleure  & la  plus  agréa- 
ble qu’il  pût  avoir,  on  la  lui  procurât 
iaceifamment. 

Mais  toutes  lès  difficultés  n’étoient 
pas  pour  cela  applanies.  On  ne  pou»- 
voit  avoir  le  Duc  d ’Tork  fans  contrain- 
dre la  Reine  , ou  fans. violer  l’Aïyle.. 
Il  étoit  raifonnable  de  fuppofer  qu’elle- 
ne  fe  fepareroit  qu’à  la  dernière  extré- 
mité d’un  Fils,  dont  la  retraite  lui  a£~ 
furoit  la  vie  & celle  du  Roi.  Le  Pro- 
tecteur chargea  donc  de  cette  Commiff 
lion  l’Archevêque  de  Cantorbery , Pré- 
lat aux.  avis  duquel  la  Reine  déféroit 
beaucoup.  Cet  Émiflàire,  plutôt  féduit 
que  mal-intentionné,  fe  rendit. auflitôt  à; 
Wcflminfler,  fe  fit  introduire  auprès  de 
cette  Princeffe  , & tâcha  de  la.  con- 
vaincre de  la  néceffité  d’envoier  auprès, 
du  Roi  le  Prince  fon  Frère*  parce  qu'il 
fait  honteux , difoit-iL  pour  ee  Monor- 
Ql  6 ' epuz 
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que  de  voir  fon  Frère  unique  prt fon- 
cier ; que  les  privilèges  des  Azyles  ne 
s’étendaient  que  fur  ceux  qui  étaient 
coupables , iÿ  qui  avaient  affez.  de  bon- 
heur & de  prudence  pour  fe  réfugier  , 
dans  des  lieux , où  ils  avaient  bej'oin  de 
mettre  leurs  têtes  criminelles  à couvert 
du  glaive  de  la  JuJlice  ; qu'il  s'en  fallait 
beaucoup  que  le  Duc  d’York  fût  dans  le 
cas,  & qtc'on  pouvait  enfin  retirer , d'un 
Azyle , bongré  malgré  qu'on  en  eut,  une 
perfonne  qu'on ■ ne  vouloit  pas  punir , 
mais  élever  aux  honneurs. 

La  Reine,  plutôt  aigrie  que  convain- 
cue par  cette  fubtile  diftinction,  répondit 
que  perfonne  n' était  plus  propre  à avoir 
la  tutèle  d'un  Enfant  que  J a Mère , 
que  la  fanté  faible  du  Jien  fe  joignoit  à 
J on  devoir  & à fa  tendreffe  naturelle  pour 
lui  en  faire  demander  la-  garde-,  Qtie 
F éloignement  des  deux  Frères  faifoit  leur 
fûreté  commune.  Que  l'un  vivoit , pour 
ainfi  dire  , dans  le  Corps  de  l'autre ; 
Que  tandis  ]ue  le  Cadet  fer  oit  en  fanté 
loin  de  fon  Frère , celui-ci  n'avoità  crain- 
dre aucun  atentat  contre  fa  perfonne  ; 
mais  que  c'étoit  les  expofer  également 
tous  deux  à des  dangers  inévitables , que 
de  les  mettre  enfemble.  Dans  l’rmpuifc 
fance  de  répondre  à des  raifons  fi  con- 
vaincantes, l’archevêque  répliqua,  en 
interrompant  la  Reine,  que  ce  ne  feroit 
qu'à  contre-cœur  qu'il  Je  fervFoit  de  l'au- 
torité y dont  la  Charge  de  Primat  du 
Roiaume  le  rendait  dépojtiaire;  mais  qu'it 
y feroit  enfin  pouffé  par  un  plus  long  re- 
fus* 
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fus,  qu’il  traitoit  d’obftination  & d’opi- 
niâtreté. Ces  fières  paroles  firent  im* 
prefiîon  fur  l’infortunée  Princefife,  quî 
s’apperçût  Bien  qu’on  étoit  réfolu  d’en 
venir  aux  dernières  extrêmitez  ; mais 
fans  calmer  néanmoins  fes  craintes.  Sa 
raifon  & fatendreffe  cédèrent  à fa  dou- 
leur ; & elle  livra  fon  Fils  au  Prélat, 
en  lui  difant , qu'il  lui  répondroit  de 
l'innocent  Prince , qu'elle  remettoït  entre 
fis  mains  j & qu'il  ferait  chargé,  devant 
Dieu , & devant  les  hommes,  des  mal- 
heurs qui  pourr oient  lui  arriver  dans  la 
fuite . Ses  larmes  achevèrent  d’expri- 

mer fes  foupçons  & fa  douleur. 

L’Archevêque  conduifit  auflîtôt  le 
jeune  Prince  aux  Seigneurs  , qui,  avec 
te  Proteéfeur  , attendoient  dans  la 
Chambre  étoilée  le  fuccès  de  fa  Com- 
miffion  ; & leur  raconta  les  combats, 
que  la  Mère  avoit  eu  à fontenir  con- 
tre fa  tendrelfe , avant  que  de  fe  feparer  de 
fbn  Fils.  Dès  que  le  Protecteur  vit 
le  Duc  à'Tork , il  fe  leva  avec  toutes 

; ' les  marques  du  plus  profond  refpeét. 

K l’embrallà  , & protefta  folemnelle- 
ment  , qu' après  la  gloire  & le  bonheur 
de  fon  Souverain  , qu'il  mettait  au  défi 
fus  de  tous  les  avantages  temporels , rien 
ne  pouvait  lui  faire  plus  de  plaifr  , que 
la  préfence  d'un  auffi  cher  Neveu.  Ces 
paroles  n’étoient  fans  doute  que  trop 
vraies  , mais  dans  un  fens  différent  de 
celui  qu’il  vouloir  qu’on  leur  attribuât.  • 
Ce  compliment  fut  fuivi  d’un  baifer  de 
traître  ; & prenant  aufEtôt  congé  du 
O 7 Confeii 
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Confeil , le  Proteâeur  amêna  le  Duc 
d 'Tork  au  Roi  Ton  Frère , qui  penfant 
peu  que  fon  arrivée  hâteroit  leur  perte 
commune  , le  reçut  avec  les  plus 
vives  démonftrations  de  joie  & de 
tendreflè. 

Le  Roi  Maître  de  fes  deux  Neveux,  l’Oncle 
& fon  perfide,  fous  prétexte  de  veiller  à leurfu- 
Frète  font  reté  jufques  à ce  qu’il  auroit  mis  ordre  aux 
troubles delaRépublique,dontil  étoitlui- 
Ltndm.  cmême  Auteur  , les  fit  conduire  avec 
beaucoup  de  pompe  à la  Tour  de  Lon- 
dres , pour  y relier , difoit-il , jufques 
au  Couronnement  du  Roi  ; & pour 
mieux  cacher  au  Public  fes  deflèins  & 
fon  hypocrifie , il  nomma  un,  Confeil 
pour  en  hâter  les  préparatifs. 

11  s’en  falloit  pourtant  beaucoup  que 
ce  Monltre  penfât  à devorer  fa  proie  , 
auffitôt  qu’elle  feroit  en  fon  pouvoir. 
Cet  attentat  devoit  être  précédé  par 
d’autres  attentats  moins  énormes  : & 
avant  qu’elle  l’engageât  à ce  prodigieux 
excès  de  cruauté , fon  ambition  ex  igeoit  de 
lui  de  moindres  vi&imes,  C’étoit  même 
-•  autant  pour  s’endurcir  au  Crime  , que 
pour  en  prévenir  les  fâcheufés  fuites,, 
qu’il  ne  vouloit  fe  plonger  dans  le  fang 
que  par  degrez.  J1  commença  donc 
par  faire  ligner  au  Lord  Hajlings , alors 
Chancelier  , la  Sentence  de  mort  pro- 
noncée  contre  les  plus  fidelles  Sujets 
du  Roû 

Giotcfler  Le  Lord  Hivers , Oncle  du  Mo- 
fiiit  mouiiinarque  ,.  le  Chevalier  IVoodvillc , & 
ic»  Btus,  les  autres  plus  proches  Parçns  de  lu 
ewtnei  Reine 
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Reine  perdirent  la  tête  fous  prétexte  Païens  v&- 
d’avoir  confpiré  contre  la  Perfonne  & £r®cls  di» 
le  Gbqvernement  de  leur  Maître.  Accu-  u 
fàtion  uniquement  fondée  fur  la  volonté* 
que  ces  Illuftres  avoient  de  s’oppofer  à 
l’ufurpation  de  Glocejier , &que  ceTyran 
penfoît  jultifier  par  leur  exécution. 

Mais  un  feul  Homme  ne  fuffit  pas  H met  le 
pour  executer  un  auffi  vaüe  projet  queî?uc,  ,de 
celui  d’ufurper  un  grand  Roiaume  ; il  dans  ia  *** 
faut  néceflàirement  qu’il  emprunte  des  confident 
fecours  étrangers  * & le  Duc  de  Buc-Ct- 
kingham  fut  le  nouvel  Achitophel , qu’on 
appella  à partager  l’infamie  de  cette 
adion,  dans  l’elperance  qu’il  en  parta- 
gerait auffi  les  avantages..  La  réputa- 
tion de  ce  Seigneur  , fon  autorité , 
l’afcendant  qu’il  avoit  fur  l’efprit  des 
Grands  le  rendoient  abfolument  nécef» 
làire  au  Protedeur  ; & ce  fut  pour  le 
l’attâcher  , qu’il  lui  promit  le  Comté 
de  Hereford , fur  lequel  il  avoit  formé 
d’inutiles  prétendons  fous  Edouard  IV. 

Il  y joignit  la  promeflè  * confirmée 
par  Serment  , de  lui  donner  la  moitié 
du  Théfor  Roial  auffitôt  qu’il  s’en  fe- 
rait emparé.  Ce  double  appât  lui  gagna 
tellement  Buckingham , qu’il  lui  jura  un 
attâchement  éternel  ».  & promit  de  faire 
tous  lès  efforts  pour  le  placer  fur  le 
Thrône,  quoiqu'il  ne  pût  y faire  mon- 
ter l’Ufurpateur  fans  faire  defeendre- 
leurs  deux  Neveux  dans  le  tom»* 
beau  Bue- 

* Glouflir  ctoit  propre  frère  dü  Père  de  ce» 
dty*  IriûCCS  * fit  Buckingham:,  dit  notre.  Auteur» 
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Buckingham  étoît  déformais  dans  les' 
intérêts  du  Prote&eur.  Il  ne  lui  res- 
toit  plus  qu’à  y attirer  le  Lord  Haflings, 
dont  il  s’étoit’déja  heureu  fument  fervi 
pour  fe  défaire  des  Parens  de  la  Reine. 
Mais  inflexible  dans  la  réfolution , qu’il 
avoit  prife  d’être  fidelle  à la  Poftérité 
de  fon  ancien  Maître,  Hajlings futfourd 
aux  plus  belles  offres,  aux  plus  prenan- 
tes follicitations.  Sa  confiance  , quoi- 
que glorieufe,  lui  coûta  la  vie;  &il  foufi* 
frit  le  fupplice  des  traîtres  , pareequ’il 
avoit  refufé  de  l’être.  Voici  comment 
Glocejier  & fon  Confident  ménagèrent 
cette  infâme  Tragédie. 

Le  Proiedeur  foinma  le  Confeil  de 
s’aflTembler  à la  Tour  pour  y délibérer 
fur  une  affaire  extraordinaire.  Les  Mem- 
bres s’y  rendirent,  & ne  s’entretenoienr, 
en  attendant  ce  Prince  , que  des  céré- 
monies qu’on  devroit  obferver  au  Cou- 
ronnement du  Roi.  En  arrivant  il  fit 
fes  exeufes  d’avoir  dormi  plus  long- 
temps qu’à  fon  ordinaire , & parut 
beaucoup  plus  gai  qu’il  n’avoit  accou- 
tumé de  l’être  : A peine  avoit-il  reffé 
quelques  momens  à fa  place  qu’il  quit- 
ta , fit  un  court  compliment,  & fortit 
de  la  Chambre.  Il  n’attendit  pas  une 
heure  à y rentrer,  paroiffant  extrême- 
ment changé,  & avoir  entièrement  per- 
du 

Beau-frcie  : ce  qu’il  ne  pouvoit  être  que  pour 
avoir  époufé  une  Sœur  de  la  Reine  j puisqu’il 
re  paroit  pas  par  la  tablé  généalogique  des 
B. ois  A' ^AngUttrre } qu’il  eût  époufe  aucune  Sœur 
limard  IV,  ’ 
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du  la  refpiration  & plus  encore  le  bon 
fens.  Tandis  que  les  Membres  du  Con- 
feil  s’exprimoient  mutuellement  leur 
furprife  par  leurs  regards,  & qu’ils  atten- 
doient  qu’il  plût  au  Prince  éfouflé  de  don- 
ner un  libre  cours  aux  penfées,  qui 
fembloient  l’agiter,  Que  méritent , leur 
demanda- 1 -il  en  defordre  , des  gens 
qui  ont  con  [pire  -la  perte  d'un  Prince  , 
qui  touche  le  Roi  cTauJJi  près  que  je  le 
fais , & qui  eft  outre  cela  Proteficur  de 
fa  perfonne  Roiale  ? Cette  demande  re- 
doubla la  furprife  des  Seigneurs  préfens; 
& à l’inftigatîon  de  Buckingham  , le 
Lord  Hajlings  répondit , que  qui  que 
ce  fût,  que  ces  paroles  regardaient , »/■ 
rit  oit  de  fuhir  le  fupplice  ordonné  contre 
les  Traîtres.  C'ejl,  répliqua  le  Duc  en 
fe  levant  de  fon  liège  , & en  jettant 
fur  Haftings  un  regard  farouche  ; c'ejl 
cette  Sorcière  de  ma  Belle-fœur  & l'im- 
pudique  Shore  , qui  ont  travaillé  à 
me  pri  ver  de  la  vie  par  fortilège  : & fi , 
par  une  finguiière  proteélion  du  Ciel  je 
n'euffe  découvert  à temps  leurs  malheu- 
reux complots  , elles  les  auroient  exécu- 
tez , avant  que  j'en  eujje  eu  le  moindre 
foupcon.  Or  pour  vous  montrer  que  ce 
n'ejl  point  fur  de  fimples  préfomptions , 
fur  de  fimples  rapports  que  j'en  juge ; 
je  vais  vous  montrer  fur  moi  les  mar- 
ques de  leur  malice  & de',  leurs  en- 
chantement. fe  n'ai  pu  me  met- 
tre bien  à couvert  de  leurs  coups 
C53  de  leur  haine.  Jfoilà  , ajouta-t-il  , 
en  découvrant,  & faifant  voir  à tout  te 

Coa- 
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Confeil  fon  bras  gauche  deflèché  & pres- 
que mort , les  marques  de  leur  perfidie  .Mon 
corps  fer  oit  devenu  aujfi  fec  qu'elles  ont 
fait  devenir  ce  bras  , fi  je  leur  eujfe  don- 
né le  tempsà' exercer  fur  moi  leur  Magie. 

Cette  acçufation  , portée  contre  une 
Princetfe  que  tous  ces  beigneurs  favoiént 
mener  dans  fon  Azyle  une  vie  exem- 
plaire , & confirmée  par  l’indifpolîtion 
d’un  bras  que  perfonne  n’ignoroit  avoir 
été  toujours  tel  qu’il  étoit  alors  , ne 
fervit  qu’à  perfuader  qu’il  falloir  bien 
manquer  de  bonnes  raifons  pour  fe  dé- 
faire d’elle,  puisqu’on  en  venoit  à des  ac- 
cufations  fi  odieufes  & fi  notoirement 
faufies.  Châcun  frapé  d’une  furprife 
tout  extraordinaire  garda  un  profond 
filence  jusques  à ce  que  le  Lord  Has • 
tings  , qui  ne  foupçonnoit  rien  contre 
fa  propre  perfonne  , mais  qui  étoit  pi- 
qué de  ce  qu’on  ne  lui  avoit  pas  con- 
fié ce  nouveau  ftratagéme  comme  on 
avoit  fait  la  fanglante  Tragédie,  qui 
devoit  le  jouer  le  même  jour  à Pon- 
firaâi  , fe  leva  , & dit  que  fi  la.  Reine  'j 
avoit  coufp'tré. ....  Quoi  , Traître  , ré-  < 
prit  auffitôt  le  Duc  en  l’interrompant , j ; 
tranfporté  , auroit-on  dit , de  la  plus 
véritable  & de  la  plus  violente  colère,  , 
fronçant  les  fourcils,  & frappant  du 
poing  fur  la  table , me  réponds-tu 
par  des  fi  ? Je  te  le  répété-  enco- 
re ; elles , oui , elles  feules  font  la  eau - .»  j 
fe  de  cette  incommodité  ; çj*  non  feule-  ; ; 
ment  tu  étais  infiruit  de  leurs  mauvais 
deffeins  ; mais  encore  tu  en  ès  le  com- 
plice• : 


/' 
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/>//«.  rr  fera  fur  ton  propre  corps 

que  je  me  vengerai  du  mal  fait  au  mien . 
C’étoit-là  le  lignai  qu’attendoit  dans 
l’anti- chambre  une  troupe  de  gens  ar- 
mez pour  crier  à la  Trahifon,  & pour 
entrer  dans  la  Sale , où  étoit  le  Con- 
fcil,  fous  prétexte  de  venir  défendre  le 
Protedeur.  Le  prémier  de  leurs  coups 
tomba  fur  la  tête  du  Lord  Stanley , qui  ne 
fauva  même  fa  vie  qu’en  reculant  & fai- 
fant  femblant  de  tomber  mort.  Dès 
qu’ils  furent  dant  la  Chambre  , le  Pro- 

) tedeur  arrêta  le  Lord  Hajiings  pour 
crime  de  Leze-Majefté.  11  lui  ordon-  — 
na  de  fe  confelfer  au  plutôt,  & jura, 
par  St.  Paul , fon  ferment  ordinaire  , 
de  ne  prendre  aucune  efpèce  de  nourri - 
ture  jufques  à ce  qu'il  eût  vû  voler  cet- 
te tête . Il  lui  tint  parole;  car  on  em- 
mena aufiitôt  après  ce  malheureux  Sei- 
gneur dans  la  Place  , qui  eft  proche  la 
Chapelle  de  la  Tour , & on  l’y  déca-  - 
pita  fur  une  poutre,  qui  s’y  trouva 

par  basaii; 

• Ici  je  ne  puis  m’empêcher  d’adorer 
les  fecrets  relforts  de  la  Providence, 

& faire  remarquer  combien  infaillible- 
ment le  crime  attire  la  ruine  de  fon  au- 
teur. Hajiings  étoit  un  de  ceux  qui  plon- 
gèrent leurs  poignards  dans  le  fein  de 
l’innocent  Prince  Edouardf  Fils  de 
Henri  VI.  & la  Juftice  divine  tire  à pré- 
fent  raifon  de  cet  Attentat  , en  per- 
mettant qu’on  repancfe  injuftement  le 
fang  d’un  homme,  qui  avoit  injufte- 
ment  répandu  le  fang  d’un  autre. 

Mais 
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Mais  il  y a encore  dans  la  mort  de 
ce  Seigneur  quelque  chofe  de  particu- 
lier, qui  fait,  pour  ainli  dire,  toucher 
au  doigt  la  nature  de  fon  crime  & fa 
punition.  Le  Duc  de  Glocejler  s’en 
croit  fem  pour  faire  mettre  en  ptifon 
le  Comte  de  Rivers  & les  autres  Pa- 
rens  de  la  Reine;  & ce  ne  fut  qu’avec, 
fon  fecours  que  le  Proteéireur  les  fit 
exécuter  à Pontfraél  le  même  jour,  où, 
avec  celui  du  Duc  de  Buckingham  , il 
le  fit  éxécuter  lui-même  à la  Tour;  & 
s’ils  furent  mis  à mort  fans  qu’on  leur 
eût  fait  leur  procès  dans  les  formes, 
il  fubit  auffi  le  même  fort.  Quoiqu’il 
faille  pourtant  avouer,  que  pour  fi  jufte 
qu«  fût  le  jugement.de  Dieu,  il  n’écla- 
tà  que  par  la  Sentence  injufte  du  Pro- 
teéteur.  Mais  reprenons  le  fil  de  no- 
tre Hiftoire. 

Pour  donner  plus  de  couleur  à cette 
prompte  exécution  , on  fit  auffitôt  ar- 
rêter l’Archevêque  de  Cantorbery , l’E- 
vêque d’£/y  & Mylord  Stanley  ; & pu- 
blier contre  le  Lord  Haftings  une  Pro- 
clamation fi  étudiée  & écrite  fur  du 
Parchemin  en  fi  beaux  Caradlères , qu’u- 
ne- perfonne  qui  en  vit  l’Original  ne 
put  s’empêcher  de  dire,  qu'elle  avait  été 
écrite  par  Prophétie. 

Sans  perdre  un  moment  de  temps, 
Glocefter  fit  fouiller  dans  la  Maifon  de 
Madame  Shore.  Il  la  fit  même  piller, 
moins  dans  I’efjferance  de  trouver  chez 
elle  des  preuves  des  crimes,. dont  il  l’ac- 
eufoit,  que  dans  celle  de. profiter  de  fes 
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; f dépouilles.  Il  ne  lui  laiflà  abfolu- 
ment  rien*  On  lui  emporta' la  valeur 
j de  trois  mille  Marcs  en  pierreries  , 

] argenterie  , meubles  ^ ou  argent  mon* 
noié.  Tout  fut  faili  au  profit  du  Roi; 

& elle-même  conduite  en  prifon.  Le 
fortilège  , emploié  contre  la  perfonne 
du  Proteâeur , fut  le  crime  qu’on  lui 
imputa  ; mais  fans  pouvoir  trouver  la 
moindre  preuve,  le  moindre  indice,  qui 
juftifiât  cette  Accufation.  Il'  falloit 
pourtant  la  déclarer  coupable  pour  la 
| rendre  odieufe  au  Peuple.  On  fubfti- 
tua  le  crime  trop  réel  d’incontinence  au 
fortilège  fuppofé.  Son  commerce  avec  * 

Edouard  I(S.  avoît  été  public;  & celui 
qu’elle  entretint  après  la  mort  de  ce 
Prince  avec  le  Lord  Haflings  ne  Té- 
toit  pas  moins.  Ainfi  on  la  condamna 
à en  faire  une  pénitence  publique.  Elle 
la  fubit  en  effet,  mais  avec  des  larmes 
en  apparence  fi  fincères,  avec  un  air  fi 
contrit  & fi  humilié  , que  fon  châti- 
ment , qui  partoit  plutôt  de  la  haine  du 
Prote&eur  que  du  defîr  qu’il  eût  de 
voir  Madame  Shore  convertie,  attira  la 
pitié  même  de  ceux  qui  déteftoient  fa 
mauvaife  vie,  & qui  prenoient  plaifir  à 
la  voir  mortifier. 

C’eft  donc  ainfi  que  ce  méchant  Prin- . In*r‘Sae* 
ce  fe  fraia  le  chemin  du  Thrône  en  tcUI 
faiûnt  mourir  les  plus  puiffans  de  fesfes  Parti- 
ennemis.  Il  s’agiffoit  déformais  d’ap- fa?s  P°“r 
puier  fon  ufurpation  de  quelque  raifon  f*  couron- 
plaufible  ; il  fe  fixa  à la  naiffance  deneiapofté* 

fes  Neveux,  qu’il  prétendit  être  bâtards ïité  d’£- 
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fous  prétexte  que  leur  Père,  engagé  devant 
Dieu  avec  Mademoifelle  Lucy,  n’avoit 
pû  entrer  avec  la  Reine  Mèredans  aucun 
engagement  légitime.  Ces  difcours , 
quant  au  fait , avoient  quelque  chofe 
de  vrai , puifqu’on  difoic . que  le  feu 
Roi  avoit  fiancé  cette  Demoifelle;  mais 
quant  au  droit  , c’étoit  une  queftion 
dont  la  décifion  appartenoit  uniquement 
aux  Théologiens.  On  chargea  le  Cha- 
pelain * du  Duc  de  Buckingham  de 
traiter  à fonds  cette  matière  dans  un 
Sermon,  qu’il  devoit  taire  à St.  Paul. 

Il  prêcha  fur  ces  paroles  , les  rejettons 
‘bâtards  rte  poufferont  point  de  racines  ; 

& il  traita  fon  fujet  d’une  telle  manié- 
ré , qu’il  prétendit  non  feulement  que 
les  Ènfans  d 'Edouard  II/,  étoient  bâ- 
tards , mais  que  lui  - même  ne  l’é- 
toit  pas  moins  qu’eux.  Il  mit  au 
même  rang  tous  les  Enfans  du  Due- 
à'York  , excepté  le  Duc  de  Glocefler , 
qu’il  difoit  être  l’image  de  fon  Père, 

& le  feul  prédeftîné  de  Dieu  à remplir 
la  Dignité  Roiale.  L’Orateur  débita  ces 
fotifes  avec  un  fi  grand  mélange  de 
flatteries  & de  diflïmulation,  qu’il  n’elt 
pas  étonnant  qu’il  ne  pût  perfuader 
aux  autres  ce  qu’il  ne  regardoît  lui- 
même  que  comme  des  fables.  Ainfi 
tous  lès  Auditeurs  , au  lieu  de  crier . 
comme  on  s’y  attendoit , Vive  le  Roi 
Richard  , crièrent  au  contraire  , le  i 
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Diable  emporte  cet  impudent  Prédica- 
teur. 

L’affront  fait  au  Prêtre,  ou  plûtôt 
au  Pjote&eur  même,  ne  détourna  pas 
celui-ci  de  fon  entreprife.  Bien  loin 
de-là,  deux  jours  après  il  chargea  Buc- 
kingham d’aller  tenter  à Guild-Hall , fi 
fon  crédit  feroit  plus  efficace  que  l’é- 
loquence du  Do&eur.  Le  Duc  s’y  ren- 
dit , & il  affura  hardiment  aux  Bour- 
geois de  Londres , que  la  Noblejfe  avait 
reconnu  que  la  Pojlerité  d’Edouard  était 
illégitime  ; qu'elle  avoit  déclaré  le  Duc 
de  Glocerter  légitime  Héritier  du  Roiau- 
w?,.  y qu'elle  n' attendait  que  leur  ap- 
probation pour  rendre  fa  refolution  pu- 
blique. Mais  quelle  apparence  que 
ceux  qui  avoient  refufé  leur  fuffrage, 
lorfqu’on  leur  avoit  prêché  que  ce 
Prince  avoit  été  appelle  à regner  par 
les  Puiffances  du  Ciel , le  lui  accorde- 
roient  , lorfqü’il  y feroit  appellé  pir 
celles  de  la  Terre?  Toute  l’habilété  du 
Duc  ne  put  arracher  de  fes  Auditeurs 
d’autre  confentement  que  celui  qu’ex- 
prime le  plus  profond  filence.  Le  cha- 
grin , qu’il  crut  qu’en  recevrait 
fon  Maître  , augmenta  confidérable- 
ment  le  lien  ; & pour  ne  point  s’en 
retourner  fans  avoir  obtenu  du  moins 
l’ombre  d’un  fuffrage , il  fit  fecrette- 
ment  porter  fes  propres  Domeftiques  à 
une  des  extrêmitez  de  la  Grand’  Sale 
de  Guild-Hall , avec  ordre  de  jetter 
leurs  bonnets  en  l’air,  & de  crier  Vi- 
ve le  Roi  Richard.  Cette  effronterie 

fur-  - 
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furprit  toute  l’Affemblée  ; & quoique 

Êerfonne  ne  fuivît  leur  exemple  , le 
)uc  ne  la  dépeignit  que  comme  un  con- 
fentement  unanime  du  Peuple.  . Ces 
acclamations  , dit  - il  font  les  effets 
louables ; d'une  approbation  univerjelle. 
> Après  cela  il  fomtna  le  Maire,  con* 
fident  & digne  Minière  de  fon  iniquU 
té  , de  fe  rendre  le  lendemain  auprès 
de  lui,  avec  les  Officiers  de  la  Ville, 
à la  Cour  du  Proteéteur  pour  le  fup- 
plier  d’accepter  la  Couronne  , qui  lui. 
étoit  librement  offerte. 

A ne  juger  que  par  ce  qui  s’étoit 
déjà  paffé,  l’on  croiroit  que  les  Habi- 
tans  de  la  Ville  de  Londres  auroient 
été  (i  fidelles  à leur  devoir  & à leur  jeune 
Maître  , qu’ils  ne  feroient  jamais  en* 
trez  dans  les  interets  du  Proteéleur. 
Mais  une  feule  nuit  vit;  la  fin  de  leur 
fidélité  & de  leur  confiance.  Ils  corj- 
fentirent  à devenir  les  principaux  Ac-; 
teurs  dans  la  ridicule  Comedie  qui  fe 
joua  le  lendemain  , lorfque  le  Protec- 
teur ne  fe  montra  au  Peuple  que  d’u- 
ne Gallerie  y & cela  même  avec  beau- 
coup de  peine.  Buckingham , le  Mai  te 
& leur  fuite  n’avoient  pas  la  permiffion 
de  s’approcher  de  fa  perfonne  , parce 
qu’il  ignoroit , à ce  que  fuppofoit  le 
Peuple,  la  caufe  de  ce  concours,  jus- 
ques  à ce  que  le  Duc  lui  adreffa  ces 
paroles  moins  propres  à infiruire  le  Pro- 
tecteur de  ce  qu’ils  venoient  faire,  que 
le  Peuple  même  , qui  étoit  le  feul  à 
l’ignorer.  :■  /.:■>.  . •-.* 

Mon- 
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Monseigneur, 

Notre  République  a befoin  d'un 
prompt  fecours  pour  fe  rétablir  de  Pétât 
languiffant , où  no:  malheurs  Pont  plongée . 
Elle  ne  l'aura pourtant  jamais  ce  fecours 
fi  néceffairqp , fi  Vôtre  Alteffe  refufe  (Peu 
prendre  fie  Gouvernement.  Il  vous  ap- 

partient de  droit.  La  Nobleffe  & les 
Communes , que  cette  A Jf emblée  repré- 
fente , vous  fupplient  avec  les  dernières 
inflances  de  vous  en  charger.  Recevez 
donc  à leur  prière , avec  le  titre  de  Roi , 
le  foin  de  faire  le  bonheur  de  P Etat  ; 
acceptez  P offre  volontaire , que  vous  fait 
la  Nation  , de  fa  foumtjfion  & de  fa 
fidélité.  Elle  eft  très - convaincue  de  la 
jujlice  de  vos  droits  ; mais  elle  l'ejl 
encore  plus  de  la  néceffité  de  vous  ren- 
dre dépofitaire  de  l'Autorité  Roiale. 

A ces  paroles , l’Ufurpateur  recula, 
effraie , muet , faifi , auroit  - on  dit , de 
la  plus  violente  colère:  Mais  il  lem- 

bla  bientôt  reprendre  haleine  , revenir 
de  fa  furprife  , & dompter  fon  relfen- 
timent.  Il  eut  recours  à fa  clémence 
ordinaire;  & il  reprocha  avec  douceur 
au  Duc  de  manquer  de  tendreffe  à fon 
égard,  ffétois  éloigné  de  jpenfer  , lui 
dit -il,  que  vous  me  Teriez  , mon 
cher  Coujin  , d'accepter  une  offre , pour 
laquelle  fai  eu  toute  ma  vie  le  plus  de 
répugnance.  Loin  de  mon  efprit  la  pen- 
fee  de  confentir  à un  choix  fi  préjudicia- 
ble à mes  chers  Neveux  , & fi  oppofé 

Tfrm.l.  P aux 
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aux  lumières  de  ma  confc'tence.  Le  Four- 
be prononça  ces  ^paroles  d’un  air  timi- 
de , qui  venoit  plutôt  de  la  crainte 
' gu’on  ne  le  prît  au  mot  que  d’un  au- 
tre motif.  A peine  étoient -elles  (or- 
ties de  fa  bouche,  que  le  Duc  de  Buc- 
kingham , aflfe&ant  d’être  hors  de  lui- 
même,  & de  concevoir  unç  jufte  in- 
clination à l’ouïe  d’un  tel  rêfus,  pour 
mieux  cacher  fon  jeu  & fervir'plus  fû- 
rement  fon  Maitrer  s’écria  : J'ai  ordre 
d'ajouter , Monjeigneur , qu'il  ejl  fi  no- 
toire que  vos  Neveux  font  Bâtards , 
qu'on  ne  leur  laijjera  jamais  porter  la 
Couronne  D’Angleterre  : & que  Ji  vous 
n'avez  pas  ajfez  d'egard  à vos  propres 
intérêts  & aux  nôtres , pour  accepter 
P offre  que  nous  vous  faifons  ; nous  fom- 
mes  entièrement  refolus  de  placer  fur  le 
Ihrône  celui  de  la  Maifon  de  Lancas- 
tre  , que  mus  jugerons  le  plus  porté  4 
travailler  au  bien  public . 

Cette  menace  fembla  fléchir  l’obfti- 
nation  du  Proteâeur.  Il  «déclara  que, 
n’étant  pas  né  pour  lui- même,  il  fe 
faifoit  affez  de  violence  pour  accepter 
l’honneur  qu’on  lui  conferoit;  & qu’il 
y confentoit  d’autant  plus  volontiers, 
qu’il  étoit  l’unique.  Héritier  de  Richard 
Plantagenet , Duc  d 'York  fon  Père.  Il 
defeendit  enfuite  de  la  Gallerie  où  il 
avoir  été  pendant  tout  ce  temps -là. 
Il  falua  avec  beaucoup  de  civilité  ceux 
qui  compofoient  cette  AflTemblée  ; 
ce  qui  engagea  l’infenfée  populace,  fi- 
delle  Echo  de  Buckingham  fon  Orad 
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teur,  à faire  entendre  partout,  comme 
s’il  avoit  été  élu  du  confentement  una- 
nime de  toute  la  Nation  , les  cris  de 
yive  le  Roi  Richard. 

Voilà  les  intrigues  qui  firent  monter 
G lo  ce  fier  fur  le  Thrône.  Voilà  com- 
me finit  le  Régné  imaginaire , car  il 
fut  à peine  autre  chofe  , d 'Edouard  V \ 
qu’on  n’entretenoit  avec  fon  Frère 
que  des  amufemens  convenables  à leur 
âge.  On  prit  un  foin  extrême  de  leur 
cacher  les  complots , que  leur  perfide 
Oncle  tramoit  contre  eux-  Leur  mort 
fut  enfin  le  dénouement  de  cette  Tra- 
gédie; comme  nous  l’allons  voir  dans 
le  Régné  de  Richard  , qui , après  la 
Comedie  jouée  au  Château  Bernard, 
prit  le  titre  de  Roi. 
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fccrettc  & véritable 

Du  Roi 


RICHARD  JIL  j 

I 

Surnommé  Le  Bojfu . 


• ^ Jo»  Frire  , />o#r  >*/r 

2 U.  dix- T & furcmeKt  du  Roiaume  ujurpé 
ucuTiêmc,/^r  f#**"*  fit  étouffer  dans  leurs  Lits 
ou , félon  ces  innocent , '/nais  malheureux  F rinces  % 

uns, dix-'  * °ù  *1  Ie * *Voit  logez  lors- 

liuitiême  * J? é toit  encore  que  Protecteur  : & 
Roi  d '^in-des  lors  Buckingham , le  principal  auteur 

pidsTa  dC*  de  (on  ^evaftün  i Z®™**  /<?  de[fein  de  dé- 
Canquitc.  truirç  fin  propre  Ouvrage.  Pour  y réuf- 
Jir,  il  prepofa  «Henri,  Comte  ^Rich- 
mond , de  la  Maifan  de  .Lancaftre , tff 
<pni  étoit  encore  detenu  prijonnier  d la 
Cour  du  Duc  de  Bretagne , d'époufer 
Elifabeth  , Fille  aînée  du  dernier  Roi  j 
en  vue  de  réunir  par  cette  alliance  les 
deux  Maifons  ^Ycyk  de  Lancaftre, 
leurs  droits  & leurs  Partis»  Mais  avant  - 
que  ce  projet  pût  réujfir , il  en  coûta  la 

têt* 


AWa;  ...D  iChardIII.  Frère  ^Edouard  IV. 
l’Hiftoirc'  & Oncle  D’Edouard  V.  ayant  ufur - 
generale  pé  la  Couronne  fur  fon  Neveu  . le  fit 
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te  a f on  Auteur  le  Duc  de  Bucking- 
ham. Trahi  par  un  perfide  Üomejlique  Cf 
livre'  à l'Ufurpateur , il  fut  exécuté  fans 
aucune  forme  de  procès,  if  fans  aucun 
égard  aux  importuns  fervices  qu'il  lui 
avait  auparavant  rendus. 

Malgré  ce  malheur  if  plufieurs  autres 
traverfes  , Henri  débarqua  à Milford 
avec  quelques  Groupes  Elles groffifj oient 
à mejitre  qu'elles  s'approchaient  de  Lon- 
dres. Richard  ne  tarda  pas  à les  al- 
ler combattre.  Il  les  rencontra  a Bos- 
Worth  dans  la  Province  de  Leiceller. 

Là  fe  livra  entre  les  deux  Partis  un 
combat  opiniâtre  , dont  le  fttccès  répon- 
dit aux  efforts  if  aux  efpérances  du 
Comte  de  Richmond.  Cette  feule  Vic- 
toire lui  valut  la  Couronne  , puifque  le 
Tyran  y périt , combattant  en  defefpérér 
après  un  Régné  de  deux  ans , deux  mois, 

& cinq  jours. 

L’Histoire  fecrette  de  ce  Roi  com*  son  Hiftoî- 
mence  avec  celle  de  fa  vie.  Elle  neIC  ftcrcttc* 
fût  qu’un  tiflu  continuel  d’a&ions  in- 
fâmes, qùi  firent  de  ce  Prince  un  Mous-1 
tre  de  Nature;  né,  auroît-on  dit,  uni- 
quement pour  le  fupplice  des  autres 
hommes.  Il  prit  plaifirde  fi  bonne  heu-* 
re  à répandre  le  fang  , qu’il  ne  paroît 
pas  qu’il  ait  pu  avoir  alors  d’autre 
motif  que  le  brutal  plaifir  de  le  reran- 
dre.  J’ai  dit,  il  ne  paroît  pas:  Car, 
quoiqu’on  ne  puifiè  pas'afïurer  qu’en 
le  répandant  il  açît  pour  avancer  fa 
propre  fortune;  fa  conduite  ne  donna 
que  trop  lieu  de  préfumer  que  les  morts  \ 

P 3 promp- 
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promptes  & violentes  du  Prince  £- 
douard  & de  Henri  HI.  fon  Père  n’é- 
toient  que  les  fuites  du  projet , qu’il  avoit 
déjà  formé,  pendant  la  viede  fon  propre 
Frère,  de  s’emparer  de  la  Couronne; 
& qu’il  travailloit  moins  alors  à l’affer- 
mir fur  la  tête  de  ce  Frère  , qu’à  fe 
délivrer  de  tous  ceux  qui  avoient  le 
droit  de  devenir  fes  Maîtres  , ou  qui 
pou  voient  devenir  fes  Concurrens.  L’in- 
différence avec  laquelle  il  vit  la  mort 
du  Duc  de  Clarence  efl  une  preuve  in- 
contefiable  des  ambitieux  ddfeins,  qu’il 
rouloit  déjà  dans  la  tête.  . Edouard 
meme , comme  nous  l’avons  dit  plus, 
haut , s’en  étoit  fans -doute  bien  aper- 
çu , puifqu’il  avoit  fi  fort  éloigné  le 
Prince  de  Galles  de  la  Cour  ; & qu’il 
avoit  uniquement  confié  la  perfonne  & 
l’éducation  de  ce  jeune  Prince  à fes 
Parens  maternels , jufques  à ce  qu’tî 
feroit  lui -même  en  âge  de  fe  mettre  à 
couvert  des  noirs  attentats  de  fon  On- 
cle. Prudence  pourtant  , qui  n’empê- 
cha pas  que  les  deux  Fils  de  ce  Mo- 
narque ne  le  fuiviffent  bientôt  dans  le 
tombeau. 

Scs  artifi-  Nous  avons  déjà  décrit  les  fecrettes 
ccs  pour  fc  menées  • par  lesquelles  Richard  %'z m- 
f,p"cil'Pr  para  du  Thrône.  Achevons  le  portrait 
du  Peuple,  de  ce  Tyran,  & paflons  aux  crimes, 
qu’il  commit,  pour  s’y  maintenir. 

Le  lendemain  de  la  Proclamation 
du  Proteâeur  .faite  par  la  Populace  au 
Château-Bernard , il  fe  rendit  à If  'eft- 
minjltr  avec  beaucoup  de  pompe.  Son 

but 
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but  étoit  de  fe  concilier  les  bonnes 
grâces  de  fes  nouveaux  Sujets  par  des 
adtes  de*  popularité  & par  un  grand  a- 
piour  de  la  Jultice.  Il  s’y  aille  avec 
les  Juges  du  Banc  du  Roi,  lui  qu’on 
y devroit  avoir  conduit  à la  Barre 
comme  un  infâme  Traître.  Après  a' 
voir  pris  fa  place,  il  déclara  à la  Cour, 
que  c' étoit  un  des  premiers  devoirs 
d'un  bon  Rai  de  tenir  fans  cejfe  la  main 
à l'execution  des  Loix  municipales  de 
fon  Roiaume  \ & qu'il  s'acquitterait  lui* 
même  de  ce  devoir  avec  une  attention 
particulière.  Il  décrivit  enfuite  en  peu 
de  mots  les  avantages  de  la  pa:x,  & les 
calamitez  qui  accompagnent  la  difeor- 
de.  Il  y ajouta  un  aâe  d’Amniüie  & 
d’abolition  de  tout  le  palîé  ; & pour 
donner  à cet  a$e  de  Clémence  un  air „ 
de  fincéFité  & de  grandeur  d’ame,  dont 
on  le  croioit  dépourvu , il  en  fit  fentir 
les  préixtiers  effets  à un  nommé  Fogge, 
qui  avoit  tenu  des  difeours  injurieux 
à ce  Prince,  & s’étoit  réfugié  dans 
l’afcyle  d çlVeflminftcr  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  ion  indignation.  Richard 
l’y  euvoia  chercher,  le  fit  mettre  en  li- 
berté , & lui  donna  publiquement  fa 
main  à baifer , afin  que  la  même  bou- 
che qui  avoit  autrefois  publié  fes  mau- 
vaifes  aâions  , ne  publiât  déformais 
que  fa  générofité. 

Ainfi  travailloit  - il  à s’affurer  par 
quelques  dehors  de  vertu  ce  qui  lui 
• coûta  tant  de  crimes  : & comme  fi 
maffacrer  étoit  un  moien  de  gagner  le 
, P 4 cœur 
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cœur  des  parens  des  perfonnes  mafia» 
crées,  il  engagea  Anne  , la  pl.us  jeune 
des  Filles  du  grand  Comte  de  Warw  'tck  & 
Veuve  du  Prince  Edouard,  à confentir  à 
l’époufer.  Si  ce  fut  la  crainte , l’amour, 
ou  l’ambition,  qui  agirent  fur  le  cœur 
de  cette  Princeflè;  c’eft  ce  que  nous  ne 
favons  pas.  Mais  elle  ne  pouvoit  i- 
gnorer  que  le  Mari  qu’elle  prenoit  avoit 
été  le  prémier  auteur , des  morts  tra- 
giques de  fon  Epoux  & de  fon  Beau» 
père  *. 

Richard  ne  voulut  point  hazarder  de 
fe  faire  couronner , jusques  à ce  qu’il 
eût  reçu  cinq  mille  hommes  qu’il  at- 
tendoit  du  Nord  pour  en  renforcer  fa 
Garde  , le  croîànr  environné  de  dan- 
gers , quoiqu’il  n’y  en  eût  dans  le  fonds 
d’autres  que  ceux  que  fa  confcience  & ’ 
le  fouvenir  de  fes  crimes  lui  faifoient 
craindre.  Ces  Troupes  étant  arrivées  à 
Londres , le  4.  Juillet  1483;.  il  fe  ren- 
dit par  eau , avec  fon  Epoufe- , de  fon 
Palais  à la  Tour.  11  y conféra  pltt- 
lïeurs  Titre*  à diverfes  perfonnes  , mit 
l’Archevêque  d’îor*  en  liberté,  & con- 
fia la  garde  de  l’Evêque  d’E/y  au  Duc 
de  Buckingham , qui  eut  ordre  d’envoier 
fon  prifonnier  au  Château  de  Brecknock 

dans 

? 

* Il  faut  certainement  que  ce  Mariage  ait  été 
fait  plutôt  qu’il  n’éft  marqué  icij  puis  c\a'Edouitrd, 
qui  en  naquit , fut  déclare  Prince  de  Galles  a- 
près  le  Couronnement  de  fon  Père  fait  à T»V'^ 
dès  la  même  année  ; & que  ce  Prince  droit  a<- 
lois  âgé  de  dix  ans. 
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dans  le  Païs  de  Galles.  Le  lende- 
main, il  traverfa  la  Ville  avec  une  pom- 
pe Roiale  , pour  aller  de  la  Tour  à 
lVeflminfler\  & le  jour  fuivant  , lui  & 
fon  Epoufe  y furent  couronnez  en  pré- 
fence  de  tous  les  Seigneurs  du  Roiau- 
me,  auxquels  il  permit,  après  la  céré- 
monie , de  fe  retirer  dans  leurs  Mai- 
fons  de  Campagne,  excepté  au  Lotd 
Stanley  , qu’il  fit  Grand-Maître  de  fit, 

Maifon.  Al  eut  départ,  il  les  exhorta 
tous  à conferver  la  Religion  dans  fa 
pureté,  à travailler  fans  relâche  au  bien 
& à la  tranquillité  publique , & à pré- 
venir tout  ce  qui  pouvoit  nuire  à fes^ 

Sujets;  leur  donnant  en  cela  des  leçons- 
qu’il  n’eut  jamais  la  volonté  de  mettre 
lui-même  en  pratique. 

Mais  nous  ne  fournies  pas  encore  au  Mort' 
dénouement  , à la  dernière  & la  plus™1*"*0 
fanglante  fcène  de  la  Tragédie.  Les  K 
deux  Neveux  du  Tyran  vivent  enco-  Duc  d’r^ 
re;  & il  fait  que  s’ils  vivent,  la  Cou-ion  fièie, 
ronne  qu’il  porte  ne  tardera  pas  à lui 
être  ravie.  11  faut  donc  applanîr  cet 
obftacle.  Il  les  tient  à la  vérité  en  fon. 
pouvoir  ; mais  il  ne  fe  tient  pas  pour  ' 
cela  lui- même  en  fureté.  L'âge  & l’in- 
nocence des  Princes  veut  qu’on  s’en- 
défaffe  avec  le  dernier  fecreti  11  en- 
voie donc  de  Gloce/ier , où  il  fe  trou- 
ve avec  la  Reine  & la  Cour,  Green  un 
des  fatellites  qui  font  le  plus  avant  dans 
fa  confidence,  au  Chevalier  Brackenbury 
fa  Créature  & fon  Favori. , avec  ordre 
d,' expédier à.  lettre  vue , les  deux- jeunes 

P S ..  Bd* 
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Bâtards  ; c’eft  ainfi  qu’il  les  appelle.  Pouï 
il  mauvaife  que  fût  l’idée  que  l’Lfur- 
pateur  s’étoit  formée  de  Brackenbury  9 
ce  Gouverneur  * eût  allez  de  vertu  pour 
détefter  un  pareil  attentat,  & pour  re- 
fufer  de  l’exécuter.  Green  apporta  auffi- 
tôt  au  Tyran,  qui  s’étoit  rendu  à Mar- 
wick  , la  nouvelle  de  ce  refus.  Son 
dépit  s’irrita  , & d’avoir  manqué  l'on 
coup  & d’avoir  confié  fon  fecret  à un 
homme,  qui  avoit  refufé  de  fervir  à fa 
barbarie.  Le  chagrin  qu’il  en  conçut, 
le  fit  retirer  dans  fon  Cabinet,  où, 
après  avoir  donné  carrière  à fa  paffion , 
& à fes  menaces , il  demanda  à fes  Pa*> 
ges,  s'ils  ne  cnnnoîtr oient  point  quelcuny 
qui , pour  gagner  la  bienveillance  de  Jm 
Souverain , ne  eraindroit  point  de  rifquer 
de  perdre  un  doigt  , ou  quelqu' autre 
chafe  de  plus  confidérable  ï Un  de  fes 
Pages  lui  parla  du  Chevalier  Tyrrely 
qui  bornoit  fes  defirs  & fon  ambition  à 
être  emploié  par  le  Roi  , & qui,  pour 
parvenir  à cet  honneur,  ne  feroit  aucu» 
ne  difficulté  de  s’expofer  aux  plus  grands 
dangers.  L’impatience  d’ouvrir  fon 
cœur  à ce  fcélérat  fut  fi  grande  qu’il  ie 
fit  appeller.du  lit  i lui  déclara  qu'il  avoit 
usuellement  en  main  une  commiJJiouy 
qui  procureroit  â celui  qui  voudroit  bien 
s'en  charger  , le  moien  de  gagner  pour 
toujours  Jon  amitié  & fa  faveur  ; & lui 
çn  apprit  la  nature.  Le  Chevalier  fou- 
v.  haitoit 

* U «oit  Gouverneur  de  la  Tour, 
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haîtoît  cette  commiffion  avec  autant 
d’ardeur  que  Richard  lbuhaitoit  d’en  ap- 
prendre le  fuccès.  Il  partit  donc  le 
lendemain  avec  une  Lettre  de  cachet 
pour  Brackenbury.  Richard  lui  ordon- 
na de  remettre  au  Porteur,  pour  quel- 
ques jours  feulement  , les  Clefs  & le 
Gouvernement  de  laTour;  cequeBra- 
kenbury  exécuta  fur  le  champ. 

Tyrrel  avoit  eu  foin  de  fe  faire  ac- 
compagner par  deux  de  ces  fcélérats, 
dans  lesquels  l’habitude  de  tremper  leurs 
mains  dans  le  fang  étouffe  tous  les  fett- 
timens  d’humanité  & les  remords  de  la* 
Confcience.  Il  les  chargea,  la  fecon** 
de  nuit  qu’il  fut  maître  de  la  Tour, 
d’étouffer  dans  leur  lit  Edouard  JS.  & 
le  Duc  d ’Tork  fon  Frère.  Ils  l’exécu- 
tèrent, & enfevelirent  leurs  corps  fous 
un  Efcalier  , où  il  y avoit  un  Monceau 
de  Pierres.  Le  Chapelain  du  Cheva- 
lieur  Brackenbury  en  retira  eq fuite  leurs 
Cadavres  pour  Ves  honorer  d’une  fepul- 
ture  Chrétienne  ; & la  mort  Habite  de 
cet  Ecclefiaffique,  qui  arriva  bientôt  a- 
près , empêcha  qu’on  ne  découvrît  leur 
tombeau,  & favorifa  l’impofture  de  Per - 
kin  If'arbeeck , & de  quelques  autres,  qui 
vouloient  palier  pour  ces  Princes. 
Mais  fous  le  Régné  de  Charles  //,  * 
des  Maffons  , qui  creufoient  dans  la 
Tour,-  trouvèrent  le  cercueil,  qui  ren- 
fermoit  leurs  ofTemens , à l’endroit  où 
•.  . . , P 6 ...C£ 
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ce  Prêtre  les  avoit  enterrez.  Ce  Mo- 
narque confia  au  Chevalier  Cbicheley , 
Grand  Maître  de  l’ Artillerie,  ce  cer- 
cueil , & le  foiiii  de  le  faire  placer 
dans^  un  Maufolée  convenable  , érigé 
exprès  dans  l’Abbaïe  de  IVeJlminfter, 
Voici  ce  que  le  Poète  Alleyn  dit  dé 
ces  jeunes  Princes  dans  fon  Hiftoire  de 
Henri  VU. 

Quel  crime,  quel  forfait  nouveau* 

Dans  le  fein  d’un  même  tombeau. 
Précipite  à la  fois  ces  deux  innocens 
Frères  ? 

Un  crime  qui.  plutôt  fut  celui  de  leurs 
Pères. 

Ils  font  Fils  de  ton  Roi.  Voilà,  .Monftre 
odieux. 

Le  crime  qui  les  rend  coupables  à tes 
yeux. 

Voilà  la  tache  originelle* 

Qui  ne  peut  avec  toi  manquer  d’être 
mortelle. 

Princes  injuflement  punis,. 

Pourquoi  parmi  nos  Saints  ne  vous  a-t-on 
pas  mis? 

Mais  écoutons  Mortels , admirons  en  fit 
lence 

Dans  une  injuftè  mort  une  jufte  vcn-; 
geancr. 

Dans  les  flancs  de  ion  Prince  à plonger  le^ 
• poignard 

Leur 


Richard  HT.  349* 

Leur  Père  avoit  inftruit  le  farouche  Richard. 
Par  cent  ruiffeaux  de  fang  qu’il  fe  plut  à 
répandre' 

II  fembla  lui  vouloir  apprendre 
A méprifer  celui  de  fes  propres  Enfans. 

Ge  fort  vous  eft  commun , faaguinaires. 
Tyrans;. 

En  trempant  vos  brutales  mains 

Dans  le  fang  innocent  d’un  autre 

Vous  montrez  aux  autres  Humains 

A tremper  les  leurs  dans  le  vôtre. 

Le  Chevalier  Tyrrel  envola  dans  le* 
Pais- bas  les  deux  Miniftres  de  fa  cruau- 
té ; mais  il  fut  bien  trompé  à l’égard 
des  récompenfes  , qu’il  attendoit  pour 
lui*même  du  Maître  , auquel  il  verroit 
de  rendre  un  fervîce  fi  fignalé,  mais  en 
même  temps  fi  inhumain.  11  fe  rendit 
en  pofte  auprès  de  lui.  Il  en  reçut  au 
commencement  quelques  rémercimens 
& beaucoup  de  promeflfes  ; mais  jamais 
aucun  Emploi.  Détefté  de  tous  ceux 
qui  apprirent  fon  crime,  abandonné  de 
fou  propre  Frère,  à charge  à lui-mê* 
me,  il.  vécut  dans  le  mépris  & mourut 
dans  l’infamie  *.  Telle  eft  ordinaire* 
ment  la  fin  dç  ceux  qui  proltituent  leur* 
âmes  à une  ambition  criminelle.  Car, 
comme  les  Médecins  n’aiment  pas  le 
poifon , quoiqu’ils  foient  quelquefois 
^ P 7 obligez 

* Il  fut  exécuté  fous  le  Règne  fui  vaut,  . 
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obligez  d’en  faire  ufage  dans  leur?  Or-* 
donnances  ; de  même  ceux  qui  fe  fer-' 
vent  , ou  qui  fouhaitent  de  tirer  a- 
vantage  de  la  Trahifon  > n’en  font 
pas  pour  cela  plus  favorables  aux  Traî- 
tres. 

Délivré  de  fes  deux  Neveux , Richard 
commença  à croire  qu’il  pouvoit  aufli 
fe  paffer  du  Duc  de  Buckingham.  Il 
s’accoûtuma  par  degrez  à vivre  fans  lui, 
changea  de  conduite  à fon  égard , en  vint  à 
la  froideur  & à l’indifference.  Il  tardoit  à 
lui  tenir  la  promette  qn’il  lui  avoit  fi 
folemnellement  faite  avant  qu’il  eût 
ofurpé  le  Thrône.  Enfin  il  refufa  tout 
court  de  l’accomplir  , mais  fans  celler» 
quant  à*  tout  le  refie  , d’en  bien  ufer 
avec  lui.  Le  Duc  étoit  aflèi  convain- 
cu À de  fon  propre  mérite,  & du  na- 
turel fanguinaire  de  Richard . Il  ne  lui 
cedoit  point  en  politique  & quoique 
fou  coeur  commençât  à s’aliéner  extre- 
mément  du  Roi , il  fe  défendit  avec 
les  mêmes  a-mes  qu’on  l’attaquoit.  Il 
penfoit  avec  raifon  qu’il  valoit  mieux 
fe  contenter  d’une  partie  , que  d’être 
entièrement  privé  de  tout.  Il  prit  donc 
congé  de  lui,  pour  fe  rendre  au  Châ- 
teau de  Brecknock , en  lui  témoignant  un 
grand  refped  & une  fidélité  éternelle.  Ces 
protettations  étoient  dignes  dans  le  fond 
de  celui  à qui  elles  s’adrefïoient&  de  celui 
qui  les  faifoit;  c’eft-à-dire  de  deux  fcélérats 
Rchevex.  Buckingham  avoit  été  le  prin- 
cipal infiniment , dont  l’Ufurpateur  fe 
fervit  pour  fe  défaire  des  parens  de  la 

Reine  \ 
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Reine  ; pour  faire  mourir  le  Lorct 
fjajiings , parcequ’il  ne  vouloit  pas  être 
auffi  fcélérat  qu’eux  ; pour  faire  décla- 
rer fe$. Neveux  bâtards;  pour  faire  dé- 
pofer  Edouard ; & pour  fe  mettre  enfin 
à fa  place.  Mais  à préfent  qu’on  lui 
refufe  la  recompenfe  promife  à fes 
crimes , il  commence  à s’en  repentir  ; 

& c’eft  uniquement  à caure  de  ce  refus 
fi  contraire  à fes  intérêts , fi  mortifiant 
pour  fon  amour  propre,  qu’il  abandonne 
Je  parti  d’un  Maître,  dont  il  continue- 
roit  fans  cela  d’élêver  jufques  au  Ciel 
les  plus  criminelles  aâions.  Approfon- 
diffons  davantage  ce  Myftère  d’iniqui- 
té ; & nous  verrons  dans  cette  réfac- 
tion comment  la  Juftice  divine  fe  vange 
des  pécheurs  par  leurs  propres  crimes, 

& les  fait  fervir  à leur  ruine  mu- 
tuelle. 

Le  Duc  trouva  à Breckneck  l’Evêque  L’Evfc; 
d’£/y,  que  le  Protecteur  avoit  commis  q*» 
à fa  garde  , & qu’il  traita  plutôt  enj^*er 
Ami  qu’en  Prifounier.  A l’occgfion  de ic  r>uc  de» 
la  liberté  qu’il  lui  accorda  de  lui  parlerîytéiêts  de 
à cœur  couvert  dans  les  entretiens  qu’ils  1*ururFar 
avoient  enfemble , le  Duc  le  fit  tom-tcur' 
ber  fur  ks  affaires  d’Etat.  Le  Prélat 
ne  s’engagea  à en  parler  qu’après  toute 
la  précaution  & la  répugnance  imagi- 
nables. Car , quoiqu’il  s’apperçût  fort 
bien  qu’il  y avoit  quelque  froideur  en- 
tre Richard  & Buckingham , il  ne  vou- 
loit pourtant  pas  s’expofer  à leur  four- 
nir l’occafion  de  fe  réconcilier  aux  dé- 
péris de  fil  tête.  Je  ne  me  fuis  que 

trop 
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trop  engagé  dans  les  affaires  de  ce  Mon - 
de  , difoit-il  fouvent  pour  rompre  des 
entretiens  de  cette  nature.  Je  me  re - 
ferve  déformais  tous  entier  pour  mes  Li- 
vres & pour  mon  Chapelet.  Mes  mé- 
ditations ne  rouleront  plus  que  fur  le 
Monde  à venir.  Il  n’étoit  pas  difficile 
au  Duc  de  découvrir  la  caufe  de  cette 
répugnance.  Il  importunoit  fouvent  le 
Prélat  de  lui  faire  part  de  fes  fenti-  • 
mens  touchant  la  condition  préfente  de 
Richard  & la  validité  de  fon  titre.  / lidèz 
moi  de  vos  fages  confeils  , lui  dit-il  un 
jour  avec  déplus  grandes  inftances  qu’à 
l’ordinaire,  Vos  lumières  & votre  inté- 
grité me  les  rendent  abfolument  néceffai- 
res  & d’un  prix  ineftimable.  Comptez 
fur  la  fidélité"  & fur  le  fecret  j l'une  & 
Vautre  feront  inviolables.  C'efi  pour  être 
en  état  de  recevoir  vos  avis  plus  à loi-- 
Jir  , avec  plus  de  liberté  & moins  de 
danger , pour  profiter  fans  trouble 
fans  efpions  des  avantages  de  votre  com- 
merce ;•  que  je  me  fis  donner  au  Protecteur 
le  foin  de  vous  garder.  Vous  vivrez  ici 
avec  plus  de  fureté , & vous  ferez  trai- 
té avec  plus  de  refpeét , que  vous  ne 
pourriez  en  attendre-  par-tout  ailleurs. 

Le  Prélat  lui  fit  mille  rémercîmens  de 
fa  bonté,  le  pria  de  la  lui  continuer, 

& finit  la  converlation  en  lui  difimt  pru- 
demment , Que  les  Souverains  étaient 
comme  le  feu , qui  échauffe  lorsqu'on  ne 
s'en  approche  pas  de  trop  près  f mars  qui 
brûle , fi  on  le  touche  ; qu'il  le  con- 
jurait de  ne  pohît  s'engager  dans  des 
. en- 
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entretiens  qu' accompagnent  mille  dangers. 

ST’-  » T 'J1  * ff?  * "f'i'm.iitt. 

interpréter  les  paroles , que  se  lut  qui  tes  rens  En_ 
écoute  leur  donne  plutôt  le  fens  qui  lui  tretiens  fui 
plaît  le  plus , /f«r  a vou-c'ttc  mar 

lu  donner  l'homme  meme  qui  les  a pro~UcK% 
ferées.  Puisque  , félon  l'ancien  Prover - 
be  , les  paroles  ne  font  bonnes  qu’au- 
tant  qu’elles  font  bien  prifes.  Mais 
plus  le  Docteur  Morton  témoignoit  de 
la  répugnance  à entamer  ces  fortes  de 
matières  ; plus  le  Duc  de  Buckingham 
témoignoit  d’ardeur  à s’en  entretenir. 

Le  jour  vint  enfin,  où  l’importunité 
du  Duc  vainquit  la  reliltance  du  Prélat. 

Ils  paffoient  une  après-foupée  enfemble. 

Le  Lieu  & l’occafion  étoient  également 
favorables  ; & Buckingham  engageant  fà 
parole  d’honneur , tenant  la  main  fur 
ion  S.  George  y & prenant  Dieu  à témoin, 
jura  que  tout  ce  que  lui  pourroit  dire  le 
Doéteur  fer  oit  enleveli  dans  un  éternel  fi* 
lence.  Morton  déchargea  enfin  fon  cœur  y 
& fit  voir  au  long  , combien  la  conduite 
de  Richard  était  infante  Ç55  criminelle , 
fes  DeJJeins  pernicieux  , fon  ambition 
' infupportable  , fon  naturel  fanguinaire  , 
fon  ufurpation  criante  , fon  Gouverne • 
ment  tyrannique  combien , en  un  mot , 
il  expojoit  à une  ruine  totale  & lu  Na • 
tion  en  généra /,  iÿ  tous  fes  Membres  en 
particulier.  Je  vous  conjure  donc , ajoutv 
t il  avec  un  redoublement  d’émotion , 
par  ce  que  vous  devez  à Dieu  , par 
le  foin  que  vous  êtes  chargé  de  prendre 
de  voire.  Pofiérité , par  le  ferment  fait  a 

Su 
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St.  George , Patron  de  P Ordre  augufle\- 
t dont  vous  êtes  un  digne  Membre  , îrf-> 
par  votre  amour  de  la  Patrie  , de  la 
ÿertu  & de  la  fuftice  ; de  travailler  de 
* toutes  vos  forces  à faire  réuffir  P expé- 
dient , que  je  vai  vous  propofer  pour 
mettre  fin  a une  ufurpation  tyrannique , 
pour  faire  reprendre  le  de  fus  à la  JuJli- 
ce , & pour  jetter  au  milieu  de  nous 
les  fondement  d'une  Paix  éternelle.  Cet 
expédient , s'il  plaît  à Dieu  de  le  bénir  y 
eji  de  procurer  au  plutôt  à la  Fille  aînée 
du  feu  Roi  Edouard  un  Epoux  digne 
d'elle.  Et  s'il  fe  peut  en  quelque  ma- 
nière y réuniffez  par  cette  Alliance  les 
Partis  de  la  Rofe  rouge  & de  la  Roje 
blanche , dont  Pintmttié  n'a  caufé  que 
trop  de  malheurs  , & ne  dure  que  depuis 
trop  longtemps.  Par- là  feront  enfin  cal- 
mées nos  dijjenfions  civiles  ; & chacun 
fera  mis  en  état  de  jouir  des  douceurs 
d'une  Paix  attendue  en  vain  depuis  fi 
bngtemps.  v 

i Après  cette  ouverture , le  Duc  leva 
les  yeux  au  Ciel,  fe  découvrit,  & fit  à 
Dieu  cette  Prière: 

fe  te  rémer cie  , 0 Père  cekjle  , au- 
teur de  tout  don  parfait  ; je  te  remercie 
/ du  plus  profond  de  mon  cœur  & de  tou- 

tes mes  forces  , d'avoir  injpiré  à ton 
ferviteur  un  moien  légitime  de  travailler 
à la  propagation  de  ta  gloire  , de  faire 
frojperer  l'innocence , de  punir  la  cruau- 
té\ d'avancer  le  bien  & le  repos  public , 
& de  procurer  à tous  nos  bons  Compa- 
triote* l'occafion  de  ff  réjouit  en  %oi. 

Le 
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Le  Duc , fe  couvrant  après  cette 
Prière , continua  l’entretien  en  ces  ter- 
mes : 

,,  Lorsque  mon  Beau  Frère  Edouard 
„ quitta  ce  Monde;  car  je  ne  crois  pas 
„ que  vous  ignoriez  que  nous  avions 
„ cpoufé  deux  Sœurs  ; je  commençai  à 
„ réfléchir  en  moi-même  fur  le  peu 
,,  d’avantages,  que  j’avois  de  cette  Al- 
,,  liance  , malgré  mon  empreffement 
„ à le  fèrvîr  & à lui  plaire:  & j’avoue 
,,  que  c’eft  le  peu  de  bonté  qu’il  me 
„ témoigna,  qui  me  fit  concevoir  pour 
„ lui,  & plus  encore  pour  fes  Enfans 
,>  une  extrême  indifférence. 

,,  A ce  motif  d’intérêt  fe  joignit  en» 
„ core  un  motif  de  Politique.  Le  vieux 
„ Proverbe,  un  Roiaume  où  régné  un 
„ Enfant , (sf  où  une  Femme  tient  les 
,,  Rênes  du,  Gouvernement , tombe  fou~ 
„ vent  en  ruine , me  revînt  dans  l’es» 
„ prit.  Je  m’imaginai  que  ceferoitexpo» 
„ fer  la  Nation  à de  grands  maux  & 
„ à de  grands  troubles , que  de  laifl'er  la 
„ Couronne  au  jeune  Édouard , & le 
„ maniment  des  affaires  à la  Reine 
„ Douairière.  Le  pouvoir  abfolu  mê* 
„ me  , dont  les  Frères  de  cette  Prîn- 
„ ceffe,  quoique  nez  d’une  Familledonf 
„ la  Nobleflè  n’efl:  pas  fort  ancienne, 
„ s’étoient  emparez  au  préjudice  des 
„ propres  Oncles  du  Roi  & des  princi» 
„ paux  Seigneurs  de  l’Etat,  me  confir* 
ma  dans  cette  opinion.  Pour  préve» 
”,  nir  ces  defordres , je  crus  que  le 
„ Bien  public , auffi  bien  que  mon  in» 

térés 
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Histoire  î>  é 
„ térêt  particulier  demandoit  que  je  me 
„ lialïè  avec  le  Duc  de  Glocefier , que 
„ je  croiois  alors  aulîi  exempt  d’hy- 
„ pocriûe  que  d’injuftice  : mais  à pré- 
„ fent  je  viens  d’éprouver  qu’il  n’eff 
,,  qu’un  Fourbe  , un  Parjure  & un  cruel 
„ Tyran. 

„ -Voilà  les  motifs,  qui  m’engagèrent 
,,  dans  fon  Parti  ; & s’il  a été  déclaré 
„ Prote&eur  du  Roi  & du  Roiàume 

dans  le  prémier  Confeil  qui  le  tînt 
,,  après  la  mort  du  Roi  Edouard , ce 
„ ne  fut , comme  vous  le  làveï  fans 
„ doute,  Mylord,  qu’à  moîfeul,  âmes 
„ Amis,  aux  peines  que  je  me  donnai' 
,,  pour  cela,  qu’il  eft  redevable  de  cet- 
„ te  Dignité  ; ce  que  je  fis  au  relie 
„ fans  foupçonner  la  moindre  chofe  ' 
„ des  évenemens,  qui  fuivirent  fon  éle- 
„ vation.  Dès  qu’il  Tut  à la  tcte  des 
„ affaires  , il  fe  rendit  maître , fous  di- 
„ vers  prétextes,  de  fes  deux  Neveux.- 
„ Il  commença  enfuite  à me  faire  part 
„ d’un  projet,  qu’il  avoit  formé  en  s’ef- 
„ forçant  de  me  faire  entrer  dans  fes 
„ vûes,  tantôt  en  tâchant  de  me  per- 
„ fuader  par  la  douceur  & par  des  rai- 
„ fons,  tantôt  en  emploiant  les  mena» 
,,  ces.  C’étoit  de  fe  faire  confier  la 
„ Roîauté  jufques  à ce  que  le  jeune 
„ Roi  fon  Neveu  eût  atteint  l’âge  de 
„ vingt  jc  quatre  ans.  Mais  je  ne  goû- 
„ tai  point  ce  projet , foit  parcequ’il 
„ étoit  fans  exemple,  foit  parce  que  je 
„ crus  qu’il  feroit  plus  difficile  à un 
n,  Efprit  ambitieux  de  fe  defaîfir  de. 
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„ l’autorité  roiale  après  en  avoir  joui 
„ fi  longtemps;  que  de  s’en  faire  revfi- 
,,  tir  ; foit  enfin  parce  que  je  vis  que 
„ fa  propofition  n’étoit  appuiée  d’aucun 
j,  Membre  du  Confeil. 

„ Son  coup  étant  manqué  de  ce  cô* 
„ té-là,  il  travailla  à fatist'airc  fon  am* 
,,  bition  par  d’autres  moiens:  & de  l’ex- 
„ pédient  qu’il  trouva  enfuite,  il  nous 
,,  fit  un  nouveau  motif  de  lui  accor- 
„ der  la  demande,  qu’il  avoit  déjà  fài- 
„ te  au  Confeil.  Il  y vint  un  jour 
„ muni  de  plufieurs  Ades  & autres 
),  Pièces  authentiques , du  moins  en  ap- 
„ parence , qui  contenoient  les  dépoli- 
5,  tions  d’un  grand  nombre  de  témoins 
„ dignes  de  foi  & le  jugement  des  plus 
„ fameux  Jurîfconfultes  de  notre  temps. 
„ Leur  opinion  étoit  que  les  Enfans 
„ d 'Edouard  lis.  dévoient  être  tenus 
„ pour  bâtards,  & qu’ils  étoient  entié- 
4,  rement  incapables  de  fucceder  au 
„ Roiaume.  Je  crus  alors , je  vous 
„ l’avoue,  Mylord,  fans  déguifer  mes 
„ fentimens,  cette  ouverture  véritable, 
,,  aufli  fermement  que  je  fuis  mainte- 
»,  nant  convaincu  que  ces  noms  étoient 
»,  fuppofez,  & que  le  tout  ne  fut  qu’u- 
ne  miférable  impofture. 

„ Le  Prote&eur  produifit  ces  Dépo- 
„ fitions  & ce  Jugement  en  plein  Con- 
„ feil.  Nous  ^es  examinâmes  , & il 
„ mit  fin  aux  débats  & aux  longues 
„ difcufîions,  dont  elles  furent  la  cau- 
„ fe,  en  fe  levant  & en  nous  adrefiànt 
ces  paroles  : Comme  dun  côté , 

‘ „ lords  y 
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J}  lords  , 'vous  & mpi  Jommes  très-éhU 
£nez  fa*re  aucune  injujiice  à mes 
j,  Neveux  ; de  même  je  vous  conjure  de 


• % ne  pas  permettre  qu'il  m'en  [oit  fait  à 
v moi-même.  Car  le  point  touchant  leur 
„ peu  de  droit  à la  fucceffion  étant  aufft 
bien  éclairci  qu'il  ejl , regardêz-mot 
comme  l'indubitable  Héritier  de  feu 
Richard  Plantagenet  Duc  d’York  mon 
cher  Père  , que  le  Parlement  nomma 
& fit  proclamer  Heritier  préfomptif 
de  la  Couronne  d’Angleterre.  Tous 
les  Membres  du  Confeil  , (èduîts 
comme  nous  étions , & croiant  de 
bonne-foi  que  tout  ce  qu’on  venoit 
de  nous  expofer  , étoit  réel  & bien 
avéré , confentimes  à accepter  le  per- 
fide pour  notre  Roî,  puisque  le  Fils 
du  Duc  de  Clarence  étoit  déchu  de 
fon  droit  à la  Succeffion  , à cauiè  de 
la  Sentence  de  mort  prononcée  con- 
tre le  Père,  & du  défaut  même  que 
le  Proteéleur  objeétoit  auffi  bien 
contre  fa  naifîance  que  contre 
celle  de  fes  autres  Neveux.  Je 
confentis  d’autant  plus  volontiers  à 
lui  donner  mon  fuffrage  qu’il  me 
fit  cent  fois , en  public  & en 
particulier,  les  promefles  , lès  fer- 
mens  , les  proteftations  les  plus  fo- 
lemnelles  de  ne  permettre  jamais  qu’il 
fût  fart  la  moindre  violence,  au  jeune 
Edouard  & à fon  Frère;  & de  leur 
accorder  même  pour  leur  entretien 
une  penfion  telle  que  nous  jugerions 
tous  à propos.  Jugea,  Mylord , de 
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„ la  manière  dont  il  a tenu  parole. 

,,  A peine  Glocefler  fut-il  devenu  par 
„ mon  fecours  Prote&eur  de  fimple 
„ Particulier,  grand  Monarque  de  lim- 
„ pie  Sujet  qu’il  étoit  auparavant , qu’il 
„ penfa  à abbatre  celui  qui  l’avoit  aidé 
,,  a monter  fur  le  Thrône;  & avec  fa 
„ fortune  changea  entièrement  fa  con- 
„ duite  à mon  égard.  Non  feulement 
„ il  me  refufa  de  me  rendre  juitice 
„ touchant  le  Comté  de  Hêreford,  que 
,,  Henri  VL  me  retenoit  iujuftement, 

»,  & que  Glocefier  m’avoit  promis  de 
„ me  rendre  avec  les  fermens  les  plus 
„ exécrables  ; mais  encore  il  ne  m’a  tenu 
»,  parole  fur  aucun  des  Articles  dont 
„ nous  convînmes  avant  fon  élévation. 

»,  Au  contraire  il  m’a  depuis  traité  avec 
,,  hauteur  ; tenu  un  langage  offenfant 
„ & incivil,  & témoigné  du  mépris.  Il 
„ eu  eft  veuu  jusques  à nier  mes  fer- 
„ vices  , & à foûtenir  qu’au  lieu  d’em^ 
„ brader  fes  intérêts  , je  m’y  étois  au 
,,  contraire  toujours  oppofé. 

„ Cette  noire  ingratitude  ne  me  fit 
„ pourtant  pas  encore  perdre  patience. 
»,  Mais  la  nouvelle  , que  je  reçus  de 
„ bonne  main,  de  la  mort  dénaturée  de 
»,  fes  Neveux , me  tranfporta  d’une  telle 
„ indignation  , que  j’eus  de  la  peine  à 
»,  m’empêcher  de  venger,  au  milieu  de 
„ fa  propre  Cour  , leur  mort  & ma 
„ difgrace.  Lorsque  les  prémiers  trans- 
„ ports  eurent  pourtant  fait  place  à des 
b réflexions  plus  mûres  , & que  je  me 
»,  repréfentai  de  fang- froid  l’incertitude 
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du  fuccès  , je  réfolus  d’attendre  une 
„ occallon  plus  favorable.  J’eus  recours 
à la  diffimulation  dont  il  fait  fi  bien 
me  donner  des  Leçons  ; j’étouffai 
pour  un  temps  mon  reflentiment  ; je 
fis  femblant  de  ne  prendre  point  gar- 
de  à fon  ingratitude  & à fa  cruauté; 
„ enfin  j’ai  paru  content  de  la  manière 
„ dont  il  me  traite,  efperant  néanmoins 
toujours  de  faire  éclorre  par-là  mes 
,,  defleins  avec  plus  defuccès,  & tomber 
5,  plus  certainement  fur  cette  tête  cri- 
,,  mînelle  la  vengeance,  qu’elle  mérite 
,,  depuis  fi  longtemps.  Plein  de  ces 
penfées  & de  ces  projets,  j’ai  deman- 
dé  la  permiflion  de  me  retirer  ici.  Mil- 
le reflexions  différentes  ont  agité  mon 
efprit  pendant  mon  voiage  j\  & je  n’ai 
jamais  perdu  de  vûe  les  moiens  d’exé- 
cuter le  deffein,  que  j’ai  fait,  d’ôterà 
cet  Ours  féroce  la  peau  de  Lion  qu’il 
a revêtue  , & de  couper  court' aux 
v ravages  qu’il  fait  dans  le  Roiaume. 

„ Dvabord  je  m’étois  dit  à moi-mê- 
me  que  la  fortune  m’offroit  un  beau 
chemin  pour  monter  fur  le  Thrône. 
L’Ufurpateur  venoit  d’achever  de  fe 
rendre  odieux  à Dieu  & aux  honnê- 
tes Gens  par  le  meurtre  de  fcs  deux 
tendres  Neveux.  Il  ne  me  reflTouvenoit 
avec  cela  de  perfonne  , qui  eût  le 
droit,  ou  le  pouvoir  de  m’empêcher 
d’y  parvenir.  D’ailleurs  les  moiens, 
l’argent , les  amis  propres  à m’en 
„ rendre  maître,  ne  me  manquent  point! 
9,  ainfî  je  me  fuis  arrêté  longtemps  à 

„ cette 
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•»  cette  penfée.  Mais  enfin  la  voie  des 

armes  me  parut  & trop  difficile  & 
»,  trop  périlleufe;  puifque  je  me  ferois 
»,  attiré  l’oppofition  générale  de  la  No- 
„ bleffe  & des  Communes.  Elles  11c 
„ manqueroient  pas  fans  doute  de  s’ar- 
u mer  toutes  contre  moi,  quand  ce  ne 
„ feroit  que  pour  conferver  leurs  Do- 
,,  maines , qui , en  cas  de  Conquête, 
„ font  tous  à la  difpofition  du  Con- 
„ querant. 

„ Ce  côté  11e  m’offrant  aucune  ap* 
»,  parence  de  fuccès , je  penfai  à me" 
»,  faire  un  titre.  Ma  mémoire  me  rap- 
,,  pella  qu 'Edmond,  Duc  de  Sommer - 
„ fet  mon  Grand-Père , defcendoit  de 
,,  Jean  de  Gand  *.  Edmond  Beau - 
,»  ford ) Comte  de  Moryton  , étoit  Fils 
„ de  jean  de  Beauford  furuommé  de 
„ Beanfort  en  France.  Il  elfrra  dans  la 
,,  Famille  de  Lancajlre  par  Blanche 
f,  d’Artois  Femme  d’Edmond  premier 
»,  Comte  de  Lancajlre  Gendre  de  Jean 
,,  Duc  de  Lancajlre.  Puis  donc  que 
„ ma  Mère  defcendoit  de  la  Fille 
„ aînée,  je  me  trouvois  le  plus  proche 
,,  Héritier  de  Henri  VJ.  C’eft  fur  ce 
„ titre,-  fur  la  bonté  duquel  je  me  re- 
,,  pofois,  que  je  penfai  à jettcr  les  fon- 
»,  demens  de  ma  fortune;  mais  la  Pro- 
,,  vîdence  en  avoît  difpofé  autrement; 

„ & tandis  qu’occupé  de  ces  penfées, 

„ je  méditois  fur  les  moiens  de  faire 
/ réuffir 

» 

4 Le  troiGème  Enfant  mâle  d 'Edward  Ill% 
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„ réuffir  mes  projets , elle  me  fit  ren- 
,,  contrer  par  hazard  , entre  Worcejler 
,,  & Bridgenorth , Marguerite  Comtefle 
de  Richmond  Héritière  unique  de 
,,  'Jean  Duc  de  Sommerfet  Frère  aîné 
„ de  mon  Grand-Père.  Ce  Duc  époufa 
„ Marguerite  Fille  & unique  Héritière 
„ du  Chevalier  Beauchamp  de  Bletfo  , 
5v.dont  il  n’eut  d’autres  Enfans  que 
,,  Marguerite  mariée  avec  Edmond  de 
,,  Hoddam  Fils  d'Owen  Tudor  par  la 
„ Reine  Catherine , & par  conféquent 
„ Frère  utérin  du  Roi  Henri  PY. -J’a- 
„ vois  auffi  entièrement  perdu  l’idée  de 
„ cette  Comteffe  , que  lî  je  ne  l’eufTe 
,,  jamais  vue  ou  connue.  Mais  s’agiflTant 
„ de  fupplanter  ma  Coufine  & fon  Fils 
,,  Henri  Comte  de  Richmondy  fi  je  vou- 
„ lois  j a rugis  entreprendre  de  me  pla- 
,,  cer  fur  lé  Thrône  , je  ceflai  de  faire 
„ fur  mon  prétendu  titre  le  fonds , que 
„ j’y  avois  fait  jusqu’alors. 

,,  Cet  oblîacle  me  fit  penfer  à d’au- 
5,  très  , auxquels  je  n’avoîs  fait  aucune 
„ attention.  Je  rappellai  à mon  fouvenir 
,v  les  dangers  fans  nombre , les  foucis 
„ cuifans,  & les  embarras  qui  accompa- 
,,  gnent  d’ordinaire  les  plus brillansDiadé- 
„ mes.  Ils  font  d’une  telle  nature  qu’un 
„ homme  , s’il  n’elt  élevé  audefius  de 
„ l’humanité  , ne  peut  ni  les  éviter  , 
„ ni  les  fupporter , ni  en  foufrir  patiem- 
„ ment  une  partie  ; à moins  que  les 
„ Lois,  fa  naiffance,  ou  une  vocation 
„ extraordinaire  de  la  Providence,  cotrw 
,,  fne  celle  de  David , ne  l’appellent  à 
„ régner.  ^ ' „ Enfin  , 
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„ Enfin  , me  difois-jè  à moi-même, 
„ fuppofé  que  je  fois  dépofitaire  du 
„ fceptre  , je  ne  manquerai  peut-être 
,,  pas  de  force  ni  d’habileté  pour  le 
,,  conferyer.  Cependant  je  devrai  tou- 
„ jours  compter  d’un  côté  fur  beaucoup 
„ d’ennemis  & fur  un  petit  nombre 
„ d’amis  fidelles , & de  l’autre  fur  l’op- 
,,  polïtion  continuelle  de  la  Famille 
„ d 'Edouard  y qui , perdant  enfin  une 
,,  patience  pquflee  à bout,  mettra  dans 
j,  fes  intérêts  quelque  puififant  Rival; 
„ fans  doute,  mon  Goulîn  Richmond % 
„ fes  Amis , ou  fes  Partifans  ; fans 
,,  doute  quelques  Seigneurs  mécontens, 
„ car  ne  me  feroit-il  pas  impofîible  de 
les  contenter  tous?  fans  doute  enfin 
,,  quelques  brouillons  s’attacheroient  à 
„ me  faire  delà  peine  au  (fi  fouvent  que 
„ l’occafion  s’en  préfenteroit , ou  que 
„ je  leur  donnerois  quelque  prife  fur 
„ moi.  De  forte  que , félon  toutes  les 
„ apparences,  ma  vie  & mon  honneur 
„ ne  tiendroient  qu’à  un  petit  filet,; 

qu’il  feroit  facile  à quelque  Scélérat 
„ de  rompre,  & mes  dangers  contre- 
„ ballanceroient  toujours  ma  fureté  r, 
„ mes  plaifirs,  & mon  repos. 

„ Voilà  ce  qui  me  fit  prendre  la  ré- 
,,  folution  de  bannir  entièrement  de 
„ mon  efprit  ces  chimères , qui  le  fia-. 
„ toient  fi  agréablement  Jamais  je  ne 
„ regarderai  le  ,Thrône  comme  ua 
„ bien  , fur  lequel  j’aie  quelque 
„ droit,  ou  dont  j’aie  quelque  envie  de 
„ me  reudre  maître.  Je  me  conten- 
ez 2 terai 
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^ terai  d’épier  les  occaiions,  qu’il  plaira 
,,  à Dieu  de  me  procurer,  de  foulager 
, les  opprimez  & de  punir  leur  fier  op- 
, prefTeur.  Je  fuis  véritablement  con** 
, vaincu  que  le  Mariage  du  Comte  de 
, Richmond  avec  la  Princefie  Eitfibeth , 
,,  l’aînée  des  Filles  du  feu  Roi  Edouard 
„ US.  eft  marqué  dans  les  Décrets  du 
3,  Tout-puiflant  comme  un  moien  , 
„ qu’il  veut  que  nous  employons  à 
,,  étendre  fà  gloire.  Je  n’épargnerai  ni 
„ ma  perfonue,  ni  mes  biens,  ni  mon 
„ crédit  à le  faire  réuflir.  C’eft  uni- 
„ quement  par-là  que  fe  peuvent  unir 
„ les  ^Maifons  ÜTork  & de  Lancajlre , 
„ par  malheur  pour  nous  & pour  elles , 
„ defunîes  depuis  (i  longtemps:  & püis- 
„ que  mon  Grand-Père  & mon  Père 
„ ont  tous  deux  perdu  la  vie  pour 
„ les  intérêts  des  Lancaftres  , j’expofe- 
,,  rai  la  mienne  pour  les  réconcilier  à 
„ jamais  avec  leurs  ennemis. 

Quoique  ce  Difcours  foit  un  peu 
long,  j’efpère  avec  tout  cela  qu’il  n’aura 
pas  ennuié  le  Leâeur,  parcequ’îl  fait  fl 
bien  entrer  dans  lescaufesdesévenemens, 
dont  nous  avons  déjà  parcouru  une 
partie.  Le  Duc  y découvre  au  Prélat 
les  plus  fecrets  fentimens  de  fon  coeur, 
II  y montre  pourquoi  il  avoit  été  mé- 
content d 'Edouard  IV*  & ennemi  de 
les  Enfans.  Il  y fait  voir  les  raifons 
qui  l’engagèrent  à embraflèr  le  parti  de 
Richard  , la  jaloufle  qu’il  conçut  du 
pouvoir  excefiif  des  Parens  maternels 
d'Edouard  V , les  impoftures  & les  faux 

' Aétes, 
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Aâes,  que  Richard  produifit  contre  la 
naiffance  de  fes  Neveux  pour  s’emparer 
de  leur  Thrône.  Il  avoue  iiigenûment 
que  la  haine  , qu’il  avoit  contre  cet 
Ufurpateur,  venoit  de  ce  qu’il  n’avoit 
pas  fidellement  exécuté  l’Accord  fait  en- 
tr’eux  avant  fon  ufurpation  , & de  ce 
qu’au  lieu  de  récompenfer  fes  fervices, 
il  avoit  au  contraire’  nié  qu’il  en  eût 
reçu  aucun.  Il  y déclare  que , quels 
que  fuiïènt  lesdifcours  & lesfentimensde 
Richard  fur  cet  article  , il  étoit  fi  fort 
perfuadé  d’avoir  contribué  à fon  éléva- 
tion qu’il  étoit  réfolu  de  travailler  dés- 
ormais avec  la  même  ardeur  à fa  rui- 
ne. 11  eft  enfin  affez  fincère  pour  ré- 
connoître  qu’il  avoit  eu  envie  de  fe 
placer  lui-même  fur  le  Thrône,  & que, 
quoîqu’en  rencontrant  la  Comteife  de 
Richmond , tandisqu’il  s’entretenoit  de 
ces  riantes  chimères,  comme  il  les  ap- 
pelle lui-même,  il  eût  d’abord  penfé 
que  le  titre^de  cette  Princelfe  anéan- 
tîfifoît  le  fièïi  propre  ; cependant  ce  ne 
fut  qu’à  la  vûe  des  difficultez  , qui  fè 
préfentoient  en  foule  dans  l’exécution 
de  fes  delfeins,  & les  périls  fans  nombre 
qui  en  auroient  infailliblement;  accom- 
pagné le  fuccès , qu’il  fe  defifta  de  fon 
ambitieux  projet. 

Quoiqu’il  en  foit,  il  efi  confiant  que  Rupture 
dans  cet  entretien  fe  forma  le  defleinouveneen- 
d’allier  les  deux  Maifons  d 'Tork  & de 
Lancaflre  , qui  coûta  à Richard  la  d eBuc^- 
Couronne  & la  vie  à la  journée  dew,  > 
Basworth , & que  le  Duc  ne  vécut  pas-, 

Q 3 non 
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non  plus  que  le  Prélat , aff-z  long- 
temps pour  le  voir  accomplir  y quoi- 
qu’il en  eût  jette  les  premiers  fonde- 
mens. 

Richard  de  foil  côté  ne  perdit  jamais 
de  vûe  le  nouvel  ennemi  que  fa  pro- 
pre ingratitude  venoit  de  lui  atürer.  Il 
avoit  defobligé  un  bon  Politique  propre 
à tout  ofer  , & capable  de  faire  réufîïr 
les  entreprifes  les  plus  .hardies.  D’ail- 
leurs , quoique  le  Duc  ne  donnât  aucu- 
ne prife  fur  lui  , il  ne  put  empêcher 
qu’on  ne  le  foupçonnât  & qu’on  ne  le 
fît  épier.  C’efl  fans  - doute  à ces 
Efpions  que  Richard  fut  redevable  de 
la-  découverte  du  complot  braffé  en 
faveur  du  Comte  de  Richmond,  & pour 
en  prévenir  les  fuîtes , il  pria  le  Duc. 
avec  les  démonftrations  d’une  amitié 
fincère,  de  revenir  à la  Cour.  Le  Duc 
connoilfoit  trop  bien  Richard  pour  fe 
fier  jamais  plus  à lui.  Il  n’ignoroit  pas 
que  ce  Prince  ne  couvoifr  «nais  de  plus 
noirs  deffeins  que  lorsqü'ff  voulo't  le 
plus  palier  pour  ami  cordial  & 'zélé. 
Ainfi  , ians  refufer  abfolument  de  s’y 
rendre  , il  cherchoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  prétextes  de  différer  fon  dé- 
part. Le  Roi-  entroit  fort  bien  dans, 
les  véritables  motifs  de  ces  délais;  & 
pour  y couper  cours  il  lui  ordonna  de 
fe  rendre  auprès  de  lui  fous  peine  d’ê- 
tre regardé  & puni  comme  Rébellc. 
Réduit  à en  venir  à ..une  rupture  ouver- 
te , Buckingham  lui  fit  dire , qu'il  ne 
voulait  plus  avoir  j s'il  pouvait  P éviter, 
* ■ ati£iin 
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aucun  commerce  avec  un  ingrat , un  par- 
jure , & un  ji  élérat  qui  avoit  trempé 
fes  mains  dans  Jon  propre  fang  ; & cou- 
rut auliîtôt  aux  armes. 

Il  n'en  faîoit  pas  davantage  au  Roi  tâort  <fû 
pour  lui  faire  quitter  Londres,  & aux^ucdc 
Amis  du  Duc  pour  les  faire  foulever  bam**' 
dans  plulîeurs  endroits  du  Roiaume. 

Ges  divers  fouievemens  11e  purent  pour* 
tant  pas  obliger  Richard  à divifer  les 
forces  , ni  à retarder  fa  marche.  La 
nouvelle  qu’en  reçut  le  Duc  ne  l’al- 
larma  point;  il  fe  difpofa  à fe  bien  dé- 
fendre, partit  pour  abréger  le  chemin 
de  fon  Ennemi,  & marcha  en  toute 
diligence  vers  la  Forêt  de  Dean . Son 
intention  étoit  de  palier  la  Severne  à 
Glocefter  pour  joindre  les  forces , que 
lui  amênoient  les  deux  Courtenays  & 
fes  autres  Partifans  dans  l’Oueft.  Mais 
les  longues  pluies  enflèrent  fi  extraor- 
dinairement cette  Rivière,  qu’elle  dé- 
borda , . inonda  les  païs  circonvoifins , 

& rendit  aux  Troupes  du  Duc  le  paf- 
fage  impraticable.  Les  Gallois,  qui  le 
fuivoient  plûtôt  par  crainte  que  par  vé- 
ritable zèle  , en  prirent  occalîon  de 
murmurer,  de  publier  que  ces  déborde - 
mens  étaient  un  mauvais  préfage  du  [ac- 
cès de  leur  ’entreprife , & de  deferter  de 
nuit.  Le  relie  imita  ce  mauvais  exem- 
ple; & le  Duc,  congédiant  malgré  lui 
ces  mutins,  fut  réduit  à la  néceflité  de 
fe  fan  ver  fans  aucune  fuite.  Il  ne  gar- 
da avec  lui  aucun  de  fes  Domefliques  ; 

& il  fe  rendit  feul  chez  tiomphroy  Ban- 
Q.  4.  nijlir- 

f 

| - ' 

I 

Digitized  by  Google 


368  Histoire  de 
nifter  dans  J’efpérance  d’y  rerter  incon- 
nu jufques  à ce  que  les  nuages  , qui 
fe  formoient  fur  fa  tête , fuirent  dîlïï- 
pez.  C’eft  auprès  de  Shreivsbury  que 
demeuroît  l’homme  chez  qui  le  Duc  a- 
voit  choifi  fon  afyle  ; & il  préféra  cct 
endroit  à tout  autre,  parcequ’il  avoit 
rendu  à ce  Barri  fier  & à fon  Père 
plulieurs  fervices  importuns.  Mais 
que  de  tels  nœuds  fout  foîbles , 
quand  la  crainte  ou  un  intérêt  préfent 
tentent  de  les  rompre  ! Richard  publia 
une  Proclamation  , où  le  Duc  étoit 
déclaré  traître.  Il  confifquoit  fes  biens 
à fon  propre  profit.  Ceux  qui  le  dé- 
couvriroient  & le  livreroient  à la  Jus- 
tice, s’ils  étoient  nez  efclaves,  dévoient 
avoir  la  liberté.  S’ils  étoient  libres,  il 
leur  accordoit  un  pardon  général  de 
tous  leurs  crimes  , & une  fomme  de 
mille  livres  Sterling.  On  ignore  enco- 
re fi  ce  fut  la  crainte  ou  l’avarice,  qui 
portèrent  le  perfide  Barri/ler  à décou- 
vrir au  Sheriff  de  la  Province  de  S'hrop 
fon  bienfaiteur  & fon  Maître.  Quel 
qu’ait  été  le  motif,  qui  l’y  engagea  , 
il  ne  fut  pas  moins  coupable.  Il  le  dé- 
couvrit ; & après  l’avoir  fait  arrêter 

dans  un  bosquet  , qui  étoit  auprès  de 
fa  maifon , on  l’aména  à Shrevisbury , 
où  Richard  étoit  alors.  Delà  on  le 
conduifit  à Salisbury  , où  on  le  déca- 
pita au  milieu  de  la  Halle  fans  obfer- 
ver  à fon  égard  aucune  formalité  de 
Juftice.  Ainfi  pérît  le  fameux  Duc  de 
BlH(  ingham.  Viétime  criminelle,  dont 

la 
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la  Juftice  divine  permit  qu’un  ingrat 
répandit  cruellement  le  fang  en  expia- 
tion de  celui  qu’elle  aida  elle -même  à 
répandre  : & quoique  Ton  fanguinaire 
Ennemi  triomphât  de  cette  mort , Ton 
triomphe  ne  fut  pourtant  pas  de  longue 
durée,  puilque  la  tête  qu’il  venoit  d’ab- 
batre  avoit  formé  le  plan  du  complot 
qui  caufa  bientôt  après  fa  propre  rui- 
ne. Quant  à BarrijJer  , il  n’efl  pas 
fûr  qu’il  reçut  la  récompenfe  marquée 
par  la  Proclamation  ; mais  il  eft  très- 
confiant  que  Dieu  fit  de  ce  miférable 
& de  fa  Famille  un  exemple  d’éclat, 
il  fut  dans  la  fuite  pendu  pour  meur- 
tre; un  Charretier,  qui  étoit  à fon  fer- 
vice,  débaucha  .fa  Fille  ainée  ; & fon 
Fils  ainé,  fon  Héritier,  devint  fou  & 
fe  défit  lui -même.  Miroir,  où  leTrai- 
tre  ne  fauroit  afte*  fe  regarder. 

La  mort  du  Duc  de  Buckingham  ne  c/uaurez 
fuffit  pas  pour  rafTalier  la  foîf,  quede'Jtùw. 
l’Ufurpateur  avoit  de  répandre  le  fang. 

Il  fit  une  exaâc  recherche  de  tous 
ceux  qui  avoient  eu  part  à la  Confpi- 
ration;  & condamna  un  Gentilhomme 
de  la  Campagne  à être  pendu  & écar- 
telé , uniquement  pour  avoir  cenfuré 
dans  deux  vers  fes  principaux  Minis- 
tres fous  des  noms  emprunte*  de  quel- 
ques bêtes.  Voici  les  deux  rimes  qui- 
lui  coûtèrent  la  vie  : 

Le  Chien  , la  Souris  & le  Chat  , 

Sous,  le  Cochon,  gouvernent  tout  l’Etat,'- 

Q,  f,  ' Bien** 
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Bientôt  après  les  Chevaliers  Brown 
& Clifford  furent  exécutez  à Londres , 
foupçonnez  d’être  amis  du . Comte  de 
Richmond.  Le  Chevalier  de  St.  Leger 
même,  fou  propre  Beau-Frère,  qui 
avoit  époufé  la  Veuve  du  Duc  d’Exe- 
tcr  ne  fut  pas  traité  avec  moins  de  ri- 
gueur ; & Monfieur  Reme  Ecuier  eut; 
le  même  fort  à Exeter. 

Ces  cruautez  repréfentèrcnt  Richard 
aux  Princes  étrangers  fous  des  couleurs 
fi  noires , qu’ils  réfutèrent  d’avoir  au\ 
cun  commerce  avec  lui.  Le  Roi  de 
France  à qui  il  envoia  des  Ambaf- 
fadeurs  pour  conclurre  une  Ligue,  les 
renvoia  honteufenlent  fans  les  voir  & 
fans  les  entendre.  Le  Roi  d'Eco/fit,. 
qui  s’étoit  depuis  peu  fournis  à Edouard 
lFy  défia  Richard  h toutes  fes  Forces 
en  le  traitant  de  Bête,  il  fuffit  de  di- 
re que  le  Duc  de  Bretagne , pour  mon- 
trer le  cas  qu’if  en  faifoit,  fit  pendre 
fon  Premier  Minière  L<3»<^*/.r,parcequ’il 
entretenoit'  une  fecrette  correspondan- 
ce avec  l’Ufurpateur. 

Scs  propres  Sujets  n’eurent  pour  lui 
ni  de  plus  grands  égards,  ni  plus  d’es- 
time qu’en  témoignèrent  les  Etrangers:: 
& quoiqu’il  foit  extraordinairement  loue' 
par  quelques  Ecrivains  pour  avoir  éta- 
bli de  bonues  Lpix;  fur-  tout  pour,  a- 

voir  r 


*' Louis  XI.  Mais  Charles  VIII.  fon  Suceefleur, 
les  Rois  de  Ca/iile  & de  Poriu*al , & l’Archi- 

duc . Maximilien  n’cp  ufçxcnt  pas  de  même, 
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voir  paffé  l’Aéte  qui  abolifloit  les  B /- 
nevolences  *.  Cependant  il  eft  très-pro- 
bable  que  cet  Â£te  partoit  plutôt  de 
fa  politique  que  de  loti  bon  cœur  ; qu’il 
s’accommoda  en  le  palfant  aux  circons- 
tances où  il  fe  trouvoit  alors  & qu'il 
defefperoit,  mortellement  haï  comme  il 
étoit,  d’arrâcher  jamais  de  lès  Peuples 
le  moindre  prefent.  Il  peut  fe  faire 
auffl  qu’à  l’exemple  de  la  plupart  des 
Ufurpatcurs,  il  ait  tâché  de  fe  faire  de 
quelques  bonnes  Loix  un  rempart  con- 
tre la  haine  de  les  Peuples , dont  il 
11’étoit  pas  moins  effraie,  qu’ils  l’étoient 
de  lui.  Eft  il  vraifemblable  qu’un  aulîi 
méchant  homme  ait  jamais  pu  devenir 
un  bon  Prince?  Ils  ne  fe  crurent  pas 
aurefle  obligez  de  lui  témoigner,  pour 
fes  bons  Aétes,  tant  de  réconnoiffance& 
de  tendrefle  qu’ils  11e  fe  revoltaffent  tt 
la  première  occafion  , qui  s’en  offrir. 
Lorfque  le  Comte  de  Richmond  en 
vînt  aux  mains  avec  lui , il  ne  trouva 
pas  beaucoup  de  peine  à vaincre,  quoi- 
que fon  Rival  fût  à la  tête  d’une  Ar- 
mé bien  difeiplinée,  & que  le  Chef  ne  • 
manquât  ni  de  bonne  conduite  ni  de 
courage.  Mais  en  vain  auroit  *il  cher- 
ché à diminuer  le  nombre  de  fes  enne-- 
mis  ; il  en  avoir  un  dans  fon  fein  qui 
contribua  plus  à là  ruine  que  tous 

lés* 


¥ Impofitions  qu’on  mettoit  fur  chaque  Parti- 
culier, qu’on  foiçoit  de  donner  une  tomme  ar  - 
bitraire au  Gouvernement.  Il  en  a étd  fq»Y«CTï 
parle  dans  les  Rcgass  précédent 
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les  autres  enfemble  ; qui  le  pourfui*’ 
voit  , l’accufoit  , le  condamnoit  fans 
ceffe;  qu’il  ne  pouvoit  ni  appaifer,  ni 
faire  taire,  ni  cacher  à lui -même  ni 
aux  autres  ; & qui  le  tourinentoit  fans 
relâche  par  des  terreurs  paniques , par 
des  remords,  de.s  al  larmes  continuelles. 

Il  n’en  faut  d’autres  preuves  que  les 
jaloufies  mal  - fondées- , qu’il  conçut 
contre  tous  ceux  qui  l’àpprochoient  de 
plus  pies,  que  fes  foupçons  contre  le‘ 
Duc  de  Bnck  ngbam  & Mylord  Stanley , 
qui  devinrent , des  plus  îèhz,  de  tes 
Partifans,  les  plus  irréconciliables  de  fe* 
Ennemis.,  uniquement  parcequ’il  les 
lbupçonna  de  l'être  ; en  un  mot,  que 
les  triftes  espediens,  auxquels  il  eut  re- 
cours pour  afiouvir  fon  ambition  & fup*- 
pléer  au  défaut  de  fon  Droit.  Prémic- 
rement  il  époufa-  la  Veuve  du  Prince 
Edouard,  qu’il  avoit  lui  - même  poi- 
gnardé , pour  mettre  dans  fes-  interêts- 
le  Comte  de  IVarvuk  & fes  Partifans. 
En  fécond  lieu  , i!  fe  défit  de  cette 
Princefle  en  vûe  d’époufer  Elifabeth 
Fille  aînée  de  fon  propre  Frère,  dont 
il  venoit  de  faire  déclarer  tous  les  En- 
fans  illégitimes.  Enfin  il  tut  fi  brutal 
& fi  defefpérement  fcélérat,  que,  fi  fa 
Nièce  n’avoit  pas  confentP  à l’cpou- 
fer,  il  étoit  réfolu  de  la  ravir.  11  auroit 
mêmeexécuté  cette  infameréfolution , fi; 
le  Comte  de  Richmond  ne  fe  fût  hâté 
de.  délivrer  fa  Maîtreffé  du  danger,. où 
ilt  la  Ci  voit,;  & fi  Richard  n’eût  été 
Qhligé  de  différer;  fon-  atentat  jufques.i 

ce; 
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ce  qu’il  eut  vaincu  le  Comte , com- 
me  il  fe  flatoit  vainement  de  le  fai- 
re. 

Cette  infâme  conduite , qui  tenoit 
plutôt  d’une  odieufe  Politique  que  d’u-  > 

ne  fage  prudence,  rébuta  fi  fort  fes 
propres  Parcifans , & porta  des  ateia- 
tes  fi  mortelles  fur  leur  fidélité,  qu’ils 
prévoioient  la  chûte  de  leur  Maître 
longtemps  avant  qu’il  en.  parut  des 
fymptomes  vifibles;  & que  fes  Courti- 
j fans  paroifioient  tout  confternez , avant 
que  les  préparatifs-  des  Etrangers  euf- 
fent  même  donné  lieu  à leurs  allar- 
mes.  Mais  auffitôt  qu’on  apprit  la 
nouvelle  du  débarquement  du  Comte; 
il  fut  facile  à Richard  de  lire,  fur  les 
vifages  de  ceux  qui  l’environnoient., 
les  malheureux  préfages  de  là  deftinée. 

Il  connut  qu’ils  le  fuivoient  plûtôt  com- 
me on  fuit  un  Tyran  , c’eftr  à - dire* 
entraînez  par  la  crainte  ; que  comme 
ou  fuit  un  Roi , c’eft  - à - dire  attirez  » 
par  l’amour;  & cette  affligeante  penfée 
: ’ le  tourmentait  fi  fort  qu’au  lieu  d’a- 

voir recours^  à fon  courage  ordinaire, 
il  tomba  dans  le  defefpoir. 

Mais  la- fatale  journée,  où  il  devait  TUtb*ri 
paier  pour  tout,  arriva  enfin*  Les  deux  & le  Com* 

’ Partis  avoient  une  égale  ardeur  de  com- fe  Ac 
battre.  La  crainte  les  y portoit  autant^ncoa- 
que  leur  courage  naturel.  Richard  crai-tient  à 
gnoit  d’être  abandonné;  &le  Comte  ap-**'w«*^f 
préhendoit  que  fesPartifans  ne  s’ennuia f- 
fent  & de  leurs,  fatigues,  &.  des  dépendes 
volontaires  qu’ils  faifoient  pour  lui.  La 

, - . Q.2  cour 
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condition  du  premier  étoit  pourtant  lai 
pire.  Quelque  diligence  qu’il  fit,  il  ne 
put  empêcher  la  fréquente  defertion  de 
les  Troupes;... un.  Village,  appelle  Bas»- 
tvorth  qui  cft  auprès  de  Leicefier , fut 
r«ndroit  le  plus  commode  qu’il  trouva 
pour  les  camper.  Il  les  y fit  rafraî- 
chir, & les  y difpofà  au  Combat.  On 
rapporte  que  la  nuit  qui  précéda  cette 
fameufe  journée,  il  lui  apparut  en  Con- 
gé une  troupe  afFreufè  de  Diables  ; que 
ce  fonge  l’éveilla  en  furlàut  ; & qu’il 
en  demeura  fi  épouvanté  que  fes  Cour- 
tifans  en  furent  d’une  furprife  extrême. 
Ils  l’avoient  ordinairement  vû  gai  en 
allant  au  Combat  ;.  & de  peur  qu’ils 
ti’attribuaflènt  à quelque  défaut  de  cou- 
cage  le  trouble  dont  il  étoit  agité , il 
crut  devoir  leur  faire  part  de  fon  rêve. 
Mais  comment  blâmer,  comment  em- 
pêcher ces  allarmes  dans  un  homme 
qui  (ènt  fa  fin  avancer  ï grands  pas, 
& qu’accable  le  poids  de  tant  de  cri- 
mes ? 

L’Ufurpateur  s’acquitta,  malgré  Tes 
inquiétudes  fecrettes , detous  les  devoirs 
d’un  bon  Général.  ' Il  rangea  fes  Trou- 
pes en  bataille  ;&  les  difpofa  de  la  maniè- 
re la  plus  propre  à infpirer  de  la  ter- 
reur à l’Ennemi  par  leur  feule  difpofi- 
tion.  il  fit  faire  les  prémières  lignes- 
d’une  longueur  extraordinaire.  C’eft-là 
que  commandoient  le  Duc  de  Norfolk - 
& fon  Fils  le  Comte  de  Sarrey.  Ce 
Seigneur  n’avoit  point  voulu  quitter’ 
Richard  ^ quoiqu’on,  eût  affiché  les  deux- 
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vers  fufvans  fur  la  porte  de  fa  cham- 
bre, la  nuit  qui  précéda  la  bataille: 

Norfolk , ne  fois  pas  trop  têtu  ; 

Car  ton  Maître  , eft  déjà  vendu  *• 

v 

Lorfque  les  deux  Armées  fe  furent- 
mêlées , . Richard  s’apperçut  que  ceux 
des  fiens  qui  combattoient , ne  le  fai- 
foient  qu’avec  beaucoup  de  noncha- 
lance ; & que  ceux  qui  n’étoient  pas 
engagez  dans  le  combat  defertoient  fon 
camp.  Pour  pouvoir  - mieux  donner 
fes  ordres  , & être  averti  des  dangers 
auxquels  il  auroit  pu  fe  trouver  expo- 
fé,  il  s’étoit  refervé  le  commandement 
de  ceux  fur  lefquels  il  comptoir  le  plus. 

Us  le  prêtèrent  , en  voiant  la  négligence 
ou  la  trahifon  de  fes  propres  Soldats  , 
de  fauver  au  moins  fa  perfonne  par  la 
fuite;  mais  la  Providence  ne  permit  pas 
qu’il  fuivît  un  conleil  fi  lalutaire,  non  * « 

" pas  même  quand  il  vit  la  bataille  per- 
due fans  reffource.  11  s’obftina  à refu-  L’Ufur-* 
fer  un  excellent  courfier  qu’on  lui  pré-  pateur 
fentoit  pour  s’enfuir,  & à dire  ^«*/7 Perd.A*  . 
falloit  que  cette  journée  mit  fin  a la 

tuerre  , ou  à fa  vie.  Elle  finit  vérita- 
lement  l’une  & l’autre  ; mais  ce  ne 
fut  qu’après  qu’il  eût  très- vaillamment 
combatu.  Il  apprit  que  le  Comte  étoit 

auprès-v 

* Allufîon  à l’Intelligence  fecrette  qui  etoît:- 
entre  les  deux  StanUyt;  & le  Comte  de  Ttjthy 
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auprès  de  lui  fuivi  d’un  petit  nombre’ 
de  Gendarmes.  11  le  trouva,  le  récon- 
nut à quelques  marques  , & fe  jetta 
fur  lui  la  lance  baillée.  Richmond  n’é- 
'vita  pas  un  combat , qu’il  regardoit 
Gomme  le  plus  court  moien  de  décider 
leur  querelle;  mais  fes  gens  f empêchè- 
rent toujours  de  joindre  Richard  qui, 
dans  fa  courfe,  abatit  & tua  le  Cheva- 
lier Brandon y qui  portoit  l’étendart  du 
Prince.  Le  Chevalier  Cbenty  voulut 
s’oppofer  à fa  fureur  r mais  il  en  fut 
également  la  vi&ime  malgrc  fa  force 
extraordinaire  & tout  fon  courage.  Le 
Comte  lui  rélîftbit  vigoureufement  l’é- 
pée à la  main,  lorfque  le  Lord  Stan- 
ley, entourant  les  Troupes  de  Richard, 
donna  occafion  de  fuir  à ceux  qui  en 
avoiënt  envie.  Le  Roi  s’en  aperçut , 
quitta  le  Comte,  s’élança  dans  le  fort 
de  la  mêlée  , cherchant  à périr  ou  à 
rallier  fon  monde.  C’eft-là  où  une 
mort  glorieufe  couronna  une  vie  des- 
plus  infâmes.  Il  refta,  couvert  de  fang 
& l’épée  à la  main,- fur  le  champ  de 
bataille;  perdant  ainfi  la  vie  dans  le  lit 
d’honneur,  lui  qui  mérita  cent  fois  de 
la  perdre  par  la  main  du  bourreau. 

Après  avoir  décrit  toute  la  gloire  de 
ce  Prince,  ne  paflons  pas  fous  filence 
l’ignominie , avec  laquelle  il  defeendit 
dans  le  tombeau.  Son  corps  fut  trou- 
vé fur  le  champ  de  bataille  meurtri , 
couvert  de  fang  & de  pouflîère  , & fans 
lè  moindre  haillon  qui  fervît  L ca-- 
chex  fa  nudité.  Blanc-h  Scniglecr  % fon* 
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Héraut  d’armes  , le  porta  ainfi  jufques 
à Leicejter  en  croupe,  fur  fon  propre 
cheval , la  tête  & les  bras  du  cadavre 
pendant  d’un  côté  , & fes  jambes  de 
l’autre  ; comme  un  boucher  porte  les 
bêtes,  qu’il  vient  d’égorger.  En  pafc 
fant  le  Pont  de  la  Ville,  fa  tête  heur- 
ta contre  la  même  pierre , qu’il  avoit 
frapé  de  fon  épéron  en  fortant  pour 
fe  rendre  au  Camp.  Objet  du  mépris,.  . 
des  infultes  & des  railleries  de  la  po- 
pulace , ce  Cadavre  nud  & fanglant 
refia  deux  jours  fans  être  enterré;  mais 
enfin  les  Cordeliers  l’enfevelirent  dans 
leur  Monaftère  par  charité  & fans  au- 
cune pompe  funebre. 

Le  Caraélère  & le  Portrait  de  cet  Son 
TJfurpateur  font  des  plus  afreux  & des°^le,“*  . 
plus  choquans.  ' Avec  tout  cela,  il  n’yg^  dejr_€’' 
eut  peut-être  jamais  perfonne , dontformité 
l’efprit  , & le  corps  eufleut  une  plusdc  fon 
grande  uniformité,  puis  qu’ils  étoientc0rf** 
tous  deux  exceflivementdiformes.Mons- 
tre  de  nature  dès  fa  naiiTànce-,  il  vint 
au  Monde  avec  toutes  fcs  dens des 
cheveux  fur  la  tête,  & les  ongles  for- 
més aux  pieds  & aux  mains.  Il  nâquit,. 
au  pied  de  la  lettre  , comme  les  Vi- 
pères ; c’efl-  à -dire  , qu’il  en  coûta  la 
vie  à fa  Mere  , qu’il  n’eut  pas  honte 
d’accufer  enfuite  d’adultère.  Il  étoit 
petit,  bofifu  devant  & derrière  , louche 
& cagneux  î 11  avoit  le  vifage  court  & 
rond , le  tein  baxané  , le  regard  doux  , * . 
lorsqu’il  machinoit  -quelque  complot;, 
mais  farouche  lorsqu’il  l’éxécutoit.  11 

ne 
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ne  fut  pas  cruel  par  occafion,  maïs  par 
naturel.  S’il  fit  jamais  quelque  aéte  de 
vertu,  ce  ne  fut  que  pour  cacher  fes 
vices.  Faux  & difiimulé , il  n’aima 
<jue  le  menfonge  & la  perfidie. 

Je  renfermerai  tous  fes  vices,  ou  plu- 
tôt j’en  ferai  une  courte  récapitulation 
dans  le  témoignage  qu’un  Hiftorien  en 
a donné  depuis  longtemps.  Richard 
lll.  /toit-  un  monjîre  de  débauche  & de 
cruauté ’.  Set  meurtres  , en  trop  grand 
nombre  pour  être  mis  dans  cet  abrégé , 
font  décrits  an  long  dans  nos  Hijioires. 
Il  poujj'a  l'bypocrifig  fi  loin  qu'il  ne  ter 
mit  jamais  des  difcourS ■ plus  obligeant , 
& n'affeéioit  jamais  de  témoigner  de 
plus  grandes  demonjlrations  de  tendrejfe , 
qu'a  ceux  qu'il  avait  déjà  ordonné  de 
majfacrer.  Je  n'ai  point  lu  dans  notre 
Hijloire  que  per  forme  fe  fait  jervi  a~ 
vaut  lui  de  cet  affreux  jurement  D.. . 
m.  d . 
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Secrctte  & Véritable 

Du  Roi 

/HENRI  VII. 

I **  ^ 

TTENRr  Comte  de  Richmond,  de  la  Abrégé- 
Xi  Maifott  de  Lancaftre  , fucceda  <jde  l’Hif- 
Richard  III.  mort  à la  Bataille  de  Bos-toj*f. G?" 
worth.  Il  dût  le  jour  à Edmond  Tu-R0j  Henrf 
dor  Ç95  à Marguerite  fon  Epoufe  ; & vu.  dïx- 
viftt  au  Monde  au  Château  de  Pembrook"^’^. 
dans  le  Pais  de  Galles.  Ainfi  s'accom- ia°coa«a* 
plit  en  fa  perfonne  la  Prophétie  de  Cad-<juçtc, 
wallador  dernier  Roi  de  Brètagne,  qui 
avait  prédit  que  le  fang  Breton  regne- 
roit  dans  la  Brètagne  i & fon  Mariage 
avec  Elifaherh  Fille  aînée  d' Edouard  IV. 
réunit  enfin  les  deux  Familles  D’York  & 
de  Lancaftre. 

La  plus  grande  partie  du  Règne  de  ce ? 

Prince  fut  agitée  de  plufieurs  troubles. 

Il  s'éleva  quelques  impofieurs  qui  lui  fi- 
rent beaucoup  de  peine  ; mais  il  eut  le 
bonheur  de  découvrir  toutes  leurs  intri- 

Igues.  Il  en  prévint. les  fuites , & punit 
les  Auteurs.  Jean  Chamber , homme  de 
la  lie  du  Peuple  & fans  aucun  mérite  y. 
excita  un  foulevement  dans  le  Nord  ; , 

Le  Lord  Audeley  fe  mit  à la  tête  des 

Rebelles 


Digitized  by  Google 


380  Histoire  de 
Rebelles , qui  fe  révoltèrent  dans  l'Ouefl. 
Henri  les  fupprima  pourtant  bientôt  l'un 
& l ' autre  ; if  Us  ne  fervirent  qu'a  af- 
fermir de  plus  en  plus  le  Gouvernement 
qu'ils  voulaient  détruire . 

Ce  Prince  prit  le  parti  du  Duc  de 
Bretagne  contre  Charles  VIII.  paffa  la 
Mer , ajfiégea  Boulogne  , if1  fit  une  Paix 
honorable  avec  la  France.  Il  maria  fa 
Pille  Ainée  en  EcolTe  , la  Cadette  en 
France,  if  fon  Fils  ainé  avec  Catheri- 
ne * , Infante  D’Efpagne  ; mais  ce  jeune 
Prince  mourut  cinq  mois  après  fon  Ma- 
riage. Il  reput  d'une  manière  digne  de 
fon  rang  if  au  leur  le  Roi  if  la  Reine  de 
Caftiile , que  la  tempête  jetta  fur  les 
Côtes  D’Angleterre.  Epfom  if  Dudley 
furent  les  principaux  in/f  rumens , dont  il 
fe  fervit,  pour  opprimer  le  Peuple , fous 
prétexte  qu'il  n'obfervoit  point  quelques 
Loix  que  l'ancienneté  avait  fait  oublier 
if  mis  hors  d'ufage.  Il  mourut  le 
2 2.  Avril  15-09.  après  avoir  vécu  cin- 
quante-deux ans  if  régné  vint . Il  mou- 
rut dans  fon  Palais  Rotai  de  Richmond, 
if  fut  enterré  à Weftminfter  dans  la 
. Chapelle  qui  porte  fon  nom. 

Soa  Hiî-  D’H  I S T o I R E fecrette  de  Henri 
toire  Sc-  contient  la  plus  grande  partie  de  fou 
crette.  Régné.  Son  Titre  à la  Couronne  & 
ù.  parenté  avec  la  Maifon  de  Lancaflu 
, font 

* Elle  fut  enfuite  époufe  de  Henri  Vin.  8c 
. avoir  été  ptomife  au  Comte  de  IVarwick. avant 
de  l’eue  au  Prince  .Arthur . 
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' Henri  VH.  38r 
font  encore  des  myftcres.  Tant  s’en 
faut  que  fa  naiflance  lui  donnât  droit 
à la  Roiauté  qu’on  croioit  communé- 
i ment,  môme  de  fon  temps , qu’il  n’a- 
voit  abfolument  ni  celui-là  ni  aucun 
.autre  d’une  nature  differente.  Le  Com- 
te de  Richmond  fon  Père  étoit  Fils 
d 'Owen  Tudor  & de  Catherine  Veu- 
ve du  Roi  Henri  V.  dont  les  deux  Fa- 
milles n’étoient  ni  parentes  ni  alliées  de  » 
i celle  de  Lancajlre.  On  peut  à la  vé- 
rité dire  quelque  chofe  en  faveur  des 
droits  qu’il  prétendoit  tirer  de  Margué- 
rite  fa  Mère.  Elle  étoit  Fille  unique 
du  prémier  Duc  de  Sommerfet  & Petite- 
Fille  de  Jean  Duc  de  Lancajlre  Père 
de  Henri  iy.  prémier*  Roi  -de  cette 
Maifon.  Elle  prétendoit  que  la  fuc- 
^ ceffion  lui  étoit  dévolue  , en  cas  que 
la  Pofterité  vînt  à manquer  dans  la  Fa- 
mille qui  jouïfloit  de  la  Cuuronne,  en 
vertu  de  l’origine  qu’elle  tiroit  de  Jean 
Chef  des  Maifons  de  Sommerfet  & de 
Lancajlre.  Mais  deux  defauts  anéan- 
tîffent  cette  prétenfîon.  Le  prémier  vient 
\ de  ce  que  la  Maifon  de  Lancajlre  n’a- 
i voit  elle  même  aucun  droit  à la  Cou- 
ronne. Le  fécond  , de  ce  que  celle  de 
Sommerfet  ne  l’auroit  pas  eu , fuppofé 
que  celle  de  Lancajlre  en  eut  jouï  ; 
quoique  les  deux  Maifons  vinflent  d’une 
même  tige. 

La  Maifon  de  Lancadre  n’y  avoit  La  Mai-, 
aucun  droit;  parceque  Henri  ifr.  avoitfan  de 
ufurpé  la  Couronne  fur  Edmond . Mor-L*ncf/iJe. 
tinter  dèfceudu  de  Philippe,  Fille  &pjS/Y01 

unique 


Digitized  by  Google 


:8i 


core 
moins. 


Histoire  de' 

«nique  Héritière  de  Lionnel  Duc  de 
Clarence , aîné  de  celui  de  Lancafire* 
& c’eft  à cet  Edmond  qu’appartenoit  na- 
turellement le  Roiaume,  après  que  Ri- 
chard  H.  fut  mort  fans  poftérité. 
Quoique  l’ufurpation  fe  continuât  de 
Père  en  Fils  dans*  Henri  IV,  Henri  V. 
& Henri  VI:  cependant  ils  ne  pou- 
voient  transmettre  aux  autres  un  droit, 
qu’ils  n’avoient  pas  tux-mêmes.  , 

Celle  de  II  eft  évident  en  fécond  lieu  que  les 
Somma ftt  Sommer  fit  s n’avoient  pas  ce  droit, 
rnrV°1£  Cn’  quand  même  Ica  Lancafires  l’auroient 
eu.  Le  Duc  de  Lancajire  époufa  trois 
Femmes,  Blanche , Confiance  & Cathe- 
rine. Les  droits  & les  titres,  dont  les 
Enfans  qu’il  eut  de  ces  différens  Ma- 
riages , héritoient  de  leurs  Mères , dé- 
voient donc  ctre  diftingueï.  Blanche 
lui  porta  pour  fa  dot  le  Duché  de  Lan- 
cafire  ; Confiance , le  droit  aux  Roiaumes 
de  * Cafiille  & de  Leon  ; & Catherine , 
dont  notre  Henri  VIH.  defeendoit , 
rien  du  tout,  puisqu’elle  n’étoit  qu’une 
fimple  Demoifelle  de  Blanche.  Si  donc 
la  Poftérité  de  Blanche  ne  pouvoît 
pas  prétendre  aux  Roiaumes  de  Cafiille 
& de  Leon  , au  préjudice  de  celle  de 
Confiance  ; la  poftérité  de  Confiance  ne 
pouvoît  pas  prétendre  au  Duché  de 
Lancaftre  au  préjudice  de  celle  de 
Blanche*  mais  celle  de  Cathêrine  pou- 
voir bien  moins  prétendre  à ces  Roiau- 
mes & à ce  Duché  au  préjudice  des 
Branches  aînées,  à moins  qu’elle  ne  le 
fît  en  vertu  de  l’Héritage  dévolu  au 

Père 
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Pcre  par  la  mort  des  Enfans  des  deux 
premiers  Lits. 

Un  autre  défaut,  bien  plus  confidé- 
rable  encore , détruit  le  titre  de  Henri 
Y IL.  Les  Enfans  de  Catbérine  nâqui- 
rent  du  vivant  de  Confiance  : ainfi  non 
feulement  ils  étoient  bâtards  ; mais  ils 
croient  encore  le  fruit  d’un  fcandaleux  ' 
adultère  : & quoiqu’après  la  mort  de 
■Confiance , le  Duc  époaftt  fa  Concu- 
bine , & que  fes  Bâtards  fuflent  légiti- 
mez par  le  Pa;  e & le  Parlement;  la 
Miifon  de  Sommerfet  n’avoit  pourtant 
rien  à déméler.  avec  celle  de  Lancafire 
touchant  la  fucceliion  à la  Couronne, 
puisqu’elle  ne  defeendoit  point  du  véri- 
table fa  ng  de  Lancafire , & que  fa  légi- 
timation ne  lui  donnoit  que  le  droit  de 
fucceder.  aux  biens  du  Père.  Voilà 
pourquoi  Henti  IP,  ne  fit  aucune  menr 
tion  de  fes  Frères  utérins  & de  leur  Pofté- 
rité,  lorsqu’il  fut  parvenu  au  Thrône, 
qu’il  en  fit  alfurer  par  le  Parlement  la 
fuccefiîon  à fes  Enfans  & à leurPoftérité 
légitime. 

Mais  fuppofons  que  l’ufurpation  de  ' 
Henri  II/,  fuivie,  comme  elle  fut , de 
l’Aâe  d’éleétion  du  Parlement , chan- 
geât dès-lors  de  nature  ; s’enfuit- il  que 
la  Maifon  de  Sommerfet , quoique  del- 
cendûe  d’un  des  Ancêtres  du  même 
Roi , dût  jouir  du  même  avantage , dont 
jouïffoît  le  Prince  defeendu  de  la  même 
tige?  S’enfuit -il  qu’elle  dût  hériter  de 
la  Couronne , elle  qui  ne  pût  pas 
même  hériter  du  Duché  de  Lancafireî 

S’en- 
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S’enfuit*  il  qu’elle  eût  plus  de  droit  que 
le  Duc  de  Lancaftre  même  , à qui  le 
Roiaume  n’appartenoît  qu’après  l’ex- 
tînélion  entière  de  la  Famille  d’un  Frère 
aîné?  Si  Henri  a le  bonheur  de  gagner 
une  Couronne  ; c’eft  une  acquifition 
qu’il  fait;  qui  lui  appartient  en  propre; 

Îui  après  lui  n’appartient  qu’à  fes 
>efcendans  ; & qui  n’appartient  après 
eux  qu’à  ceux  qu’il  nommera  pour  lui 
fucceder  à leur  place. 

D’ailleurs,  puisque  la  fuccelîîon  étoit 
dévolue  à la  Maifon  d 'York  par  le  ma- 
riage d 'Anne  Sœur  & Héritière  Ed- 
mond Mortimer  dans  cette  Famille;  il 
relie  du  moins  quelque  difficulté  à fa- 
voir,  fi  le  Parlement  pourroit  en  favo- 
rîfer  celle  de  Lancaftre , fans  que  l’au- 
tre eût  mérité  d’en  être  privée.  S’il  ne 
pouvoir  donc  pas  le  faire  avec  juftice, 
du  temps  & en  faveur  de  Henri  IV,  il  • 
le  pouvoit  encore  moins  du  temps  & 
en  faveur  du  Comte  de  Richmond.  En 
un  mot,  fi  l’Aâe  du  Parlement  , qui 
éleva  Henri  IV.  fur  leThrône  à l’exclu- 
fion  de  Mortimer  & de  la  Maifon 
d 'York,  elt  valide;  celui  qui  y plaça  cel- 
le à'Tork  dans  la  perfonne  d 'Edouard 
IV,  à l’exclufion  des  Lancaftres , (Ade 
au  relie  fondé  fur  le  même  droit  6c 
accompagné  des  mêmes  circonftances  ) 
avoit  par  conféquent  la  même  validité. 
II  relie  donc  que  Henri , entierément 
privé  du  droit  à la  Couronne,  ne  pou- 
voit fonder  fes  droits  ni  fur  l’éle&ion 
du  Peuple,  ni  fur  fa  nailfance;  ôc  que 
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c’étoit  en  lui  une  ambition  , que  rien 
ne  peut  jtfftifier , de  prétendre  être  & 
fe  faire  déclarer  Roi  avant  fon  Maria- 
ge avec  la  Fille  aînée  d'Edouard  IV. 

I . Je  ne  puis  comprendre  au  refie , 
pourquoi  Edouard  & Richard  fon  Frè- 
re redouroient  fi  fort  un  homme  aufïï 
éloigné  de  la  Couronne  que  l’éroit  le 
Comte  de  Richmond.  Leur  crainte  ne 
pouvoit  fans  doute  venir  que  des 
contradidions , que  leur  auroit  fait  ef- 
fuier  la  Fadlion  des  Lancaflres , indom- 
table  fous  un  tel  Chef.  Car , quoique 
cette  Maifon  fût  éteinte  par  la  mort  de 
Henri  VI.  & du  Prince  Ion  Fils  ; ce- 
f pendant  fon  Parti  fubfiftoit  encore  , & 
il  pouvoit  reprendre  le  deflus  fous  la 
conduite  d’un  Seigneur,  qui  fe  trouvoit 
le  plus  proche  parent  de  cette  Famille. 
Voilà  encore  pourquoi  le  Duc  de  Buc- 
kingham ne  fe  rappel  !ant  pas  Henri  à 
la  mémoire,  avant  qu’il  eût  rencontré 
fa  Mère,  fe  croioit  fondé  à afpirer  lui- 
même  au  Thrône.  Car  il  importe 
moins  dans  de  pareilles  révolutions  d’a- 
voir un  véritable  titre,  que  d’être  Chef 
d’un  puiffant  Parti.  Le  fécond  de  ces 
avantages  s’acquiert  par  la  fortune , la 
force  , la  faveur  du  Peuple  ou  des 
Parlemens  ; mais  le  premier  vient 
uniquement  de  la  naiffance.  Ce  n’eft 
pas  aux  Loix  , qu’on  a recours  alors; 
mais  à quelques  prétextes  fpécieux  qui 
fuffifent , & qui  l’emportent  fur  les 
Loix,  fur  l’ufagc,  &•  fur  l’équité.  Tel- 
le étoit  donc  la  caufe  des  allarmes  des 
I 1 Tom.  I.  R deux 
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deux  Frètes  , & des  follicîtations  fré- 
quentes , par  lesquelles  üs  tâchèrent 
d’engager  le  Duc  de  Bretagne  à leur 
livrer  le  Duc  de  Richmond . 

D’ailleurs  il  elt  très-probable  que  lé 
Parti  des  Lancajires  ne  fe  féroît  jamais 
relevé  , li  Richard  n’avoit  pas  cté  un 
fi  cruel  Tyran.  Henri  US , fur  la  fin 
de  fon  Régné , avoît  fi  bien  attiré 
Farte âion  des  Peuples  à»  la  Mai fon 
d’2or>,  qu’il  auroît  été  impofïible,  & à 
■la  malice  de  Richard  & à la  bonté  ap- 
parente du  Comte  de  Richmond , de  Pen 
déraciner.  Bien  plus  ; ce  Comte  même 
n’auroit  trouvé  aucun  Partifan , quel- 
que univerfellemént  haï  que  fût  Richard, 
s’il  n’avoit  promis  d’époufer  EUfabetb 
Héritière  de  fa  Maifon  & du  Roiau- 
rac. 

Je  n’aurois  pas  tant  infifié  fur  le  dé-  • 
faut  du  titre  de  Henri  , s’il  n’avoit 
prétendu  lui- même  qu’il  étoit  des  plus  1 
légitimes.  Il  en  étoit  fi  plein  , que  la 
première  fois  qu’il  en  parla  au  Peuple, 
il  le  fonda  fur  la  Naillance  , fur  l’E- 
leélion,  & fur  la  Conquête  ; &,  dans 
fa  prémière  Proclamation , il  fe  déclara 
.lui -même  Roi,  jure  divino  , humano , 
if  militari . Le  Droit  divin,  dont  il 
prétendoit  que  l’union  des  Nations 
Britannique  & Normande  devoir  être 
la  preuve,  étoit,  difoit-il,  écrit  dans  le  , 
Livre  des  deftinées  , & révélé  du  Ciel 
à fon  illullre  Ancêtre  Cadvjallàdur , 
dernier  Roi  Breton.  Ce  Prince,  fi  l’on  1 
en  peut  cioire  la . Tradition,  le  réjouît  1 

apres  • 


Digitized  by  Coogj 


> H E N R I VIT.  387 

après  avoir  perdu  presque  tout  le  peu 
des  Domaines  qui  lui  reltoient  , dans 
l’alfurance  qu’il  reçut  d’ei.haut  qu’un 
de  fes  Defcendans  recouvreroit  l’empire 
de  cette  Ule.  Henri  VI,  qui  paffoit  aufïl 
pour  un  homme  infpiré,  appliqua  cette 
Prophétie  à ce  Roi , plutieurs  années  . 
avant  qu’elle  s’accomplît  , en  difant  à 
quelques  Seigneurs,  qui  étoient  préfens 
lorsque  le  Comte  , encore  Enfant , 
jouoit  auprès  de  lui , Voilà  celui  qui 
jouira  feul  de  ce  qui  nous  caufe 
tant  dq  difpu'es  ; quoique  ce  Roi  eût 
alors  en  vie  un  Fil^  d’une  grande  efpé- 
rance , & eue  la  Maifon  d 'York  fût 
très-nombreufe.  „ JuAifié  par  les  deux 
„ Prédictions  remarquables  de  ces  Rois, 

„ je  puis,  difoit  il,  fans  contredît  m’ap- 
„ peller  Rex  Jure  divino.  ” Quant  à 
fon  Droit  humain  , fon  Mariage  avec 
l’Héritière  de  la  Maifon  d 'Tork  & l’ap- 
probation du  Parlement  furent , quoi- 
qu’il en  penfât,les  deux  meilleures  preu- 
ves qu’il  en  allégua.  Voilà  ce  qui  lui 
gagnoit  les  cœurs  , en  même  temps  que 
fa  bonne  fortune  faifoît  tout  plier  fous 
lui,  les  Peuples  fe  flattant , mais  en 
vain  , que  les  rofes  qui  naîtroient  de 
cette  union  fero;ent  fans  épines.  En- 
fin il  fondoit  fon  Droit  des  armes  fur 
la  défaite  de  Richard  & fur  le  choix 
des  Troupes,  qui  l’avoit  fuivie. 

- De  ces  trois  titres,  le  meilleur  étoit 
celui  qu’il  méprifoît,  qu’il  haVfloît  mê- 
me le  plus;  fon  Mariage  avec  Elijabeth . 
Après  fa  Victoire  & la  mort  de  fon 
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Ennemi  t il  s’obftina  à ne  vbuloir  être 
Roi  qu’en  vertu  de  fes  propres  droits. 

Il  différa  tï  longtemps  ce  Mariage  qu’on 
commençoit  à Soupçonner  qu’il  ne  vou- 
lût le  rompre:  foupçon  qu’augmentoitle 
bruit  qui  le  repandoit  dans  les  Païs  étran- 
gers, qu’il  avoit  engagé  fa  parole  à Anne , 
Héritière  de  Brétagne  ; ce  qui  paroiffoit 
d’autant  plus  v rai  le  mb  labié , que  le  Pè- 
re de  cette  Princeffe  lui  avoit  rendu  de 
grands  fervices.  He.nrt  fe  crut  dans 
la  néceffité  d’affembler  les  principaux 
Seigneurs  du  Roiaume,  & de  repouvel- 
ler  en  leur  préfeqpè  la  promeffè  d’é- 
poufer  Elifabeth.  11.  n’en  falloit  pas 
moins  pour  étoufer  ces  bruits  lourds, 
calmer  les  inquiétudes  des  Peuples  , & 
prévenir  les  complots  des  Faâieux. 
Malgté  ce  nouvel  engagement,  il  dif-  !, 
féra  la  confommation  du  Mariage  jus- 
que* à ce  qu’il  fut  couronné  , & mis 
en-  poflfefllon  du  Roiaume  indépendam- 
ment des  droits  de  fon  Epoule.  Voilà 
la  fource  de  l’extrême  indifférence  qu’il 
lui  témoigna  toute  fa  vie.  Elle  venoit 
moins  de  quelque  défaut  perfonnel  que 
de  la  haine  mortelle  , qu’il  avoit  pour 
toute  la  Famille  d'Tork , & qui  fit  tou- 
jours difparoitre  à fes  yeux  la  vertu  , la 
fécondité,  les  charmes  d’une  auffi  digne 
Princeffe.  Il  porta  fi  loin  cette  haine, 
que  lors  qu’il  J’époufa,  il  prit  en  mau- 
vaife  part  la  joie  extraordinaire  que  le 
- Peuple  en  témoigtioit. 

Mais  comment  accorder  le  caraétèrç 
de  iageffe  & de  prudence  , que  les  His- 
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toriens  donnent  à ce  Prince  , fa  re* 
pugnance  à vouloir  fe  placer  fur  le 
Thrône  en  vertu  des  juftes  droits  de  la 
Reine;  puifque  les  liens  propres  étoient 
li  mal  tondez  , que  cette  répugnance 
tient  plutôt  de  l’orgueil  , de  l’obftina- 
tion  & de  la  folie,  que  d’une  véritable 
fagelfe;  & que  l’affront,  qu’il  fit  à Eli- 
sabeth en  lui  refufant  les  honneurs  or- 
dinaires d’un  Couronnement  public  %• 
lui  fufcita  les  troubles , dont  l’impos- 
ture de  Simnel  & de  IVarbeck  furent  la 
caufe  ? Si  l’on  approfondit  ce  myfière, 
on  découvrira  que  l’amour  propre  avoir 
peut-être  plus  de  part  à cette  conduite 
que  la  haine  de  Henri  contre  la  M^ifon 
ÜTork. 

En  prémier  lieu,  il  couroit  un  bruit 
%que  le  Duc  d'Tork  avoit  échappé  à la 
fureur  de  fon  Oncle  & à la  cruauté  des 
Bourreaux  chargez  de  le  mettre  à mort. 
La  vérité  de  cette  nouvelle  auroit  in- 
failliblement détruit  la  bonté  du  titre  de 
fa  Sœur  Elifabeth  ; & rien  en  ce  cas- 
là  ne  l’auroit  exclus  de  la  Couronne 
que  le  titre  douteux  de  la  Maifon  de 
Lancaftrc. 

En  fécond  lieu  , il . reftoit  d’autres 
grands  obfiacles  à lever,  fuppofé  même 
que  cette  nouvelle  fe  trouvât  faufTe. 
Car  Elifabeth  pouvoit  mourir  fans  En- 
fans  : &*  fon  fimple  titre  n’auroit  pas 

afiûré 

* 11  ne  la  fit  couronner  que  longtemps  après 
fon  Mariage  } ôc  lorsqu’il  y fut  comme  force* 
. par  la  crainte  de  mécontenter  toute  la  Na- 
tion. 
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alluré  la  Couronne  à fon  Epoux , 
puisqu’au  contraire  Tes  droits  auroient 
dès-lors  été  tranfportez,  à la  plus  âgée 
de  Tes  Sœurs. 

Enfin  , fuppofé  même  qa'Elifabeth 
laillât  de  Poftérité  en  mourant  avant 
fon  Epoux  , la  Couronne  tomboit  en 
• ce  cas- là  fur  la  tête  des  Enfans  au 
préjudice  du  Père.  Inconveniens  , aux- 
quels il  rémédioit  en  s’emparant  du 
Thrône  indépendamment  des  droits  de 
la  Maîfon  d'Tork.  Il  n’ignoroit  pas 
fans  doute  que  dans  la  fuppofition  que 
fes  Etffans  & le  Parlement  lui  lailfaf- 
fent  les  rênes  du  Gouvernement;  il  y 
a pourtant  une  grande  différence  entre 
régner  en  vertu  du  droit  de  fa  naif- 
fance  & par  la  force  des  Loix,  auquel 
cas  il  n’avoit  obligation  à perfonne;  & 
regner  en  v^ertu  de  la  celfion  volontaire 
d’autrui,  auquel  cas  il  auroit  été  rede- 
vable à tous  ceux  qui  lui  auroient  cédé 
la  Couronne.  Là,  il  fe  trouvoit  libre 
& indépendant;  ici,  il  auroit  été  lié  & 
dépendant  de  la  bonne  volonté  de  fes 
Sujets.  De  forte  que  c’étoît  un  a&e 
de  prudence  & de  politique  d’établir  fon 
autorité  fur  des  .fond;. mens  moins  jus- 
tes à la  véiité,  mais' plus  fûrs  dans  le 
fonds. 

Ce  Prince  vît  en  même,  temps  les 
dangers  , auxquels  il  fe  feroit  infailli- 
blement expofé,  en  infiffant  fur  le  droit 
de  Conquête  , puisqu’il  auroit  d’abord 
révolté  contre  lui  ceux  qui  avoient  jus- 
. ques  alors  embralfé  fen  parti  avec  le 

plus 
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plus  de  ïèle.  Il  fe  feroit  arrogé  par- 
la une  autorité  fans  bornes,  le  pouvoir 
de  dépouiller  à fou  gré  de  leurs  Char- 
ges & de  leurs  biens  ceux  qu’il  auroit 
voulu,  le  droit  d’impofer  à fes  Sujets 
les  conditions  qui  lui  auroienr  plu , 
de  faire  des  Loix  félon  fon  bon  plaifir, 
de  caffer  celles  qui  croient  déjà  faites-, 
& de  difpofer  des  Anglo-s  non  pas 
comme  un  Roi  difpofe  de  fes  Sujets, 
mais  comme  un  Maître  difpofe  de  _ fes 
Efclaves.  Toutes#  ces  réflexions  lai  fi- 
rent prendre  un  autre  parti;  & quoique 
le  titre  des  Lancaflres  eût  été  taxé  par 
le  Parlement  d’ufurpation  & d’injulti- 
ce;  quoiqu’il  ne  fût  pas  lui-même- ap- 
pellé  à la  Couronne  en  vertu  de  fes 
propres  droits  ; quoiqu’en  un  mot  fon 
Mariage  avec  Elifabeth  put  facilement 
finir  toutes  ces  difputes  ; il  fe  déclara 
Roi  feulement  en  vertu  des  droits  de  fa 
naififance , fans  s’embarraflfer  des  încCrJ*' 
veniens  qui  pourroient  naître  de  fa  té- 
mérité , & fans  faire  la  moindre  men- 
tion de  la  Prince/Te;  qty  feule  lui  don* 
noit  droit  au  Thrône;  & il  aima  -mieux 
s’expofer  aux  plus  grands  dangers  que 
de  tenir  la  Roiauté  de  la  générofité  de 
fon  Epoufe  randisqu’elle  vivroit;  de  la 
complaifance  de  fes  Enfans  lorsqu’elle 
feroit  morte  ; & du  choix  du  Parle- 
ment fi  elle  venoit  à mourir  fans  pos- 
térité. J 

Réfolu  donc  de  fe  paflfer  du  fecours 
&'du  droit  d’autrui  , Henri  fe  fit  cou- 
ronner par  le  Cardinal  Bourckicr  Ar- 
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chevêque  de  Contorbery  avant  fon  Ma- 
riage ; &-fept  jours  après  il  convoqua 
u-n  Parlement.  11  s’y  pallà  deux  Aâes 
remarquables.  Le  premier  caflfoit  VAâe 
de  cohvtélion  mis  en  force  fous  les 
Régnés  précedens  contre  lui  & fon  Par- 
ti. Cet  Acte  ne  fer  vit  pas  moins  à flé- 
trir la  mémoire  des  Lancaftres  & de 
leurs  Parrifans  , qu’à  diminuer  leur  cré- 
dit. Car  quoique  les  Jurisconfultes 
déclarallent  que  la  pofleffion  de  la 
Roiauté  effaçoit  toute  forte  de  taches, 
& détruifuit  ipfo  fatto  toute  forte  de 
profcriptions  ; cependant  leur  impuiflan- 
ce  d’aiturer  cette  polit flion  à Henri  & 
fes  craintes  de  quelque  funelle  révolu- 
tion 1’cngagèrent  à tâcher  de  préve- 
nir le  danger  en  annullaùt  des  Loix  , 
qui  lui  étoient  fl  injurieufes  & qui  pou- 
voîent  lui  devenir  fl  nuiiîbles.  -Le 
fécond  Aéte  étabfllfoit  que  ceux  qui  af- 
£;l?  Tôitnt  en  quelque  manière  un  Roi 
actuellement  en  poffeffion  du  Thrône  , 
n’en  pourraient  point  être  recherche % dans 
la  fuite  par  > au/une  Cour  ni  par  te  Par- 
lement ; & que  s'il  Je  paffoit  quelque  Aéle 
de  profeription  contre  eux ^ cet  A été  ferait 
nul  en  lui-même  & n'atiroit  point  £ effet. 
Semblable  à une  épée  à deux  trenchaus 
qui,  mal  maniée,  peut  également  nuire 
à celui  qui  s’en  fert  & à celui  contre 
lequel  on  prétend  s’en  fervir;  cette  Loi 
favorifoic  alors  les  delfeins  de  Henri  ; 
il  n’en  falloit  pas  davantage  pour  l’en- 
gager à s’en  prévaloir.  Llleétoit  d’ail- 
lturs  également  utile  au  Roi  & au  Su- 
jet. 
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jet.  Si  elle  eût  été  en  force  long- 
temps  auparavant , elle  auroît  épargné 
beaucoup  de  fang  & de  querelles  ; & 
les  Parlemens  fcivans  ont  été  fi  feu  fi* 
blés  à 'fou  utilité,  qu'ils  l’ont  toujours 
confirmée;  quoiqu’on  ne  puiffe  pas  nier 
qu’on  n’enétoit  redevable  qu’au  fenti- 
ment  intérieur  qu’eut  Henri  de  fon 
mauvais  titre. 

Il  fe  paffa  alors  un  troifiême  A été, 
dont  on  eut  plutôt  l’obligation  au  Pa- 
pe qu’au  Roi.  Il privoit  du  droit  d'azyle 
les  ‘Traîtres , les  ennemis  de  la  Religion 
& du  Gouvernement , & tous  ceux  qui 
en  avaient  auparavant  joui.  Cttte 
Loi  n’étoit  pas  moins  prudente  que 
jufte.  Elle  donnoit  même  à Henri 
beaucoup  d’avantage  fur  fes  Prédecef- 
feurs  ; puisqu’il  avoit  mis  fes  Sujets 
dans  une  efpèce  d’impoflïbüité  de  ne 
manquer %en  rien  à la  fidélité  qu’il,  exi- 
geoit  d’eux  comme  leur  Souverain  ; 
leur  fai  Tant  fouvent  fentîr  la  vérité  de 
cette  maxime  , / lliud  efl  Regem  eJJ'e  , 
aliud  regnare.  ,,  Il  y a de  la  différence 
„ entre  regner  & être  Roi. 

Mais  ce. Prince  ne  voulut  pas  fe  re- 
pofer  fur  les  Loix  feules  du  foin  de 
garder  fa  per  Tonne.  Marguerite  y Duchef* 
fe  de  Bourçoçne , fouleva  tant  de  fantômes 
contre  lui  , qu’il  étoit  effraie-  de  fou 
ombre  même.  .11  inftitua  donc,  pour 
la  fûreté  de  fa  per  Tonne,  une  Garde  de 
cinquante  Archers  commande!  par  un 
Capitaine  : inltitutîon  nouvelle  en  An- 
gleterre , où  les  Rois  n’étoient  garde! 

R J .que 
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que  par  la  Loi  & par  rafFe6Hon.de  s 
Sujets,  Il  la  déclara  perpétuelle,  par- 
cequ’il  s’apperçut  qu’elle  caufok  quel- 
que efpèce  de  méfiance  au  Peuple;  & 
n’en  donna  d’autres  raifbns  que  l’exem- 
ple des  Souverains  dont  il  avoit  fréquen- 
té les  Cours  pendant  fon  exil.  "Il  ne 
convenoit  pas,  difoit-il,  à un  Roi  d’ê- 
tre fans  Gardes , qu’il  faut  avoir  plu- 
tôt pour  relever  l’éclat  de' la  Majefté 
Roiale  que  par  nécefîîté. 

J’ai  déjà  remarqué  que  la  froideur  de 
Henri  envers  la  Reine  fon  Epoufe  lui 
fufcîta  des  troubles  confidérables  parle 
moien  des  Princes  fuppofei,que  laDuches- 
fe  de  Bourgogne  protégea  & arma  contre 
lui.  Je  ne  m’éloigne  pas  de  mon  fujet  en 
montrant  la  véritable  caufe  de  la  haine 
de  cette  Princeffè , puisqu’elle  fut  l’uni- 
que ennemi  qui  ofât  faire  tête  à Henri. 
Quoique  Femme  , elle  avoit  un  cou- 
rage véritablement  mâle,  qui,  fécondé 
d’une  malice  ordinaire  à la  plûpart  du 
Sexe  , étoit  outre  cela  foûtenu  par  la 
grandeur  de  fa  fortune  , & faifoit  de 
cette  Princefïè  une  rivale  plutôt  fupé- 
rieure  qu’égale  au  Prince  qu’elle  haïs- 
foît.  C’étoit  Marguerite  Douairière  du 
fameux  Charles  le  Hardi  Duc  de 
Bourgogne  , & Sœur  d'Edouard  IH. 
Remarquant  que  Henri , qui  avoit  à 
peine  quelques  goûtes  du  fang  des 
Lancajlres , ralTembloit  pofirtant  toute 
leur  haine  contre  la  Maifon  d 'York; 
elle  conçut  une  fi  grande  antipathie  con- 
tre lui  qu’elle  haït  mortellement  fa 
..  - propre 
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propre  Nièce  , parce  qu’elle  avoit  cou. 
fenti  à l’époufer.  Son  refl'entiment  re- 
doubla, lorsqu’elle  vit  qu’après  avoir 
fait  (à  Femme  d 'EliJ'abeth,  Henri  négli- 
gea d’en  faire  une  Reine  , en  lui  refu- 
fant , quoiqu’elle  lui  eût  déjà  donné 
un  Succefleur  . les  honneurs  du  Cou- 
ronnement accordez  à toutes  les  Rei- 
nes ; & qu’il  affe&oit  de  mettre  cette 
inégalité  entre  lui  & EUfabetb  malgré 
le  Mariage  qui  rend  toutes  les  Condi- 
tions égales/-  La  Ducheffe  fut  fi  fenfi- 
ble  à un  mépris  aulîi  injufte  qu’in  Pul- 
tant  r qu’elle  ne  put  vivre  tranquille, 
-tandisque  l’objet  de  là  haine  regnoit  en 
paix.  Elle  mit  en  œuvre  tout  ce 
qu’elle  s’imagina  pouvoir  fervir  à le 
renverfertdu  Thrône  ; fe  déclara  la 
Protectrice  de  tous  les  Rébelles  qui 
complotèrent  contre  lui;  & fufeita  plu- 
lîeurs  impofteurs  qu’elle  initruifit  à jouer 
-le 'rôle  de  Princes  de  la  Matfon  d 'Tork^ 
& dont  Lambert  Stmnel , Fils  ^’un 
Boulanger,  & Ferlin  M'arbeck  d’origi- 
ne Flamande  , furent  lés  plus  conlidé- 
rables.  Le  prémîer  voulut  paflèr  pour 
le  Comte  de  Warwick  Fils  du  Duc  de 
Clarence  & prifonnîer  à la  Tour;  le 
fécond  pour  Richard  Duc  à'Yurk, 
Frère  à.' Edouard  V érouffé  avec  ce 
Prince,  mais  que  l’Impolleup  foûtenoit 
*voir  été  fauvé  par  les  fcélérats  char- 
gez de  s'en  défaire.  Ils  firent  l’un  & 
l’autre  des  progrès  4i  confidérableç, 
que  Simnel  fut  publiquement  couronné 
dans  la  Cathédrale  de  Dublin  ; que 
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W trbeck  .reçut  dans  plufieurs  % Cours’, 
furtout  dans  celles  de  France  & d'Ecof- 
fet  tous  les  honneurs  dûs  au  fang  Roial 
à? Angleterre  ; & que  le  Roi  d'EcojJe 
donna  à celui-ci  une  de  fes  proches.  * / 
parentes  en  Mariage.  Tout  le  Complot 
vint  pourtant  enfin  à être  découvert.  De 
Roi,i/»7^/devint  Marmiton  dans  les  Cui- 
fines  de  Henri.  IVarbeck  eût  une  fin  plus 
tragique,  mais  qu’il  ne  laiffoit  pas  de  méri- 
ter. Son  efprit  remuant  lui  attira  plutôt 
que  fon  impoflurc  le  pillori  & la  potence. 

Extrême  Tandisque  le  Roi  s’occupoit  à con- 
avidîté  du  vaincre  le  Public  de  l’illulion  de  ces 
amàflêr  dc^*^r^ns  fantômes  ? dont  on  prétend 
Targeut.  Hue  quelques-  uns  furent  fes  propres 
Ouvrages;  ce  n’étoit  guère  le  temps  de 
faire  valoir  fia  Prérogative^  Il  s’agilfoit  * 
des’afiîirer  le  Thrône  ;&  non  pas  de  gou- 
verner defpotiquement.  Mais  auifitôt 
qu’il  fût  libre  de  fout  cet  embarras,  qu’il  fie  . • 
crut  à couvert  de  toute  attaque  domefti- 
que  & étrangère,  <5i  qu’il  vit  entière- 
ment dillipez  les  orages  qui  s’éioient 
formez  contre  fon  Gouvernement  ; il 
ne  penfia  qu’à  recouvrer  ce  que 
les  Faélions  lui  avoient  fait  perdre  , à 
s’enrichir  de  la  fubllauce  de  toute  la 
-Nation  , à abbatre  le  courage  de  tous 
its  Anglais,  & à empêcher  que  la  No* 
bldfe,dont  il  étoit  extrêmement  jaloux, 
n’élevât  quelcun  de  fes  Membres  com- 
me elle  l’avoit  élevé  lui-même.-  Il  s’en 
prit  aux  richeffès  du  Peuple  qu’il  re- 
gardoit  comme  des  occafions  de  révolté 
& des  moiens  d’eu  faciliter  le  fuccès; 
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& puisqu’on  avoît  comploté  contre  lui  „ 
en  lui  mettant  en  tête  des  Princes  fuppo- 
feî  , il  préteridoit  s’en  vanger  en  met- 
tant à la  tête  des  affaires  deux  hommes 
qui  l’aidèrent  à appauvrir,  & à défoler 
Ion  Roiaume.  Ces  deux  principaux 
Miniftres  de  fon  avarice  furent  Edmond 
Dudley  & Richard  Ep/om.  Le  prémier, 
né  Gentilhomme  , effaça  , par  ces  cri- 
mes, la  fplendeur  de  fa  nâiffance.  Le 
fécond,  Fils  d’un  Cordonnier  , jufti- 
fia  ce  Proverbe,  Il  ne  faut  attendre  de 
la  pourriture  que  mauvatfe  odeur.  Mais 
l’un  & l’autre,  flattant  avec  un  égal  at- 
tachement le  naturel  avare  de  leur  Maî- 
tre, remplirent  fes  Coffres  aux  dépens 
-d’un  nombre  incroiable  de  perfonnes 
innocentes,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
la  juftice  des  moiens  dont  ils  fè  fervi- 
rent  pour  cela.  Quoique  d’une  naif- 
fance  inégale,  ils  étoient  pourtant  de  la 
même  profeffion.  Us  fe  jettèrent  tous 
deux  dans  la  Robe,  parvinrent ‘aux 
mêmes  Emplois,  & entrèrent  également 
dans  le  Gonfeil  privé.*  A mefure  qu’ils 
aflouviffoient  leur  ambition,  leur  avari- 
ce augmentoit , ce  qui  efl  afiex  ordi- 
naire dans  les  âmes  baffes.  La  candeur 
& la  juftice  conviennent  bien  à la  mo- 
dération , mais  non  pas  à l’avidité. 

# Faut-il  donc  s’étonner  que  les  contrai- 
res de  ces  deux  Vertus  aient  fl  fort 
plû  à ces  iniques  Miniftres  ; & qu’ils 
aient  par  leur  moien  fait  entrer  dans 
leurs  coftres  des  richeffes  immehfes, 
qui  dévoient  remplir  ceux  du  Roi, 
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ou  refter  dans  ceux  du  Peuple? 

La  fureur  des  Guerres  civiles , ôu  la 
négligence  des  Juges , av'oit  rendu  fans 
force  la  plûpart  des  Loix.  Les  Do- 
maines même  de  la  Couronne  étoient 
tombez  à des  particuliers  qui  les  avoient 
eu  longtemps  à ferme,  &dont.onavoit 
négligé  de  rénouveller  les  Contra&s. 
L’avarice  infpira  à Henri  le  defiein 
d’approfondir  ces  griefs , & d’en  donner  la 
Commifiion  à Dudley  & à Epfom , avec  - 
pouvoir  de  juger  définitivement  de  ces 
fortes  -de  matières.  Il  s’éleva  tout  à 
coup  des  nuées  d’Accufateurs.  Les  ac* 
cufez  remplirent  les  prifons.  On  pro* 
longeoit  malicieufement  leur  captivité 
jufques  à ce  :qu’ils  fe  voioient  forcez 
de  rachetter  leur  liberté  par  de  grollès 
fommes.  D’aut.es,  citez  par  les  Com- 
millaires,  ou  leurs  Subdeleguez,  étoient 
condamnez  fans  obferver  les  formait'* 
tez  ordinaires  de  la  Juftice.  Ils  abon* 
doient  en  faux  témoins  & en  faux 
prétextes  pour  appauvrir  tous  les  aifez,  ({ 
& pour  empêcher  les  propriétaires  de 
jouir  de  leurs  propres  terres,  s?ils  n’a* 
voient  fait  de  grands  fraîx  pour  les  con- 
ferver.  Mais  parceque  deux  perfonnes 
feules  ne  pouvoient  pas  fufîïre  à tant 
d’injuftices  , ils  avoient  fous  eux  des 
troupes  de  Délateurs  , d’Huifiïers  , de  * 
Conçu lîionnaires. , de  Promoteurs  , de 
faux  Témoins  & d’autre  canaille  qui  par- 
couroientleRoiaume , & taxoient  impito- 
iablement  toute  forte  de  perfonnes.  Les 
gens  du  mérite  le  plus  reconnu  furent 
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les  premières  viétimes  de  cette  nouvel- 
le Chambre  de  Jultice  , qui  en  peu  de 
temps  appauvrit  plus  la  Nation  que 
-n’auroient  fait  les  plus  longues  Guerres 
civiles.  Tout  cela  s’executoit  au  nom 
& par  le  commandement  exprès  du 
Roi,  qui  fit  voir  par-là  que  s’il  n’avoic 
f>as  plûtôt  exercé  fon  Defpotifme , il 
- en  avoit  été  uniquement  empêché  par 
_le  foin  de  le  bien  établir,  & parce  qu’il 
n’avoit  pu , ou  n’avoit  ofé  en  faire  un 
exercice  li  abfolu  & fi  odieux  à fes 
Peuples.  Les  plaintes  & les  rémon- 
trances  étoient  inutiles  dans  ce  temps 
d’oppreffion  : elles  devenoient  même 
nuiiîbles,  puisque  les  Juges  qui  eurent 
a fiez  de  courage  pour  s’oppofer  à ces 
.extorfions  , ou  afi ez  de  vertu  pour  re- 
fufer  d’y  tremper  furent  condamnez  à 
de  longues  prifons  & à de  grottes 
amendes.  Certaines  Loix  , faites  plu- 
tôt in  terroreyn  que  dans  le  véritable  des- 
fein  de  punir  ceux  qui  y contrevien-' 
drôjent,  & dont  la  plupart  avoient  mê- 
me éié  cattïes  , s’executoient  avec  la 
dernière  rigueur.  De  forte,  que  Ri- 
chard III , ce  Monftre  de  cruauté  qui 
ne  parvint  au  Thrône  que  par  le  meur- 
tre de  fes  Neveux,  étoit , fur  l’Article 
de  l’oppreflion  du  Peuple  & de  l’admi- 
nifiration  de  la  Juftice , un  véritable 
Saint  en  comparaifon  de  Henri  Vil , 
qui  ne  s’embarrafloit  ni  d’honneur,  ni 
de  probité  , ni  de  réconnoifiance , ni 
de  rien  de  facré,  pourvû  qu’il  pût,  en 
foulant  fes  Sujets.,  venir  à bout  de 
..  ..  «.  rem- 
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remplir  fes  Thréfors.  Je  me  contente 
d’en  rapporter  un  èxemple  qui  fera  ju- 
ger de  la  vérité  de  cette  accufation. 

Ce  Prince  alla  voir  le  Comte  d'Ox- 
ford  à fon  Château  de  Henningham. 

Ce  Seigneur  étoit  emploié,  en  temps 
de  guerre  & en  temps  de  paix , dans 
les  fer  vices  les  plus  importans  ; & 
il  s’efforça  de  recevoir  fon  Maî- 
tre avec  le  plus  de  magnificence 
qu’il  lui  fut  poffible.  Il  fit  venir  chez 
lui  tous  ceux  qui  lui  dévoient  hom- 
mage, ou  qui  tenoient  quelque  terre  de 
lui.  Il  s’y  trouva  quelques  Gentils- 
hommes & plufieurs  gens  de-  façon. 

Ils  portoient  tous  une  Cafaque  bleue , 
qui  étoit  la  livrée  du  Comte,  & un 
plumet  au  Chapeau.  Le  refte  étoit 
proportionné  à leurs  richeffes  particu- 
culières.  Après  le  Feftin  , toutes  ces 
perfonnes  fe  rangèrent  en  deux  haies 
dans  la  grande  fale  du  Château,  ce  qui 
avoit  une  fort  belle  apparence.  Le 
Roi  s'arrêta  exprès  pour  les  voir.,  & 
demanda  au  Comte  s'ils  étaient  tous  (es 
Domefliques  ? Non , dit  le  Comte  en  foû- 
riant  ; fi  je  gardois  un  fi  grand  nombre  ■ 
de  ferviteurs  , ou  me  prendrait  pour  un 
prodigue . Ce  J ont  feulement  mes  Nas- 
faux* , qui  font  venus  dans  cette  oc - * 

caftan  faire  la  revcrente  à N otre 
Majefté.  Je  vous  remercie  , répliqua 
Henri  , de  votre  bon  accueil . No- 
tre hofpitalité  furpaffe  tout  ce  qu'on 
en  dit.  Mais  je  ne  foufrirai  point  qu'on 
faffe  impunément  aucuns  brèche  à mes 
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Loix  en  ma  propre  préfence.  Mon  Pro - 
cureur  Général  vous  parlera  de  ma  part . 

Il  femble  que  les  Seigneurs  n’eûiïent 
alors  la  liberté  de  faire  porter  leurs  Li- 
vrées qu’à  un  certain  nombre  de  per- 
fonnes  , Loi  qui , à ce  que  je  croi , 
fublifte  encore;  & que  le  Comte  avoit 
excédé  ce  nombre.  Cette  faute  lui 
coûta  dix  mille  Livres  ilerling;  car 
voilà  la  fomme  pour  laquelle  il  s’ac- 
commoda avec  les  Officiers  du  Roi;  ou- 
tre la  dépenfe  extraordinaire  qu’il  fit 
d’ailleurs  , & qui  auroit  naturellement! 
dû  exempter  de  l’amende  un  des  plus 
nobles  & des  plus  dignes  Seigneurs  du 
R'oîaume,  fi  la  reconnoiifance  du  Roi 
avoit  été. proportionnée  à fou  avarice. 
Peut- on  rien  imaginer  de  plus  bas 
dans  un  Monarque  que  d’extorquer  une 
{elle  fomme  d’un  Sujet  , qui  n’avoit 
manqué  que  pour  le  recevoir  avec  plus 
de  magnificence?  Mais  à quels  excès 
ne  peut  pas  porter  le  Démon  de  l’ava- 
rice les  cœurs  qu’il  maîtrife? 

Lorsque  l’impofture  de  IF'arbeck  com- 
mença à faire  .du  bruit  , Robert  Clip 
fordy  perfonne  d’une  très-bonne  Famil- 
le , fut  envoié  en  Flandres  avec  Mon-  _ 
fieur  Barley  pour  voir  fi .IVarbeck  étoit, 
comme  il  le  difoît , le  véritable  Duc 
d 'York.  Clifford  fit  favoir  à lès  amis 
qu’il  étoit  alluré  qu’il  l’étoit  effeétive- 
ment.  Le  Roi  apprit  fon  voiage  & fa 
réponfe;  & crut  que  le  plu$  court  ex- 
pédient pour  découvrir  les  amis  de 
Peikin  étoit  de  gagner  Clifford , qui, 
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fous  promette  de  rentrer  en  grâce  & * 
d’être  avancé  , revint  en  Angleterre. 
Dès  que  Henri  eût  appris  fon  arrivée  • 
il  alla  à la  Tour  , & fe  le  fit  améner 
• en  préfence  de  toute  fa  Cour.  -Clifford, 
fe  jetta  d’abord  aux  pieds  du  Roi,  & 
demanda  grâce;  ce  qui  étant  déjà  fait, 
fut  bientôt  confirmé.  On  lui  ordonna 
de  dire  ce  qu’il  favoit  de  la  Confpira- 
tion , & parmi  les  gens  de  qualité  qu’il 
dénonça  , il  nomma  le  Grand  Cham- 
bellan Stanley.  Cette  dénonciation  éton- 
na tous  les  affiflans,  qui  ne  pouvoient 
simagîner  qu’un  Seigneur  riche,  de  fon 
rang,  le  plus  avant  dans  la  faveur',  & 
d’ailleurs  la  principale  caufe  de  l’éléva- 
tion'de  Henri , fût  à prélènt*du  nom- 
bre des  Traîtres.  Le  Roi  lui  com- 
manda de  bien  prendre  garde  à ce  qu’il 
. difoit.  CUff'ord  réitéra  fon  accufa* 
tion  fans  héfîter  le  moins  du  monde 
& fans  changer  de  couleur.  Mis  auf- 
litôt  aux  arrêts  dans  fa  Chambre  , 
Stanley  fut  le  lendemain  examiné  devant 
le  Confeil.  Il  nia  quelques  circonftances 
de  l’accufation  ; mais  il  avoua  avoir  dit  à 
CliffFord  que  fi  IVarbeck  étoit  le  vérita- 
ble Duc  à'Tork  Fils  d’ Edouard  If,  il 
•ne  prendroit  jamais  les  armes  contre 
lui.  Quoique  ce  difcours  ne  renfermât 
point  les  marques  d’une  haine  perfon* 
nelle  contre  Henri , ni  le  projet  d-e  s’op- 
pofer  à fon  Gouvernement  ; il  forioit 
pourtant  un  peu  des  bornes  de  l’exafle 
, régularité  dans  la  bouche  d’un  de  fes 
principaux  Officiers,  ün  tel  langage 
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étoit  dans  le  fonds  plus  indifcret  que 
criminel;  mais  on  lui  attribua  une  li- 
gnification injürieufe  aux  droits  du  Roi. 
C’étoit  , prétendoit-on  , regarder  com- 
me injufte  fon  droit  à la  Couronne  ; 
c’étoit  par  conféquent  regarder  fur  le 
même  pied  celui  de  toute  la  Maifon  de 
Lancaflrc  , & contefter  indirectement 
l’autorité  du  Parlement,  qui  l’a^oit  re- 
connu: & fur  cette  interprétation  l'in- 
fortuné Stanley  fut  déclaré  coupable 
du  crime  de  Leze-Majellc.  Cepen- 
dant Henri  héiîta  longtems  à faire  exé- 
cuter un  Seigneur,  qui  lui  avoit  rendu 
de  fi  grands  lervices , & Frère  de  fon 
propre  Beau-père.  Mais  ceux  qui  con- 
nurent le  mieux  les  fecrets  reflorts 
qui  faifoient  agir  ce  Prince,  ont  alluré 
que  les  rîcheffes  du  Chevalier  , qui  paf* 
..foit  pour- un  des  plus  riches  particuliers 
de  toute  Y Angleterre  en  argent  comp- 
tant, firent  pencher  la  ballance,  furent 
fon  principal  crime , & contribuèrent 
plus  que  tout  à fa  perte.  Le  Public 
ne  fe  trompa  point  dans  l’opinion  qu’il 
eut  des  richeffes  du  Grand-Chambellan. 
On  trouva  après  fa  mort  dans  fqp 
Château  de  Holt  quarante  mille  marks 
en  efpèce,  fans  y comprendre  fes  joyaux 
& fes  meubles  ; & il  polTedoit  de  fon 
vivant  trdîs  mille  livres  flerling  de  re- 
venu en  biens  fonds  ou  en  penfions; 
ce  qui  étoit  alors  une  Somme  extraor- 
dinaire. La  foif  de  l’or  eut  un  fi  grand 
afcendant  fur  Henri , qu’il  étouffa  pour 
l’étancher  les  fentimens  de  la  plus  jufte 
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réconnoiifance.  Ce  puiflant  Sujet,  in- 
juftement  immole  à l’avidité  d’avoir 
fes  Trefors,  flotta  pendant  flx  femaines 
entre  l’efpérance  de  la  vie  & la  crain- 
te de  la  mort  ; mais  il  fallut  enfin  perdre 
la  tête  fur  un  éehaffaut. 

La  durçté  de  Heurt  à l’égard  du  gé- 
néreux Duc  de-  Bretagne  , qui  i’avoit 
comblé  de  bienfaits  pendant  fon  exil, 

& qui  rélîlîa  conflamment  aux  plus 
prefiantes  fol  licitations  d 'Edouard  IHy 
& de  Richard  II I.  pour  fe  le  faire  re- 
mettre en  leur  puififance,  eft  une  preu- 
ve plus  connue  & plus  criante  encore 
de  fon  avarice  & de  fon  ingratitude.  11 
aima  mieux  donner  le  temps  aux  François 
d’envahir  tous  les  Etats  de  ce  malheu- 
reux Duc  , que  de  lui  envoîer  un  fe- 
cours , pour  lequel  le  Parlement  mê- 
me lui  accorda  un  fubfide  très-abon-'  # 
dant.  Tout  cela  ne  démontre  que 
trop  la  baffeflè  de  fon  ame  & la  dureté 
de  fon  naturel.  C’eft  donc  avec  beau- 


coup de  raifon  qu’un  Chevalier  Italien , 
entendant  donner  de  grands  éloges  à 
Henri  VH.  & appeller  ce  Prince  un 
fécond  Salomon , remarqua  que  s'il  y 
a%oit  entre  ces  deux  Rois  quelque  ref- 
femblance , elle  ne  venoit  pas  de  ce  que 
Henri  <■«/,  comme  Salomon,  procuré  la 
paix  à Jon  Peuple  ; mais  de * ce  qu'ils 
avoient  été  tous  deux  également  à char- 
ge à leurs  Sujets. 

On  ne  peut  même  déclarer  Henri 


exempt  de  cruauté.  Il  fit  décapiter  dans 
la  Tour  Edouard  Plantagenet , Comte 

de 
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de  Warwick  & Fils  du  Duc  de  Cia - „ 

rence , qu’on  avoit  tenu  prifonnier  de- 
puis l’âge  de  neuf  ans , feulement  par- 
ce qu’il  étoit  Fils  de  ce  Duc.  Cet  in- 
nocent Prince  étoit  dans  des  appréhen- 
dons continuelles  de  la  mort.  Peut- 
on  le  blâmer  d’avoir  cherché  à fe  déro- 
ber au  péril  qui  le  menaçoit?  Son  pro- 
■\  pre  ennemi  , convaincu  de  l’excès  de 
rigueur  avec  laquelle  ce  Prince  étoit 
traité  , ne  fit  pas  difficulté  d’avouer 
qu’il  falloir  plutôt  attribuer  fa  mort  à 
des  raifons  d’Etat  qu’à  (es  crimes.  Le 
Roi  d 'Efpagne  refufoit  de  donner  en 
mariage  là  Fille  au  Prince  Arthur , qui 
n’étoit  pas  alîuré  de  la  Succeffion  pen- 
dant la.  vie  du  Comte.  Voilà  la  raifon 
qu’allégua  Henri  pour  juftifier  cette 
odieufe  exécution  ; qui  peut  bien  à la 
vérité  être'  appellée  raifon  de  politique, 

• mais  qui  eft  indigne  d’un  Chrétien  , 
d’un  homme  même  qui  n’agît  que  par 
les  principes  de  l’équité  naturelle.  Voi- 
là peut-être  encore  ce  qui  attira  la  ma- 
lédiétfon  de  Dieu  fur  le  Mariage  de 
cette  PrincefiTe,  comme  elle  le  rémar- 
qua fort  bien  plufieurs  années  après. 

‘ ' Arthur  fon  prémier  Mari,  n’aiant  fur- 
vécu  que  de  quelques  mois  â ces  Nô- 
ces  , & Henri  FUI.  le  fécond  l’aîant 
répudiée  après  vingt  & deux  ans  de 
Mariage;  Faut-il  s'étonner , dit-elle,  que 
Dieu  ait  maudit  des  unions  cimentées  par 
le  fang\  faifant  alors  allufion  à l’injulte 
mort  de  fon  prémier  amant  le  Comte 
de  Warwick. 

La  ‘ 
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La  Religion  de  ce  Monarque  ne  fut 
pas  fort  folide  malgré  la  fameufe  Cha- 
pelle , qu’il  fit  bâtir  joignant  l’Abbaïe 
de  LVeJlminJler  , & qui  porte  Ion  nom. 
11  la  fit  toujours  fervir  à fes  intérêts 
temporels.  Il  fuffit  pour  en  convain- 
cre tout  homme  .raifonnable  de  mar- 
quer, qu’il  envoia  plulîeurs  efpions  en 
Bourgogne  & en  Flandres  pour  tâcher 
de  découvrir  les  complots  qui  s’y  braf- 
foient  contre  lui  : & pour  faire  mieux 
croire  que  ces  Emififaires  étoient  vérita- 
blement fes  ennemis  9 il  les  fit  folem- 
nellcment  excommunier  à l’EglifedeiV. 
Paul  pour  interdire  à fes  Sujets  tout  com- 
merceavec  eux.  N’ett-il  donc  pas  évident 
qu’il  avoit  peu  d’égard  à la  Religion , 
& qu’il  s’embarraflà  fort  peu  de  pro- 
phaner  les  chofcs  les  plus  facrées-, 
pourvû  qu’il  y trouvât  fon  compte  parti- 
culier. 

Sur  la  fin  de  fes  jours  , Henri  penfa 
à faire  quelcune  de  ces  bonnes  œu-, 
vres  f qu’il  négligea  fi  fort  auparavant. 
11  rélâcha  tous  les  Prisonniers  détenus 
pour  des  dettes  au  deffous  de  quarante 
fchellings,  paia  les  Créanciers  de  fon 
propre  argent , & rédoubla  les  aumô- 
nes. Il  ne  remedia  pourtant  jamais  aux 
Concuffions  de  fes  Minières,  dont  on 
lui  faifoit  journellement  des  plaintes  ; 
de  forte  que  fa  confcience  & fon  ava- 
rice produifoietit  en  lui  des  effets  en- 
tièrement contraires.  Car  lorsqu’il  s’oc- 
cupoit  de  ces  charitez , on  tyrannifoit  en- 
core par  fon  ordre  plülieurs  de  fes 
, Su- 
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Sujets,  dont  les  uns  mouroient  dans 
les  chaînes  avant  qu’on  voulût  les 
juger  ; & les  autres  y étoient  long- 
temps gardez  ; parce  qu’ils  réfu- 
foient  de  paier  des  fommes  qu’on 
exigeoit  d’eux  contre  les  Loix  du 
Pais.  . ... 

Je  finirai  ce  qu’il  me  refte  à dire  de 
çe  Prince  en  rapportant  ce  qu’en  a 
dit  un  Auteur  fouvent  cité  dan$  cet 
Ouvrage.  ,,  Mylord  Perulam  * a pris 
„ à tâche  de  flatter  fi  bien  par  fon 
,,  beau  langage  le  portrait  de  ce  Roi 
„ qu’il  l’a  rendu  entièrement  mécon- 
„ noilfable  à ceux  qui  ne  le  confide- 
„ rent  pas  de  fort  près.  Je  n’ai  pu 
„ trouver  nulle  part  qu’il  eût , ce  qui 
„ n’étoit  guères  de  fon  goût  , d’autre 
„ droit  à la  Couronne  que  le  confen- 
„ teirunt  d’un  Peuple,  auquel  il  n’ofa 
î,  jamais  fe  fier.  Infiniment  avide  du 
„ fang  Roial  , il  en  verfa  jufques  aux 
„ dernieres  goûtes;  & il  fut  toujours 
,,  attentif  à fe  défaire  des  Partifans 
„ de  la  Maifon  d ’Yvrt.  Comment  ne 
„ ravit-il  pas  la  vie  du  Grand  Charn- 
„ bellan  pour  une  penfée;  plus  enco- 
ure à caufe  de  fes  grands  biens  ? Com- 
binent n’immola-t-il  pas  à fa  jalou- 
„ fie  les  principaux  de  la  Noblef- 
„ fe  ? - . , . f.  Enfin  quoiqu’il  furpaf- 


* C’etoit  le  fameux  Chancelier  Bac$n. 
t Ici  l’Auteur  cite  avance  que  Ptrktn  W*r - 
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i ,,  Üt  tous  fcs  Prédecefleurs  en  finef- 

’ „ fe  , il  en  égala  les  plus  méchans 
„ en  cruauté  ; & toute  l’eau  de  la 
„ Mer  ne  pourroit  le  laver  de  ces 
,,  crimes  monftrueux  , l’avarice  & l’in- 
n gratitude. 

«•  • • ~ 

keck^  étoit  le  véritable  Duc  d’Tork.  J*ai  rétran- 
ché cc  pacage  , parccque  nous  avons  vu  plus 
haut  le  contraire. 


r 


4°f 

HIS  T O I R E 

Secrette  6c  Véritable 

Du  Roi 

HENRI  VIII. 

V 

HENRI  VIII.  Héritier  des  Mai Tous  Abrégé  dé 
D’York  de  Lancallre  £s>  h 
Fils  de  Henri  VII.  [qui  lui  Çurvecùt  , iju  Roi 
f iïc céda  à fon  Père  à l'âge  de  dix-huit «en ri 
au  Se  II  régna  avec  beaucoup  de  gloire 
i#wJ  « <?ue>  corrompu  par  h Car~TTnguur\ 
dînai  Wolfey  fou  premier  Miniflre  , il'rt  depuis 
ce  (fa  de  garder  quelques  mefures  , if  !poa" 
commença  à faire  fervir  fa  volonté  de^^ 
loi  pour  fes  Sujets. 

Ce  Prince  eût  fix  Femmes  ; Cathérine 
Infante  Efpagnê , Anne  de  Bouleyn, 

Jeanne  Seymour,  Anne  de  Clèves, Ca- 
therine Howard  if  Cathérine  Parr.  Le 
premier  Mariage  fut  rompit  comme  in - 
ceflueux  , pareeque  Cathérine,  d’Efpagne 
étoit  Feuve  D’Arthur  Frère  aîné  ^ Hen- 
ri. Quelque  défaut  naturel  dans  Anne 
de  Clcves  fut  la  caufe  de  fon  divorce. 

Deux  autres  de  fes  Femmes  perdirent  la 
tête  par  la  main  du  Bourreau  ; Anne  de 
Bouleyn  pour  un  adultère  fuppofé , Câ- 
thérine  Howard  pour  tin  véritable.  Jean- 
ne Seymour  mourut  en  couches  ; if 
Tôm.  I.  S Ca- 
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Catherine  Parr  fur  vécut  à fon  Mari. 

Henri  obtint  la  difpenfe  du  Pape  pour 
fon  Mariage  avec  l' Infante  ; mais  vingt 
ans  après  il  en  révoqua  en  doute  la  va - 
lidté , répudia  cette  PrincefJ'e , Igf  ép  ouf  a 
Anne  de  Bouleyn.  Voilà  la  caüfe  de  la 
fameufe  rupture  entre  le  Pape  & le  Roi , 
de  l' Excommunication  fulminée  contre  ce 
Monarque  , & de  l'Interdit  jetté  fur 
touf  fes  Etats . Mais  Henri  réfijla  aux 
foudres  de  Rome;  & la  Thamife  com - 
menpa  dès  lors  à défier  le  Tybre  avec 
mépris.  Il  abjura  la  Suprémacie  du  Pape , 
qu'il  découvrit  n'êtrè  qu'une  UJurpation 
fur  les  droits  des  Souverains  ; & il  re- 
prit en  main  le  pouvoir  de  fes  Prède- 
eef'eurs , qui  avoient  régné  fans  dépendre  , 
en  aucune  manière  du  Siège  Pontifi- 
cal. 

Des  qu'on  eût  aboli  la  Suprémacie  du 
Pape  en  Angleterre  ; on  rechercha  les 
erreurs  , qui  s'étaient  gliffées  dans  l'E  * 
glife  pour  les  réformer.  Cranmer , Ar- 
chevêque de  Cantorbery,  grande  lumiè- 
re de  l'Eglife  en  ce  temps  de  ténèbres , 
y travailla  avec  prudence , avec  zèle  & 
avec  fuccès.  Ces  heureux  changemens 
produfirent  deux  malheureufes  révoltes 
dans  les  Provinces  de  Lincoln  & D’York; 
mais  elles  furent  bientôt  étouffées  ; èsj  il 
y eut  aujfi  un  foulevement  en  Irlande 
fatal  à la  noble  Famille  de  Kildare.  \ 

Le  Cardinal  Wolley , qui  , après  le 
Pape  , vivoit  avec  plus  de  fplendeur 
qu' aucun  autre  Eecléfiaflique  du  Mon- 
de » tomba  en  disgrâce , & perdit  tous 

J'es 
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fis  Emplois  en  Angleterre.  Thomas 
Cromwell  , Succeffeur  de  fa  faveur  & 
élevé  par  Henri  à la  dignité  de  Comte 
d'Eiïcx  fut  pourtant  décapite.  Le  Che- 
valier Thomas  Moor  * , Succejjeur  du 
même  Cardinal  dans  la  charge  de  Chan- 
celier, CS5  Jean  Fisher,  Evêque  de  Ro- 
chefter , fubirent  le  meme  fupplice  pour 
refujer  de  fi  J admettre  à la  S upr émacié 
du  Roi. 

Avant  que  le  Roi  fecouât  le  joug  die 
Pape  , il  avoit  compofé  lui- même  un 
Livre  contre  Luther  , le  principal  Ré- 
formateur de  /'Allemagne.  En  recon- 
noijjance  Leon  X.  honora  Henri  du  ti- 
tre de  DéfenCeur  de  la  Foi,  que  le  Par- 
lement rendit  enfuite  Héréditaire  d tous 
les  Rois  de  la  Grande  Brdtagne.  C'ejl 
auji  fous  ce  Régné  que  le  Pais  de  Gal- 
les fut  incorporé  à la  Couronne , & /'Ir- 
lande érigée  en  Roiaume. 

Quant  aux  affaires  étrangères  , la 
France  fut  le  prémier  objet  la  pre- 
mière viêlime  des  Expéditions  militaires 
de  Henri,  qui  lui  prit  Terouenne  £3? 
Tournai.  -C'e/1  au  fiège  de  cette  derniè- 
re Place  que  d Empereur  Maximilien 
combattit  fous  le  Roi  D’Angleterre  &'  à 
fa  folde.  Cette  rupture  avec  la  France 
en  attira  une  autre  avec  les  EcofTois  , 
qui  furent  défaits  à la  bataille  de  Flod^ 
den-field,  oit  leur  Roi  Jaques  IV.  per- 
dit la  vie.  Après  ces  avantages , Char- 
les V.  Empereur  & le  Roi  de  France 

Fran-. 
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François  I.  qui  fe  firent  mutuellement 
de  fanglantes  Guerres  , recherchèrent  à 
Penvi  Pamitié  du  Roi  d’Angleterre. 
L'Empereur  , qui  fe  rendit  deux  fois  à 
fa  Cour , gagna  le  premier  fies  bonnes  gra 
ces  : mais  Henri  embraffa  les  intérêts 

des  François  , après  quelques  entrevues 
qu'il  eut  avec  leur  Roi  auprès  de  Calais , 
où  l'on  vit  une  profufion  & une  magnifia 
çence  extraordinaires. 

Pour  unir  /’Ecofle  a /'Angleterre  il 
fe  paffa  un  Contraél  de  Mariage  entre  le 
Prince  Edouard  & la  jeune  Reine  d' E- 
cofïe,  qui  fut  pourtant  café  par  le  cré- 
dit  des  Hamiltons  & de  la  France. 
Il  s'éleva  à cette  occafion  une  nouvelle 
Guerre  dvee  ces  deux  Roiaumes.  Hen- 
ri enleva  Boulogne  à la  France;  ^j5  bru - 
î»  Leith  & Edinbourg  aux  EcolTois. 

~ Après  la  caffation  des  Monaflères  , le 
Roi  érigea  fi x nouveaux  Evêchez,  Weft- 
minfler,  Oxford  , Peterborough  , Bris- 
tol, Chefter  & Glocefter,  qui  fubfiflent 
tous  encore  excepté  celui  de  Weftmîns- 
ter;  Ê55  après  un  Régné  de  37.  ans , 10. 
mois  un  jour , il  mourut  le  28.  fan - 

vier  If46.  \aifjant  après  lui  un  Fils  Çs5 
deux  Filles , qui  régnèrent  tous  fucceffi • 
vement  en  Angleterre,  mais  fans  lai  lier 
de  Poflérité. 

L’Histoire  fecrette  de  ce  Monarque 
ne  commence  pas,  comme  celle  de  Ton 
Père,  avec  celle  de  fon  Régné;  puis- 
qu’il avoit  un  droit  incontellable  à la 
Couronne  comme  Héritier  des  deux 
Maifons  i'Tork  & de  Lancaftre.  Il 
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eft  pourtant  digne  de  remarque  qu’a  Réflexion 
fon  Couronnement  on  demanda  au  Peu-  lc? 
pie,  malgré  le  droit  de  Succellion,  P^de'iba” 
voulait  avoir  Henri  four  fon  lioi  ? Or  fl  Couronne- 
cette  demande  ne  prouve  pas  que  lemcilt< 
confentement  du  Peuple  eft  nécelfaire 
pour  être  Roi  ; cette  Cérémonie  elt  auf- 
Il  ridicule  que  vainc.  ^ 

On  écrit  de  ce  Prince  que  les  com- 
mencemens  de  fon  Régné  furent  en- 
tièrement conformes  aux  idées  d’un  bon 
Gouvernement  qu’il  avoit  prifes  dans 
les  Livres.  Sa  conduite  ne  démentit 
ni  les  préceptes  qu’on  lui  avoit  donné, 
ni  les  réflexions  qu’on  lui  avoit  fait 
faire  auparavant  ; & ces  faines  notions 
ne  s’effacèrent  point  de  fon  efprit  pen- 
dant plulieurs  années.  Il  s’attâcha  à 
rédreflèr  les  griefs , dont  fe  plaignit  fon 
Peuple.  Ces  deux  infatiables  Harpyes 
Epfo>n  & Dudley , avec  tcus  les  o lieux 
inlïrumens  de  leurs  concuflions,  furent  ^ 
immolez  au  jufte  reflentiment  de  la 
Nation  opprimée.  Les  deux  Chefs  per- 
dirent la  tête  fur  Tower- llill.  On  fit 

grâce  à leurs  fuppîlts  en  fe  contentant 
de  les  expofer  au  Pilori  dans  plulieurs 
endroits  du  Roîaume. 

Tout  alla  bien  jufques-là  ; mais  qui  sourcesda 
empêcha  ce  Roi  de  continuer  de  raê-dérange- 
ine.?  Ses  Favoris,  l’afcendant  qu’il  leurmcnt  de 
lailToit  prendre  fur  fon  efprit,  la  facili-Hf”r'' 
té  avec  laquelle  il  fe  donna  entière- 
ment à eux.  Wolfey  , entr’autres  , fut 
le  prémier  à le  corrompre.  Il  s’em- 
para de  toute  la  faveur  ; lui  confeilla 
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de  s’épargner  la  fatigue  d’examiner  les 
affaires,  la  peine  de  fe  rendre  aux  Con- 
feils , une  application  qui  le  priveroit 
de  fon  plaifir  & de  fon  repos  ; & lui 
dit  qu’il  Pinftruiroît  fidellement  de  tour.  ' 

Ce  confei!  devoit  paroître  fufpeêt  feu- 
lement pareequ’il  partoit  d’un  Ecclé- 
trafique  , à qui  il  convenoit  li  peu;  il 
fut  pourtant  luivî.  Henri  s’adonna  uni- 
quement à les  plailîrs.  & lâcha  la  bride 
à fes  inclinations.  Le  Cardinal,  qui  regnoit 
feul,  defobligea,  par  fes  manières  hautai- 
nes , ou  par  fes  injuflices , les  plus  fidelles 
Sujets  du  Prince,  contraignit  l’Arche- 
vêque de  Cantorbery , l’Evêque  de  Win- 
cbefier , les  Ducs  de  Norfolk  & de  Snf- 
folk  de  quitter  la  Cour  & éleva  fa  pro- 
pre prérogative  au-deffus  de  celle 
du  Monarque  meme.  Conduit  par  un 
fi  mauvais  Guide  , Henri  fe  lailfa  per- 
fuader  de  prêter  de  l’argent  à Maximi- 
lien , qui  étoît  absolument  hors  d’état 
de  le  rendre;  & le  Cardinal  ne  donna 
ce  pernicieux  confeil  que  parce  que  le 
Roi  de avoir  faj^ï  les  revenus  de  l’E- 
vêché de  ‘Tournai  qui  lui  appartenoient. 

Nous  n’aurions  jamais  fait  de  mar- 
- quer  tous  les  exemples  de  l’orgueil  de 
ce  Favori  ; il  furpalfa  celui  des  Ponti- 
fes Romains;  il  fut,  en  un  mot,  fans 
bornes.  Mais  le  Minîftrè  ne  pouvoit 
être  iî  coupable  , & Hen/i  innocent. 
•Malgré  toutes  fes  protections  , je  ue 
fauroîs  croire  qu’un  Sujet  ofât  , fans 
la  participation  de  fon  Roi , accorder 
des  Commilfions  félidés  du  grand  Seau 

. . pour  < 
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pour  forcer  toutes  fortes  de  perfonnes 
à déclarer  la  véritable  valeur  de  leurs 
biens,  & à donner  au  Roi  quatre  Schel- 
lings  -par  Livre  Sterling  de  tous  ceux 
qui  montèrent  à cinquante  pièces  , ou 
qui  excédèrent  cette  valeur;  Impôt,  qui 
auroit  alors  été  exceffif  & injude,  quand 
même  il  auroit  été  confirmé  par  l’au- 
torité du  Parlement.  Une  telle  auda- 
ce feroit  un  crime  de  Haute  *Trahifon , 
& une  infolence,  dont  aucun  Sujet  ne 
fe  rendit  jamais  coupable.  Le  Cardi- 
nal même,  avec  tout  fon  orgueil,  n’o- 
fa  jamais  pouffer  la  témérité  ti  loin.  Il  cil 
vrai  que  le  Roi,  voiant  le  mauvais  fuccès 
de  fa  Commiffion,  l’abolit  & la defavoua. 
Rien  n’étoit  plus  raifonable;  puifqu’elle 
faifoit  une  brèche  irréparable  aux  Loix  fon- 
damentales de  l’Etat . ancantifi'oit  les  droits 
du  Peuple  , & détruifoit  entièrement  la 
Grande-Charte.  D’ailleurs  , pour  cal- 
mer les  efprits,  que  cet  attentat  venoic 
d’irriter  extrêmement  , il  déclara  que, 
quoique  fes  befoins  fuffent  extraordi- 
naires, il  ne  vouloit  pourtant  rien  exi- 
ger de  fes  Sujets  que  félon  la  Jufticc 
& les  Loix.  Cependant  à ces  Com- 
mifîïons  fucceda  une  Benh'oler.ce  que 
la  plupart  des  Colleêteurs  levèrent  àvec 
autant  de  rigueur,  que  li  ces  don?  gra- 
tuits avoient  été  dûs  comme  les  Impôts 
ordonnez  par  le  Parlement  ; car  les 
Rois  ne  manquent  jamais  de  perfon- 
nes qui  exécutent  d’une  maniéré  la 
plus  arbitraire  leurs  ordres  les  plus  in- 
jures. Cette  rigueur  ne  porta  pas  néan« 

S 4 moins 


4*6  Histoire  de 

moins  le  Peuple  à la  paier.  Il  cort- 
noifioit  trop  bien  fes  intérêts  pour  laif- 
fer  annuller  le  Statut  de  Richard  ///, 
qui  avoit  aboli  les  Bénévolences.  De 
forte  que  c’étoit  contre  les  Loix  que 
Henri  prétendoît  en  exiger  une.  Cela 
confirme  les  autres  raifons  que  Ton  a 
de  croire  qu’il  n’ignoroit  pas  que  fes 
Minières  avoient  expédié  ces  Commif- 
iîons , quoiqu’il  jugeât  à propos  de  les 
defavouer  : ce  que  l’humeur  hautaine 
du  Cardinal  ne  put  foufrir.  Car  , fans 
fe  mettre  en  peine  fur  qui  tomberoit  la 
haine  de  cette  tentative,  il  voulut  avoir 
la  réputation  d’en  avoir  fait  défifter  Ife 
Roi.  Dans  cette  vûe  , il  manda  le 
Lord  Maire  & le  Confeil  de  la  Vil- 
le; il  leur  protefta  qu’il  s’étoit  apperçu, 
que  ces  nouveaux  Impôts  étoient  trop 
onéreux  ; que  la  véritable  •tendrel- 
fe  qu’il  avoit  pour  eux , l’avoit  déter- 
miné à prier  humblement  Sa  Majefté 
de  les  révoquer  & qu’il  avoit  obtenu 
d’Elle  de  fe  repofer  uniquement  fur 
leur  zèle  & leur  bonne  volonté 
pour  remédier  aux  preflans  befoins  de 
l’Etat.  Ce  trait  fait  voit  comment  cet 
orgueilleux  Minifire  facrifioît  fans  re- 
tenue à fa  propre  réputation  celle  d?un 
Maître  qui  le  combloit  de  tant  de  fa- 
veurs. Conduite  avec  tout  cela  qui  de- 
vroît  d’autant  moins  nous  furprendre 
qu’elle  eft  afiez-  ordinaire  aux  Favoris  ; 
& fur  tout  à ceux  que  la  Fortune  éléve 
dn  plus  bas  étage  aux  plus  grands  hon- 
neurs.. 


Un. 
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Un  des  Articles  de  EAccufation  in- 
tentée contre  Wolfe y étoit  qu’il  avoit  ac- 
coutume  d’écrire  dans  toutes  Tes  Lettres 
Ego  & Rex  meus  ; comme  s’il  avoit 
voulu  fe  mettre  au-deflus  du  Roi  *• 

Mais  il  ne  fe  bornoit  pas-là,  il  afpiroit 
d’être  fupérieur  à tous  les-  Rois  en  tâ- 
chant' de  fe  faire  élire  Pape;  & parce 
que  l’Empereur  n’emploia  pas  fon  crédit 
pour  cela , il  refolut  de  s’en  venger  en 
faifant  répudier  fa  Tante  \ Henri. 
Vengeance  pourtant  fatale  à fon  Au- 
teur , puisqu’elle  caufa  fa  difgrace  & 
peut-être  fa  mort  ; ainfi  que  nous  al- 
lons montrer  par  le  récit  exaél  de  cette 
fameufe  affaire.  Quoiquelle  ait  fait 
beaucoup  de  bruft  dans  le  monde , & 
qu’elle  y foît  généralement  aflfez  con- 
nue elle  mérite  autant  d’avoir  place 
dans  notre  Hiftoire  fecrette  qu’aucun 
autre  événement  que  ce  puiile.  être,  foie 
parcequ’elle  nous  fera  juger  fainement 
du  Roi  & de  fon  Favori  , foit  parce- 
qu’elle  nous  découvrira  la  véritable 
caufe  de  plufieurs  révolutions.-  ' 

Wolfe  y profita  du  premier  accès  qui!  Artifices 
eût.  auprès  du  Roi  pour  découvrir 
plus  fortes  inclinations,  & lur  ce  qu  il  ren<jre 
s’aDoercut  qu’elles  le  prïrtoicnt  aux  plai- maître  de 
tirs  ,,  il  travailla  à les  cultiver.-  L6rs.£0>™  ** 

* U ne  pouvoir  parler  autrement  fans  faire 
une  faute  en  Latin.  A’.nu  il  eft  furpienant  qu  on 
ait  rapporté  cette  conftruftion  comme  nue  preu- 
ve de  fon  orgueil  ; on  en  avoit  bien  d’autiH 
t>l"S  convaincante?, 
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que  les  anciens  Minières  de  ce  Prince 
Texhortoient  à fréquenter  les  Confeils, 
pour  y délibérer  fur  les  plus  importan- 
tes affaires  de  l’Etat , le  Favori  l’en 
difluadoît , lui  promettant  de  gouverner 
tout  à fon  gré,  pourvû  qu’il  le  lailïat 
agir.  Cet  avis  flattoit  trop  agréable- 
ment le  goût  d’un  Prince  , qui  préfe- 
roit  fes  plailîrs  au  bien  de  Ion  Etat, 
pour  n’être  pas  fuîvi.  Le  Cardinal 
même  y trouva  le  double  avantage 
de  plaire  au  Roi  & de  s’emparer  de- 
toute  l’autorité  ;' <&  c’cft  pour  fe  l’af- 
furer , qu’il  n’occupoit  ce  jeune  Mo- 
narque que  de  Mascarades  , de  Fes* 
tins  , d’intrigues  galantes  , & d’autres 
amufemens  conformes  à fon  naturel. 
C’eft  par- là  qu’il  gagna  fi  bien  l’afîec- 
tion  du  Roi  , qu’il  regnoit  avec  plus 
d’autorité  que  lui- même. 

L’orgueil  , l’ambition  naturelle  du 
Cardinal  , & la  connoilTance  qu’il  avoir 
de  fon  crédit  fur  I’efirit  de  fon  Maî- 
tre, lui  firent  croire  qu’il  n’y  avoit  rien 
d’afTez  haut  * où  il  ne  dût  prétendre. 
Il  follicîta  donc  l’Empereur  de  s’em- 
ploier  pour  le  faire  élire  Pape  à la 
place  d '/tdrien  FI  : * mais  il  en  reçut 
une  repou (e  dêfobligeante  , foft  parce 
que  ce' Prince  ne  le  regardoit  pas  com- 
me une  perfonne  digne  du  fouverain 

Pon- 

* Le  même  Empereur  l’avoir  trompé  après 
;]a  Mort  de  Leon  X , à la  place  duquel  il  lui 
avoit  promis  de  Je  faire  élire. 
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Pontificat,  foit  parcequ’il  ne  Je  croioic 
pas  allez  avant  dans  fes  intérêts.  Le 
Cardinal  en  devint  (i  furieux  , qu’il  lui 
fit  favoir,  que  s'il  ne  favonfoit  pas  fon 
élection,  il  allait  caufer  parmi  les  Pria- 
ces  Chrétiens  le  plus  grand  bouleverfement 
qu'on  eût  vu  depuis  un  finie  , quoiqu'il 
lui  en  dût  coûter  tout  le  Roiaume  d' An- 
gleterre. Surpris  de  cette  infolente  Let- 
tre, l’Empereur  y répondit  par  un  Im- 
primé , où  il  exhortoit  le  Cardinal  à 
être  plus  réfervé , & à ne  rien  entre- 
prendre qui  pût  entraîner  fa  ruine  & 
celle  du  Roiaume  , dont  il  était  Pré- 
mier  Miniflra. 

Pour  fe  vanger  de  l’Empereur , le 
Cardinal  fit  naître  dans  l’efprit  du  Roi 
quelques  fcrupules  touchant  la  validité 
de  fou  Mariage  avec  Cathértne , qui 
étoit  Veuve  du  Prince  Arthur  fon  Frè- 
re aîné.  Par-là  le  Cardinal  flattoit  Ja  ■ 
Paffion  de  Henri  dégoûté  de  la  Reine 
par  une  longue  joui  fiance  , qui  aimoit 
d’ailleurs  le  changement , & que  les 
plaifirs  criminels  & la  débauche  avoient 
corrompu.  Pour  la  délicateffe  de  con- 
fidence qu’on  lui  atribuoit , ce  n’étoit 
qu’un  pur  prétexte,  dont  on  vouloit 
couvrir  la  véritable  caufie  de  fon  di- 
vorce. La  conjonélure  étoit  allez 
. propre  à mettre  cette  affaire  fur  le  ta- 
pis. Il  venoîtdexourir  un  bruit  que  Clé- 
ment VII , Succelfeur  d 'Adrien  , étoit 
mort.  Audi  dégoûté  du  Pape  que  le 
Roi  de  fon  Epoufe  , Wolfey  lui  perfua- 
da  que  le  plus  fûr  moicn  de  faire  caf- 
- S 6 fer 
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fer  fon  Mariage,  étoit  d’emploier  tout 
fon  crédit  pour  l’élever  au  fouverairü 
Pontificat  ; & qu’il  ne  manqueroit  pas 
enfuite  de  fe  fervir  de  fon  autorité  au* 
gré  d’un*  Monarque,  à qui  il  auroit* 
^obligation  de  fa  fortune.  Ce  difcours 
agit  fi  puifiamment  fur  Henri , qu’il  dé- 
pécha auffitôt  un  Exprès  à Gardtner 
qui  devint  dans  la  fuite  Evêque  de- 
Winchefler  , & qui  étoit  alors  fon  En- 
voié  à la  Cour  de  Rome  , de  ne  rien 
oublier  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à- 
l’Eleâion  de  fon  Favori.  Mais  tous- 
ces  projets  ne  furent  que  de  vaines  chi- 
mères ; puifque  la  même  Rénommée* 
qui  avoir  fauffement  publié  la  mort  du 
Pontife,  aprit  le  rétabliffement  de  fa' 
fanté  bientôt  après  que  le  Courier  fut 
parti. 

Mais,  quoiqu’il  ne  s?offrît  au  Rot1 
aucun  jour  de  réuflir  par  le  moien  de 
Télevatioii  de  Wolfey , fes  prétendus* 
fcrupules  ne  ceflèrent  point.  Ils  aug- 
mentèrent même  ; & le  Cardinal  ne; 
Voulant  pas  en  palier  pour  auteur,  em- 
ploia  Longland , Evêque  de  Lincoln  & 
Confeffeur  de  faMajefté,  à lui  infpirér 
de  l’horreur  pour  i’incelîueux  adultère 
où  tombe  celui  qui  a époufé  la  Fem- 
me de  fon  propre  Frère.  Au  relfenti- 
ment  qu’avoit  le  Cardinal  contre  l’Em- 
pereur, fe’joignoit  fa  haine  contre  la 
Reine,  qui  , dans  le  ftile  des  Catholi- 
ques Romains,  étoit  une  Princefïe, 
très-devote  , & qui  le  cenfuroit'  fou- 
vent  de  la  vie  fcandaleufe  & dereglée 
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Cè  n’eft  pas  même  fans  fondement 
qu’on  le  foupçonna  d’avoir  porté  l’E- 
vêque de  7 'arbe,  chargé  de  conclurre,, 
entre  la France  t & V Angleterre,  une  Li- 
gue , dont  le  Mariage  de  Français  H 
avec  Marie  Fille  unique  du  Roi  droit 
un  des  Articles  , d’objeéter  contre  ce 
Mariage  que  la  Princeffe  ne  devoifpas. 
être  regardée  comme  légitime  , parce, 
qu’elle  étoit  née  de  la  Femme  du  Frè- 
re de  Henri : & quoique  les  rémontran- 
ces  d’un  Confefièur  & l’objeélion  de 
l’Ambaffadeur  juftifialïènt  allez  les  fer u- 
pules  du  Roi  ,.  & lui  donnaient  droit 
de  demander  le  divorce  ; cependant  le 
Public  mit  tout  fur  le  compte  du  Car- 
dinal, qui  eut  le  chagrin  de  voir  pren- 
die  à cette  affaire  un  tour  tout  diffé- 
rent de  celui  qu’il  y vouloit  donner  &. 
que  Henri  defaprouvoit  le  Mariage 
qu’il  lui  propofoit  , avec  Marguerite 
Ducheffe  d^/<#p»,  Sœur  du  Roi  de 
France  , qui  étoit  une  Princeffe  extrê- 
mement belle. 

Déterminé  donc  à pourfuivre  avec  Détail' 
chaleur  fon  divorce,  Henri  envoia  de-cxaft  56 
mander  la  caffation  de  fon  Mariage,  au^oxee  de 
Pape,  à qui  fon  Père  en  avoit  deman-^or»  avec, 
dé  la  difpenfe.  IL  la  fonda  fur  ce  que**»**”»** 
ce  Mariage  étoit  expreffement  contraire 
à la  Loi  de  Dieu  ; fur  ce  que  les  Prin- 
ces étrangers  révoquoient  en  doute  la 
naiffance  légitimé  du  fruit  de  ce  Mariage;. 

& fur  la  néceffité  où  il  étoit,  de  fe  re- 
marier pour  laifïer  au  Roiaume  des 
Sncçeffeurs  dont  la  naiffance  & les  droits 
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fufifint  inconteftables.  Pour  fi  difpofé  que 
fût  le  Pape  à"  contenter  Henri , les  fâ- 
cheux inconvenîens  qu’il  y avoit  à le 
faire,  le  rendirent  irréfolu.  Il  ne  pou- 
voit  obliger  ce  Prince  fans  defobliger 
l’Empereur  , qu’il  craîgnoit  plus , par- 
ceqy’il  en  étoit  plus  voifin.  D’ailleurs, 
en  révoquant  la  Bulle  de  fes  Préde- 
ceffeurs , il  auroit  donné  un  coup 
fatal  à l’autorité  du  Paint  Siège.  Car 
fi  la  Difpenfe  accordée  en  faveur  du  Ma- 
riage n’étoit  pas  valide  ; il  s’enfuivoit  que 
le  Siège,  d’où  elle  émanoit,  étoit  fu- 
jet  à l’erreur.  D’un  autre  côté,  caffer 
une  Difpenfe  de  la  Loi  divine,  accor- 
dée par  un  Pape,  auroit  été  avouer  que 
les  Papes  iront  pas , comme  ils  le  préten- 
dent , le  'droit  d’accorder  de  pareilles 
Difpenfes.  Enfin,  fi  l’on  avoit  reconnu 
que  les  Pontifes  Romains  peuvent  er- 
rer , & qu’ils  s’étoient  même  trompez 
fur  ces  deux  points,  on  auroit  pu  con- 
clurre  de-là  qu’ils  font  faillibles  fur  tous 
les  autres  ; ce  qui  auroit  donné  trop  de 
prïfe  fur  toute  la  Do&rine  de  l’Eglife 
Romaine.  Ecueils  , que  le  Pape  vou- 
loit  éviter,  mais  fans  rompre  encore 
avec  Henri  *.  Dans  l’efpérance  que 
les  affaires  pourrôient  changer  avec  le 
tems  , il  eut  recours  à de  longs  de- 
lais ; il  prétendit  que  les  Parties  dé- 
voient 

j ' * l 

* Le  Pape  accorda  bien  la  Bulle  pour  le  Di- 
vorce ; mais  fondeffein  n’étôit  pas  de  la  ren- 
dre jamais  publique. 
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voient  être  préfentes , parcequ’il  s’agif- 
foit  d’une  Caufe  matrimoniale  , & il 
nomma  les  Cardinaux  Campegge  & 
iVolfey  fes-  Légats  à laferc  pour  termi- 
ner l’affaire  fur  les  Lieux.  Campeggey 
bien  inflruit  des  deffeins  de  fa  Cour  , 
fit  fon  voiage  avec  une  lenteur  ex- 
traordinaire; & lorsqu’il  fut  arrivé,  lui 
& fon  Collègue  perdirent  fix  mois  en- 
tiers à regler  feulement  la  manière  , 
dont  ils  procederoîent  au  Divorce. 

Tous  ces  délais  affeétez  ne  fervoient 
pas  moins  à faire  caufer  le  Peuple , 
qu’à  impatienter  le  Roi. 

Quoi  qu’il  en  foit , ce  Prince , infor- 
mé que  , malgré  le  foin  qu’il  prenoit 
dejullîfier  fon  Divorce  par  les  icrupu-  - 
les  de  fa  Confcience;  fes  Sujets , mais 
lur  tout  les  Femmes , parloient  très- 
mal  de  lui  , & artribuoient  plutôt  tou- 
tes ces  pompeufes  formalitez,  à fa  pas- 
fion  qu’à  une  véritable  délîcatefiè  de. 
Confcience,  il  ’crut  ne  pouvoir  mieux  y 
remedier  qu’en  convoquant  une  Affem- 
blée  de  tous  les  Seigneurs,  Juges,  Ju- 
rifconfulres , Chevaliers  & Gentils-hom- 
mes du  Roiaume  , qui  eurent  la  com- 
modité de  s’y  trouver  ; & en  leur  fai- 
fant  la  Harangue  qui  fuit:  * 

Mes  FIDELLES  ET  BIEN-A1MEZ  SUJETS, 

„ Vingt  années  fe  font  déjà  presque  Haran- 
„ écoulées  depuis  que  nous  avons  com-  ^'^Tdc* 
„ mencé  à regner  fur  vous.  Pendant^r», 

,,  tout  cç  temps- là  nous  nous  fom* 

„ mes 
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' mes  conduits  d’une  telle  manière  , 
„ que  nous  ne  vous  avons  donné  au* 
„ cun  fujet  de  vous  plaindre , ni  à nos 
„ ennemis  aucun  fujet  de  fe  glorifier. 
„ Aucune  Puiflatice  étrangère  n’a  rien 
„ entrepris  contre  vous , qui  n’ait  tour- 
„ né  à fa  ruine  & à fa  honte.  Nous 
,,  n’avons  porté  nos  armes  nulle  part, 
„ où  nous  n’aïons  élevé  d’il luftres  & 
d’immortels  trophées  : de  forte  qu’à 
„ conliderer  les  doux  fruits  de  la  Paix 
„ & de  l’abondance  , ou  la  gloire  de 
,,  nos  Exploits  militaires  , nous  ofons 
„ hardiment  déclarer  que  nous  ne  nou9 
„ tommes  pas  montrer  indignes  de  nos 
„ Ancêtres,  & que  nous  les  avons  mê- 
„ me,  foie  dit  fans  bleflèr  la  modeftie, 
„ égalez  en  tout. 

„ Mais  lorsque  nous  réflééhiffons  fur 
,,  la  nécefiïté  de  la  mort  & fur  l’in* 
T,  certitude  de  cette  vie  ii  fragile;  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  crain- 
dre  que  les  mifières  à venir  n’obfcur- 
,,  cilfent  la  fplcndeur  de  notre  félicité 
,,  préfente  ; & que,  femblables  aux  Ro- 
„ mains  après  la  mort  d 'Augujle,  vous 
„ ne  foiez  forcez  de  fouhaiter  avec  lar* 
,,  mes,  ou  que  nous  ne  fu fiions  jamais 
,,  nez  , ou  que  nous  eulfions  été  im- 
. „ mortels  pour  vous  gouverner  tou» 
jours.  Nous  voions  ici  préfertes  plu* 
„ fieurs  perfonnes  qui  peuvent  avoir 
„ fervi  dans  les  dernières  Guerres  civi- 
,,  les , qui  déchirèrent  miférablement 
„ le  Roiaume  pendant  80.  ans.  Temps 
„ malheureux,  où  perfonne  ne  favoit 
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„ qui  reconnaître  pour  fon  véritable 
„ Souverain.  Enfin  l’heureufe  union 
„ du  Roi  Notre  Père,  & de  la  Reine 
„ notre  Mère  non  feulement  leva  tous 
„ ces  doutes,  mais  encore  en  ôta  à 
,,  jamais  les  funeftes  caufes.  Devez- 
„ vous  pourtant  vous  attendre  après 
„ ma  mort  à des  jours  plus  ferains, 
„ que  ceux  que  vous  eûtes  , lorsque 
,,  les  Faétions  d 'York  & de  Lancajlre 
„ ravageoient  à l’envi  vos  polfefiîons 
,,  & défoloient  vos  Familles  ? Nous 
„ avons  à la  vérité  une  Fille,  que  nous 
„ aimons  d’autant  plus  tendrement 
„ qu’elle  eft  unique.  Mais  nous  ne 
„ voulons  pas  que  vous  ignoriez  qu’é- 
„ tant  dernièrement  en  Traité  avec  no- 
,,  tre  cher  Frère  le  Roi  de  France  pour 
la  marier  avec  Henri  fon  fécond  Fils, 
„ nous  fumes  l’un  & l’autre  également 
r,  fatisfaits  de  cette  Alliance  , jufques  à 
„ ce  qu’un  Membre  de  fon  Coufeil  pri- 
„ vé  forma  quelque  obje&îon  contre  la 
„ naîffance  de  la  Princefife  Marie.  IL 
„ y a lieu  de  douter  , dit-il,  fi  on  doit 
„ la  regarder  eomme  légitime,  puisqu' eF 
„ le  efl  née  du  Roi  & dé une  Prince (Je , 
,,  qui  avait  épeujé  le  Frère  du  Roi. 
„ Un  tel  Mariage , ajouta- t-il,  eft  en~ 
,,  fièrement  contraire  à la  Parole  de 
„ Dieu.  Il  regardoit  donc  notre  Ma* 
„ riage  avec  notre  chère  Epoufe  com- 
„ me  incefiueux.  Dieu  , qui  eft  le  fcru* 
„ tateur  des  Cœurs  , connoît  fcul  à 
„ quel  point  nous  affligea  la  nouvelle 
„ d’un  difceurs , qui  n’intdreffoit  pas. 
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„ feulement  une  Epoufe  & une  Fille 
„ qui  me  font  auflî  chères  qu’elles 
,,  peuvent  l’être,  mais  ma  propre  ame, 
„ qui  feroit  fans  doute  dans  le  Mon- 
,,  de  à venir  la  victime  d’un  fupplice 
,,  éternel  & inévitable  , fi  , avertie  à 
„ temps  d’un  incelte  fi  affreux , elle  ne 
,,  fe  hâtoit  d’en  venir  à la  pénitence 
,,  & au  remède.  Quant  à vous,  Mes- 
„ lieurs , pouvez-vous  vous  empêcher  de 
,,  voir  les  grans  dangers , dont  un  tel 
,,  doute  menace  vous  & votre  Pofté- 
„ rite? 

„ Dans  le  defir  de  nous  éclaircir  , 
,,  comme  il  nous  convenoit  de  le  fai* 
,,  re  ; nous  avons  premièrement  con- 
„ fulté  nos  Amis  fur  ce  point  délicat; 
,,  nous  avons  demandé  les  avis  des  plus 
,,  favans  Théologiens  & Jurifconfultes 
„ du  Monde.  Mais,  bien  loin  de  cal- 
„ mer  nos  inquiétudes , les  uns  & les 
,,  autres  n’ont  fait  que  confirmer  nos 
,,  doutes  & redoubler  notre  incertitude. 
„ Nous  eûmes  enfin  recours  au  Saint 
„ Siège  Apoftolique,  aux  Décrets  du- 
,,  quel  nous  c’roions  qu’il  convient  à 
„ nous  & aux  autres  Hommes  , de  fe 
„ rendre  & d’obéir:  c’cfi:  uniquement 
,,  dans  cette  vue,  j’en  appelle  à témoin 
,,  le  Dieu  immortel  , que  nous  avons 
,,  fait  venir  auprès  de  nous  ce  vénéra- 
„ ble  Légat. 

„ Quant  à la  Reine  notre  chère  Epou- 
„ fe,  quoiqu’cn  puilf  nt  dire  les  Fem* 
„ mes  & les  mal-imentionnez  , nous 
„ déclarons  de  bon  cœur  & avec  toute 

la* 
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„ la  fincérité  pofïible  que  l’élévation. 
,,  de  Ton  efprit  furpafie  beaucoup  la 
„ grandeur  de  fa  naifïànce.  J’attefle 
„ même  Dieu  une  fécondé  fois  que, 
„ fuppofé  que  je  'fuffe  libre  & en  état 
„ de  faire  un  fécond  choix , de  toutes 
,,  les  Beautez  qui  font  dans  le  Mon- 
„ de,  je  ne  choifïrois  que  notre  préfen- 
„ te  Reine,  pourvu  que  je  la  puffechoilïr 
„ en  confcience  ; parceque  je  fuis  con- 
„ vaincu  qu’elle  n’a  point  d’égale  en 
„ douceur , en  lageffe  , en  humilité  , 
„ en  retenue  dans  les  conventions. 
„ Mais  lorsque  nous  confierons  que 
„ nous  fommes  en  ce  Monde  pour 
„ une  plus  noble  fin  , que  la  recher- 
,,  cne  de  nos  propres  plaifirs,  nous 
„ avons  mieux  aimé  nous  expofer  à un 
„ jugement  incertain  , que  nous  rendre 
,,  coupables  d’impiété  envers  cet  Etre 
„ liberal , d’où  coulent  toutes  fortes  de 
,,  bénédi&ions,  ou  d’ingratitude  envers 
,,  notre  Patrie  , au  bien  de  laquelle 
„ tous  fes  Enfans  font  tenus  de  facri- 
„ fier  leurs  plaifirs,  leur  fortune,  & la 
„ vie  même. 

„ Voilà  ce  dont  nous  avons  jugé  à 
„ propos  de  vous  inftruire  nous-mê- 
,,  mes.  Nous  efperons  , Meilleurs  , 
„ que  vous  voudrez  bien  dans  la  fuite 
„ ne  faire  aucune  attention  à des  ca- 
„ lomnîes  féditieufes  , ni  aux  vains  dis* 
,,  cours  de  la  Populace. 

Ce  Difcours  fut  pris  bien  ou  mal  fé- 
lon les  différentes  difpofitions  de  ceux 
qui  l’entendirent.  Quelques-uns  plai- 
gnaient 


4*8  Histoire  de  I 

gnoient  le  fort  du  Roi , mais  le  plu* 
grand  nombre  celui  de  la  Reine.  Mal- 
gré tous  ces  beaux  prétextes , malgré 
des  protections  fi  folemnelles, ce  Prince 
eut  en  général  de  peine  à faire  entrer 
le  Public  dans  fes  vues.  Les  perfon- 
nes  fur -tout  qui  favoient  qu’il  faifoit 
la  Cour  à une  autre  Dame,  ce  qui  ré- 
doubloît  fon  impatience  de  terminer 
l’affaire  du  Divorce,  ne  purent  jamais 
bien  fe  perfuader  de  fa  fincérité. 

Les  Légats  commencèrent  enfin  cet* 
te  fameufe  procédure  , & le  Roi  fixa 
alors  fa  réfidence  à fon  Palais  de  Bri~ 
devjgll  auprès  des  Black-fryers  dans  la 
Ville  de  Londres  , où  il  fe  joua  une 
ridicule  comédie , à laquelle  on  ne 
trouve  rien  de  pareil  dans  l’Hiftoire  de 
toutes  les  autres  Nations  ; & où  un 
puiffant  Monarque , exerçant  a&uelle- 
ment  l’autorité  fouveraine  au  milieu  cle  fes 
Etats  & cité  par  un  Huiffier , compa- 
rut en  perfonne  devant  fes  Sujets  , qui 
éroient  devenus  fes  Juges.  Car  quoi- 
que le  Cardinal  Campeg^e  ne  fût 
pas  né  fon  Sujet  ; on  pouvoit  néan- 
moins le  regarder  comme  tel , & par- 
cequ’il  droit  Evêque  deSalisbury , & parce- 
qu’il  n’étoit  revêtu  de  la  Commiffion  de 
Lé^at  que  du  confentement  du  Roi. 

Ce  fut  donc  pour  jouer  avec  plus  de 
pompe  cette  fameufe  Comédie , qu’on  éle- 
va un  Thrône  avec  plufieurs  marches 
pour  Henri ; & à côté  , mais  un  peu 
plus  bas,  un  autre  pour. la  Reine  De- 
vant le  Roi  & fur  une  des  marches 

s’ai- 
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s’aflèioient  les  Légats  difpofez  de  ma- 
nière que  l’un  fembloit  être  à la  droi- 
te du  Prince  de  l’autre  à fa  gauche. 

Après  les  Légats  étoient  placez  les 
Officiers  de  la  Cour.  Parmi  eux  fe 
trouva  Gardiner , qui  parvint  enfuite  à 
la  Dignité  d’Evêque  de  IVinchejler , & 
qui  avoit  la  Commiffion  de  Greffier 
pour  cette  importante  affaire.  L'Arche- 
vêque de  Cantorbery  & tous  les  Evê- 
ques du  Roiaume  étoient  rangez  devant 
les  Juges  & dans  l’enceinte  de  la  Cour. 

Les  Avocats  & les  Procureurs  des 
Parties  étoient  aux  deux  extrêmitez  de 
là  Sale. 

Lorsque  châcun  eût  pris  fa  place 
dans  l’ordre  , que  nous  venons 
de  marquer , le  Greffier  ordonna  à 
l’Huiffier  de  citer  le  Roi.  Il  obéit  auf- 
fitôt,  & dit  à haute  voix,  Henri,  Roi 
D’Angleterre  , comparoijfez  devant  la 
Cour.  Me  voici , répondit  Henri.  On 
lui  commanda  enfuite  de  citer  la  Rei- 
ne ; ce  qu’il  fit  de  la  même  manière 
dont  il  venoit  de  citer  le  Roi.  Au 
lieu  de  répondre , Elle  fe  leva  de  fa 
place,  alla  droit  au  Roi,  fe  mit  à ge- 
noux au  pied  de  fon  Thrône,  & éle- 
vant fa  voix  afinque  tous  ceux  qui 
étoient  dans  la  Cour  puffent  facile- 
ment l’entendre , elle  lui  tint  ce  dis- 
cours: 

Sire  , ” Je  vous  prie  de  me  traiter  Difcour* 
,,  à préfent  de  manière  que  je  n’aie  à dc  catbiri- 
„ me  plaindre  ni  d’injuftice  ni  d’un  dé- pdr°"s01f‘ 
„ fatft  de  clémence  envers  moi.  Je  necom  Ec- 
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, r „ fuis  qu’une  Femme,  qu’une  malheu- 
érigée  pour  » Kufe  étrangère,  fans  appui,  fans  A- 
la  juger.  ,,  mis  & fans  Confeil.  Je  me  trouve 
„ dans  une  égale  impuîflance  & de  plai- 
,,  der  ma  propre  Caufe,  & de  charger 
„ quelcun  de  ce  foin-là.  Mes  Parens 
„ & ceux  qui  s’intéreffent  à ce  qui  me 
„ regarde  font  loin  d’ici.  Je  n’ai,  en 
„ un  mot , autour  de  moi  perfonne  à 
„ qui  je  me  puiflfe  confier.  Il  y a ici 
„ à la  vérité  des  perfonncs  chargées  de 
„ défendre  ma  caufe  ; mais  elles  ne 
„ font  autres  que  celles  qu’il  vous  a 
,,  plû,  Sire,  de  marquer  vous -même. 
„ Ce  font  vos  Sujets  ;&  au  bout  du  comp* 
„ te  quand  ils  me  défendroient  avec 
„ toute  la  bonne  foi  & l’équité  pofiibles, 
„ ce  que  je  croi  que  peu  oferont  fai- 
„ re  ; que  peut  tout  cela  contre  votre 
„ bon  plaifir  & votre  volonté  abfolue? 

„ Qu’ai  - je  donc  fait , malheureufe 
„ que  je  fuis,  pour  vous  porter,  Sire, 
„ à vouloir  enfin,  me  féparer  de  vous 
„ après  vingt  ans  d’un  paifible  & fécond 
„ Mariage?  J’étois  Veuve  de  votre frere; 
„ Je  l’avoue,  j’en  avois  le  nom.-  Car 
„ peut-on  dire  que  je  l’aie  été  de  fait, 
„ moi  qu’il  ne  connut  jamais?  J’en 
„ prends  Dieu  à témoin,  & je  fuis  per- 
„ fuadée  que  vous  ne  l’ignorez  pas. 
„ Sire  , je  vins  vierge  entre  vos  bras; 
„ & pour  la  régularité  de  ma  conduite, 
„ je  prends  à témoin  ceux  même  qui 
„ me  veulent  le  moins  de  bien.  Mais 
„ quel  que  foit  leur  jugement  contre 
„ moi;  je  me  flatte,  & vous  me  ren- 

,,  drez 
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„ drez,  Sire,  lajuÜicede  le  reconnoî* 

„ tre,  que  vous  avez  trouvé  toujours  en 
„ moi  une  fidelle  Epoul'e.  Qu’ai-je  dit, 

„ Epoufeï  Le  terme  de  Servante  auroit 
„ mieux  convenu  à ma  foumillion  à 
„ vos  ordres  & à mon  entier  devoue- 
„ ment.  J’ai  aimé  ceux  que  jecroiois  ho- 
„ norez  de  vos  bonnes  grâces,  fans  re-  , 

„ voquer  leur  mérite  en  doute.  J’ai  re- 
„ cherché  votre  plaîfir  avec  tant  de 
„ foin , que  fi  j’appréhende  d’avoir  of- 
„ fenfé  Dieu  ; c’efi  plûtôt  pour  en  a- 
„ voir  trop  fait  fur  cet  article,  que 
„ pour  y avoir  manqué. 

,,  Je  vous  conjure  donc,  Sire,  par 
„ mon  attachement  & par  mon  zèle, 

„ fuppofé  que  vous  les  aiez  jamais  cru 
„ dignes  de  quelque  égard  , d’un  peu 
„ d’attention,  de  votre  réconnoiffance  ; 

„ je  vous  conjure  par  nos  Enfans  com- 
„ muns  & par  la  mémoire  de  mon  Pè- 
„ re,  qui  vous  fut  chère  autrefois  ; je 
„ vous  conjure  enfin  par  votre  équité 
„ & par  tout  ce  que  vous  tenez  de 
,,  plusfacré,  de fufpendre ces  procedures 
„ jufques  à ce  que  j’envoie  eu  Efpagne. 

,,  demander  confeil  à mes  amis. 

„ Si  cette  Cour  croit  pourtant  de- 
„ voir  me  feparer  de  vous , Sire,  dont  , ' 
„ j’ai  été  fi  longtemps  la  moitié  : Se- 
,,  parution  au  refie , donc  la  penfée 
„ m’efi  plus  tertible  que  celle  de  la 
,,  mort  ; vous  me  verrez  continuer  , 

„ dans  ce  point  même  , l’obéiliauce  à 
„ vos  ordres  dont  j’ai  toujours  fait 
„ profefîion.  Mais  lorsque  je  rap- 

„ pelle 
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^ pelle  à mon  fouvenir  la  prudence  de 
,,  nos  Pères  & Mères,  qui  ont  eux- 
,,  mêmes  fait  notre  Mariage  ; je  ne 
puis  m’empêcher  d’attendre  un  heu- 
„ reux  fuccès  de  ma  Gaufe.  L’admi- 
,,  rable  fageflfe  de  votre  Père  lui  aquit 
„ la  réputation  d’un  fécond  Salomon : 

,,  & de  cette  longue  fuite  de  Monar- 
,,  ques  qui  ont  gouverné  VEfpag'ne  , 

„ elle  n’en  peut  produire  aucun , qui 
„ puilfe  entrer  de  ce  côte- là  en  paral- 
„ lèle  avec  mon  Père  Ferdinand  : & 

„ d’ailleurs  de  quelle  efpèce  de  gens 
„ faudroit-il  croire  que  fuffent  remplis 
„ les  Gonfeils  de  ces  deux  Princes , 

„ pour  prétendre  qu’ils  euffent  tous 
,,  comme  confpiré  à nous  précipiter 
„ dans  les  malheurs  d’un  Mariage  in- 
„ ceftueux?  On  ne  fit  alors  aucun  dou- 
„ te  de  la  validité-  de  notre  Mariage; 

„ cependant  ou  ne  manquoit  pas  d’ha- 
,,  biles  gens.  Oui,  il  y en  avoit  beau- 
,,  coup  de  véritablement  habiles  , & , 

,,  félon  que  m’apprend  une  tri  fie  expé- 
„ rience  , bien  au  deflfus  des  flatteurs 
,,  de  nos  jours  par  la  lainteté  de  leur 
vie  & l’amour  de  la  Vérité. 

Ce  Difcours  fini , elle  fe  leva  , fit 
une  profonde  reverence  au  Roi,  & au 
lieu  de  retourner  à fa  place , comme  i 
on  croioit  qu’elle  feroit , elle  fortit  de 
la  Sale,  lai (Tant  tous  les  fpedateurs  en 
peine  de  favoir  fon  deflTein.  Henri 
comprit  qu’elle  s’en  alloit  , & la  fit 
rappeller  avant  qu’elle  ne  fût  trop  loin. 
L’Huilfier  le  fit  dans  les  mêmes  ter- 
mes 
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mes  qa’ll  l’avoit  fait  la  prémière  fois. 

Le  Seigneur  , qui  la  conduifoït  , lui 
dit  qu’on  la  rappel  1 oit-  Je  l' entends  bien  # 
répondit-elle;  mais  continuez  votre  che- 
min. Je  ne  dois  m'attendre  à aucune 
juftice  dans  cette  Cour.  Mais  quelles  que 
/oient  fes  procedures  à mon  égard,  je  fuis 
refolue  de  n'y  point  rejler.  On  ne  pût  jamais 
la  perfuader  d’y  comparoître  dans  la 
fuite  ni  en  perfonne  , ni  par  Procureur. 

Après  la  fortie  de  cette  Princeflê, 

Henri  tit  fon  éloge  en  des  termes  qui 
marquoient  en  lui  une  grande  affe&ion , 

& en  elle  de  grandes  vertus.  11  pro- 
I tefta  folemnellement  qu’il  fouhaitoît 
extrêmement  de  vivre  dans  l’état  où  il 
étoit  ; pourvû  qu’il  pût  le  faire  fans 
mettre  en  danger  fon  falut  & le  repos 
de  fes  Peuples.  Le  Cardinal  IVolfey 
prît  occalîon  de  ces  paroles  pour  (è 
juftifier  d’avoir  été  le  premier  à infpi* 
rer  à fa  Majeité  des  fcrupules  fur  foa 
Mariage.  Il  la  pria  de  daigner  , puis • . 
qu'on  publioit  qu'il  étoit  le  prémiet 
Confeiller  du  Divorce , injlruire  l'Âjfem- 
blée  delà  vérité  d'un  tel  bruit.  Quoique 
i ce  Prince  n’ignorât  pas  que  la  rénom* 
mée  n’avoît  pas ‘fait  en  cela  beaucoup 
de  tort  au  Favori , il  voulut  pourtant 
le  difculper;  & aflTura  que  l’Evêque  de 
1 7 arbe  avoit  été  le  prémier  à faire  naître 

ces  fcrupules,  & à lui  confeiller  de  s’f 
prendre  , pour  les  calmer  , comme  ft  <_ 

Vy  étoit  pris.  Il  ajouta  que  l’Evêque 
d t Lincoln,  fon  Confefleur,  & quelques 
tutffcs  Prélats*  qu’il  avoit  confulté. 

Tome  l T ; «a 
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en  avoient  fait  de  meme.  Et  pour 
vous,  Mylord  de  Cantorbery,  dit-il  en- 
core, ne  vous  ai-je  pas  demandé , corn- 
me  CL  mon  Métropolitain , la  licence  de 
faire  décider  la  queflion  ? Ne  me  l'avez • 
vous  pas  accordée  de  concert  avec  tous 
les  Evêques  \ & ne  l'avez-vous  pas  tous 
fignée  de  vos  Seaux  ? Cela  e/l  vrai , dit 
l’Archevêque;  ês5  je  ne  doute  pas  que 
tous  mes  Confrères  n'avouent  la  meme 
vérité . Non  pas  cela , répliqua  l’Evê- 
que de  Rochefler.  Vous  n'avez  jamais 
eu  mon  fe'tng  pour  cet  aéle  , & vous  ne 
l'aurez  jamais.  A la  vérité , reprit  IV ol- 
fey  , vous  ne  fignâtes  pas  vous-même  ; 
mais  vous  me  permîtes  de  le  faire  pour 
vous , & vous  me  donnâtes  votre  cachet 
pour  l'y  appofer.  Avec  votre  permijf.en , 
cela  n'ejl  pas , dit  l’Evêque  de  Roches - 
ter . Eh  bien  , dit  le  Roi  , vous  êtes 
le  feul  qui  avez  refufé  de  le  fîgner. 
Ce  n'ejl  pas  à difputer  contre  vous  que 
nous  emploierons  à préfent  le  temps.  Il 
fe  leva  à ces  mots.  La  Cour  fe  fepara 
jufques  au  lendemain.  Voilà  tout 
ce  qui  s’y  paiTa  le  prémier  jour. 

La  Reine  s’ohflina  à refufer  de  corn- 
paroître  devant  la  Cour  : Mais  fon 
refus  n’arrêta  point  les  procedures 
contre  Elle.  On  ouït  les  dépolirions 
des  témoins  ; on  plaida  pour  & con- 
tre ; on  fembloit  fe  difpofer  férieufe- 
ment  à donner  au  plutôt  un  Jugement 
définitif.  Le  Confeil  pour  le  Roi  alle- 
cuoit  qu’il  n’étoir  pas  au  pouvoir  du 
Lape  de  donner  Difpenfe  pour  un  tel 

./  Ma- 
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Mariage , & de  déclarer  légitime  ce 
que  détendent  expreflément  la  Loi  de 
Dieu  & celle  de  la  Nature;  que Catké* 
rine  avoît  été  légitimement  mariée  avec 
le  Prince  Arthur  ; que  les  nôces  avoicnt 
été  folemnifées  publiquement , qu’enfin 
le  concours  de  plufieurs  circonüances 
convaincantes  prouvoit  la  confomma- 
tion  du  Mariage.  Et  dans  le  fonds , 
lorsque  je  confidère  l’âge  du  Prince 
& de  la  Prîncefle dont  l’un  avoit  alors 
quinze  ans  & l’autre  davantage;  & qu’ils 
couchèrent  enfemble  pendant  près  de 
cinq  mois  ; il  me  paroît  bien  étrange 
qu’elle  prît  enfuite  Dieu  à témoin  de 
fa  Virginité  , lors  de  fon  fécond  Ma- 
riage. Mais  fans  rien  décider  moi-même 
fur  cette  matière,  j’en  laifle  le  foin  an 
Ledteur , après  lui  avoir  fait  part  des 
principales  dépolirions  alléguées  en  fa- 
veur de  la  confommation  du  pjé- 
mîer. 

La  Duchefle  de  Norfolk  , qui  avoît  Depofî- 
aflîllé  au  Mariage,  dépofa  que  e Prin-*|on  des 
ce  Arthur  avoit  alors  environ  quinze^™®1115»  . • 
ans  ; & qu’elle  l’avoit  vu  couché  avecpréro0““ 
fa  nouvelle  Epoufe  la  ptémière  nuittions  de  la 
des  nôces.  confom- 

Le  Coipte  de  Shrewsbury  dépoL™atiOI?_ 
que  le  Mariage  fut  célébré  à St.  Paulin  Ma.- 
en  ij-oi  , & la  dix-feptiême  année  duriage  de 
Régné  de  Henri  VII.  Il  ajouta  qu eC*tbériiu% 
le  Prince  étoit  né  à Winchcjler  la  fé- 
condé année  du  même  Régné;  & qu’il 
çroioit  qu'il  avoit  connu  Catherine 
charnellement , / oit  parce  qu'il  étoit  affez^ 

T i robujle 
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roltuflt  pour  le  faire  , foit  par  ce  qu'il 
.avoit  lut  •‘même  connu  fan  Epeufe  avant 
Vâge  de  feize  ans.  " ^ 

Le  Chevalier  Thomas  dépofâ  que  le 
Prince  Arthur  ôc  la  Pri#ceiTe  Catheri- 
ne avoient  vécu  enfemble  pendant  cinq  ' 
mois  comme  Mariée  Femme  j tantôt  i 
Londers , tantôt  à Ludlow  ; & qu’il  avoit 
quinze  ans  paifez  lors  de  fon  Mariage; 

& que  la  Princeife  étoit  encore  plus  âgée. 

Le  Marquis  de  Dorfet  dépofa  avoir 
wû  le  Regiftre , où  étoit  marquée  la 
naifTance  des  Enfans  de  Henri  VU.  & 
d’où  il  avoit  appris  que  le  Prince  Ar- 
thur étoit  né  le  vingtième  Septembre 
i486  & qu’au  temps  qu’il  époufa  (ce 
qui  arriva  un  Dimanche  dans  la  dix- 
leptiême  année  du  Régné  de  fon  Père) 
îl  étoit  d’un  tempérament  fanguin  & 
robufte  ; & à ce  qu’il  fuppofoit  , en 
état  de  confommer  fon  Mariage. 

Les  dépofitions  du  Vicomte  de  Fitz- 
water  touchant'  l’âge  du  Prince  s’accor- 
dèrent avec  les  autres.  H . ajouta  qu’il 
s’étoit  rendu  au  déjeuné  du  Prince  le 
lendemain  des  nôces  , après  que  les 
Mariei  eurent  couché  enfemble  ; 
ce  qu’ils  avoient  fait  après  une 
bénédi&ion  folemnelle  ; que  Maurice 
de  St.  Jean  lui  fervit  à manger;  que 
lui  Vicomte  lui  donna  à boire,  & qu’il 
prit  ce  temps  pour  lui  demander  ce  qu’il 
avoit  fait  la  nuit  paffée  ; à quoi  le  Prin- 
ce répondit,  J* ai  été  en  Ejpagne. 

Le  Duc  de  Suffolk  dépolâ  avoir  été 
prefent  au  même  déjeuné  & avoir  en- 

£ tendu 
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tendu  les  mêmes  paroles.  Il  ajout* 
qu’au  Carnaval  fuivant  , le  Prince  Ar- 
thur commença  à maigrir  & à dépérir' 
confidérablement  ; ce  qu’on  fuppofoit 
provenir  de  ce  qu’il  çouchoit  avec  lai 
Princeffe  Catherine. 

Le  Duc  de  Norforlk , Grand-Tréfo- 
rier  d’ Angleterre  , dépofa  que  s’étant 
trouvé  au  Palais  de  l’Evêque  , le' 
lendemain  matin  au  déjeuné  du  Prin- 
ce , il  lui  avoit  ouï  dire  à Se.  Jea» 
qu’il  avoit  été  cette  nuit  au  milieu  de- 
YEfpagne.  De  es  mots  , & de  la  vi- 
gueur , la  fauté  & la  bonté  du  tempé- 
rament du  Prince  Arthur , le  Duc  avoit. 
conje&uré  qu’il  avoit  confommé  fon  Ma- 
riage ; d’autant  plus  que  lui-même  , à 
cet  âge-là  , avoit  eu  commerce  avec  les- 
Femmes.  Enfin  il  s’étoit  confirmé , di* 
foitil,  dans  cette  Opinion,  parceque  le 
Prince  avoit  couché  cinq  ou  fix  jour*- 
de  fuite  avec  Catherine . 

Le  Chevalier  Wiliouçkby  dépofa , qu’é- 
tant le  même  matin  dans  le  Cabinet  dm 
Prince  , il  lui  avoit  ouï  dire,  en  pré- 
feuce  de  plufieurs  témoins , Donnez-moi 
un  Pot  D’Aile;  car  j'ai  été  cette  nuit  au 
milieu  de  /’Efpagne  ; qu’il  avoit  ajouté». 
C'ejl  un  bon  amufement  que  d'avoir  une 
Femme  ; qu’il  avoit  tenu  plufieurs  fois 
un  pareil  langage.  Le  même  Chevalier 
dit  aufii  avoir  ouï  aflurer  que , le  Car- 
naval fuivant,  le  Prince  & la  Princefie' 
avoient  couché  enfemble  pendant  leur 
fejour  au  Château  de  Luelloiv. 

Que  le  Le&eur  juge  à préfent  s’il! 

T.  3 .,  doifi'- 
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doit  plutôt  ajouter  foi  aux  protestations 
de  Virginité,  que  fit  la  Reine  lors  de 
Ton  fécond  Mariage  , qu’à  des  déposi- 
tions fi  authentiques.  S’il  prend  le  pre- 
mier parti , j’avoue  que , fur  cet  Arti- 
cle, je  fuis  beaucoup  moins  crédule 
que  lui. 

Quelle  qu’ait  été  dans  le  fonds  la 
vérité  de  ce  Fait  particulier  , les  Lé» 
gars  n’en  allèrent  pas  plus.  vite,  ils 
cherchoient  tous  les  jours  de  nouveaux 
prétextes  de  tirer  ^affaire  en  longueur; 
«St  le  Roi  remarqua  que  Campegge , dont 
il  attendoit  une  prompte  décilion  , & 
qui  même  la  lui  avoit  promife,  travail- 
loit  avec  beaucoup  plus  de  nonchalan- 
ce qu’au  commencement.  Cette  varia- 
tion provenoit  de  celle  qui  étoit  arri- 
vée dans  les  affaires  générales  de  l 'Eu- 
rope. La  roue  de  la  fortune  venoit  de 
tourner.  Tout  profpéroit  à l’Empereur 
dans  Ÿ Italie  ; <5t  le  Pape  , qui  avoit 
offénfé , ou  irrité  ce  Prince  ; qui  n’i- 
gnoroit  pas  qu’une  nouvelle  caufe  de 
mécontentement  n’eft  pas  le  moien  d’ef- 
facer le  fouvenir  des  précedens  , & qui 
vouloit  ménager  un  fi  rédoutable  voî- 
fin  ,envoia, fous  divers  prétextes  ^Campana 
en  Angleterre , avec  un  ordre  fecret  pour 
Campegge  de  brûler  la  Bulle  pour  la 
caifation  du  Mariage  de  lierai , dont 
le  Pape  l’avoit  chargé , même  avant 
fon  départ  de  Home , & de  fe  rendre  au 
plutôt  en  Italie.  La  nouvelle  de  la 
maladie  du  Pape  arrêta  l’exécution  de 
fon  Bref;  car,  s’il  fût  mort,  rien  n’au- 
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roit  empêché  le  Cardinal  de  fatisfaire 
le  Roi,  qui,  pour  fe  le  rendre  favora- 
ble , lui  avoir  déjà  donné  l’Evêché  de 
Salïsbury.  Le  diiïnnulé'  Prélat  avoi* 
promis  un  heureux  fuocès;  & en  trom- 
pant ainlî,  ou  laiflTant  tromper  un  Mo- 
narque , qui  lui  avoit  fait  du  bien,  il 
craignoit  de  palTcr  pour  un  traître , ou 
du  moins,  pour  un  ingrat.  Mais  en  ap- 
prenant le  rétablilfement  de  la  fantédu 
Pontife,  il  fe  vit  dans  lanécelïitéd’obéïr 
à fes  ordres,  & de  brûler  la  Bulle. 

L’Amour  fe  mit  de  la  partie,  & ré- 
doubla l’ennui  de  ces  longues  procé- 
dures. Le  Roi  avoit  conçu  une  pas- 
fion  extrême  pour  Anne  de  Boule  y»  , 
& fuivant  la  coûtume  des  Amans, 
comptoît  pour  des  heures  chaque  minus 
te  , qui  rétardoit  fon  bonheur.  11  eut 
ûn  vif  relfentiment  de  la  conduite  des 
Légats  ; & ne  fe  donna  aucun  relâche 
jusques  à ce  qu’il  vtt  clair  dans  toute 
cette  intrigue.  Il  ne  fut  pas  plutôt  ins- 
truit de  la  vérité,  qu’il  fulmina  contre 
Wulfey , qui  pouvoir  s’écrier  alors  avec 
le  Comique, 

'Qç  cïpycihov  7 pSy/x’w  Zéu  v.oà  &£oit 

AsÀov  yévBtrbui  nupcitypovovvTOi  Ar<ri 
tôt  s ! 

Dieux  puiflans  ! Quel  defavantage 

De  fervir  un  Mortel  , que  poflede  la 
. rage  ! 

T 4 ''  Le 
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Le  Roi  apprit  que  fon  Premier  Mi- 
niftre  avait  diüuadé  le  Pape  de  confen- 
tir  au  Divorce,  parcequ’il  avoit  réfolu 
^Tépoufer  une  perfonne  imbue  des  opi- 
nions de  Luthçr.  Car  , quoique  le 
Cardinal  eût  mis  le  prémier  l’affaire 
du  Divorce  fur  le  tapis,  il  étouffa  fon 
relfentîment  contre  l’Empereur  , & tâ- 
cha fous  main  de  rendre  inutiles  toutes- 
les  démarches  du  Roi,  dès  qu’il  s’apper- 
çut  qu 'Anne  favorifoit  la  Réformation,. 

& ne  pouvoit.  par  conféquent  qu’être 
fon  ennemie.  Cette  découverte  donna 
occafion  à de  fevères  réprimandes , à _ 
de  terribles  menaces.  On  commença 
dès  lors  à lire  dans  les  yeux  & dans 
les  manières  de  l’orgueilleux  Prélat  le 
déclin  de  fa  fortune.  11  revenoit  de  la 
Cour  par  eau  avec  l’Evêque  de  Carlijle , 
qui  fe  plaignit  de  l’excefiîve  chaleur 
qu’il  faifoit  alors.  Si  -vous  eujfiez  été  À 
ma  place  il  n'y  a qu'un  moment , reprit  le. 
Cardinal,  vous  auriez  lien  mieux  fentile 
chaud i & en  arrivant  chez  lui,  il  fe  mit 
au  lit  accablé  de  chagrin  & de  maladie.  A- 
vant  qu’il  eût  eu  le  temps  de  repofer- 
une  heure  & demie  , le  Vicomte  de 
Rochefort  fe  rendit  auprès  de  lui  avec 
un  ordre  du  Roi  adreffé  aux  deux  Lé- 
gats , d’aller  au  même  înflant  trouver 
la  Reine  , & de  l’exhorter  à ne  difpu- 
ter  pas  plus  longtemps,  puisqu’il  y auroit 
plus  d’avantage  pour  elle  à ceder  géné- 
ralement , plus  d’honneur  pour  tous 
les  deux,  & qu’elle  éviteroit  du  moins 
la  honte  d’un  Jugement  public,  pour  le- 
quel:, 
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quel  tout  étoit  prêt,  & qui  ne  pouvoir- 
plus  le  difîérer. 

Inflruir  des  ordres  du  Roi  , IVolfey 
fut  d’abord  trouver  Camptgge , à qui  il 
le  déclara.  Ils  furent  fur  le  champ 
cher,  la  Reine,  qui  avertie  de  leur  vifi- 
te  fortit  de  fa  chambre  & leur  alla  au. 
devant.  Après  les  complimens  ordi- 
naires, les  Cardinaux  la  prièrent  de  leur 
accorder  une  audience  particulière , 
qu’elle  leur  refufa  , en  les  aflurant 
qu’elle  ne  leur  permettroit  jamais  de 
l’entretenir  fans  témoins.  W'alfey  com- 
mença à parler  en  Latia.  Elle  l’inter- 
rompît, quoiqu’Elle  entendît  cette  Lan- 

fue  , & le  pria  de  parler  en  Anglais ... 

1 obéit;  lui  fit  au  nom  de  tous  les  deux 
de  grandes  proteftatîons  de  refpeéb  & 
d’attachement  à fes  intérêts , & l’aflurai 
n’avoir  d’autre  intention  que  celle  de 
lui  donner  un  confeil  avantageux. 

Quant  à votre  bonne  volonté,  je  vous' 
en  remercie,  dit- la  Reine  ; quant  à vo* 
tre  avis , je  l'écouterai  ; . mais  quant  au  : 
fujet  que  je  crois  vous  amener  , il  ejt 
d'une  importance  à mériter  de  longues 
délibérations , beaucoup  à' attention , le  Je - 
fours  d'une  tête  au- de  (Jus  de  la  foiblejfe  dé- 
mon Sexe.  Voilà  mes  occupations , ajouta-t- 
elle  en  leur  montrant  un  écheveau  de  fil' 
blanc  autour  du  cou.  Voilà  comme  fem»- 
ploie  mon  temps  avec  mes  Filles , qui  à la- 
vérité  ne  font  pas  de  fort  bons  Confeil -■ 
1er  s.  Voilà  pourtant'  les  feuls  que  j'aie- 
en  Angleterre,  Ss5  /’  Efpagne,  où  il  y eu- 
a de  meilleurs , u'efl , puisque  Dieu  le- 

T.  s,  veut  y. 
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•veut , que  trop  loin.  Cependant  j'écoute- 
rai volontiers  ce  que  vous  avez  à me 
dire , if  j'y  répondrai  lorsqu'il  me  con- 
viendra de  le  faire. 

Cette  Princefle  prît  enfuite  un  des 
Cardinaux,  par  la  main  , les  conduifit 
tons  deux  dansfon  Cabinet , écouta 
leur  difcoursavecbeaucoup, d’attention  & 
leur  fit  enfin  cette  réponiè. 

- Je  ne  puis  aj/'ez  m'étonner  qu'après 
vingt  ans  de  Mariage , on  en  révoque  à 
préfent  en  doute  la  validité.  Mon  éton- 
nement rédouble  quand  je  penfe  à ceux 
qui  en  furent  les  auteurs , dont  un  grand 
nombre  vit  encore  en  Efpagne  if  en 
Angleterre  ; if  le  Monde  entier  connoit 
le  caraél'ire  de  ceux  que  la  mort  a en- 
levez. Henri  & Ferdinand  étaient  les 
Princes  les  plus  fages  if  les  mieux 
conjeillez  de  leur  temps  ; if  tons 
leurs  Minières  avaient  , fans  contredit , 
la  réputation  d'être  dignes  de  deux 
Maîtres  aujfi  judicieux  que  le  furent  ces 
Princes.  Qu'étoit  aujfi  le  Pape  , dont 
je  puis  vous  faire  voir  une  Di jp  en  Je , 
qui  n'a  pas  peu  coûté  à tnon  Père } 

Alais  y a-t-il  rien  de  fi  légitime  if  de 
fi  ferme  pue  l'Envie  ne  cherche  à dé- 
truire ?•' 

Je  ne  puis  accufer  de  mes  malheurs 
dé  autre  perjonne  que  vous  t Mylord 
dé  York".  Vous  en  êtes  l'unique  auteur  ; 
if  c'efl  pareeque  je  n'ai  pu  m'accommo- 
der de  votre  monflrueux  orgueil , de  votre 
luxe  infupportable , de  vos  commerces fean- 
dalcttXy  de.  vos  injujlices  criantes  ; c'eJL, 

des* 
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dis-je , pour  cela  que  je  fouffre . Mais 
ce  n'ejl  pas  à cela  feul  qu'il  faut  attri- 
buer toute  votre  haine  contre  moi  ; j'en 
dois  une  partie  à ma  qualité  de  Tante 
de  l' Empereur  , auquel  vous  n'avez 
point  cefjé  de  faire  de  la  peine  depuis 
que , refufant  de  fe  prêter  à votre  infa- 
tiable  ambition , il  ne  voulut  pas  contri- 
buer à vous  avancer  au  Souverain 
Pontificat.  Vous  le  menaçâtes  de  vous  en 
vanger  fur  lui  (jf  fur  fes  amis , vous  avez 
tenu  parole.  V : ms  avez  été  le  feul  Incendiai- 
re de  fes  Etats  ; l'unique  auteur  des  Guer- 
res , qu'il  a eu  à foûtenir  depuis  quelques 
années.  Non  content  de  tout  cela , vous 
m'avez  perfécutée  , parceque  je  fuis  fa 
Tante . Ennemi  de  mon  repos , vous 
avez  fait  naître  le  prémier  ces  doutes 
touchant  mon  Mariage  , qui  me  cauftnt 
-tant  de  chagrins.  Dieu  le  fait.  Il  voit 
! vos  intrigues  ; il  n'ignore  pas  la  jujlice 
de  ma  caufe C'ejl  à lui  feul  que  je 
vous  abandonne  tous  deux. 

C’eft  en  François  que  la  Reine  par- 
la ; & l’émotion  de  fon  vifage  en  dé- 
couvroit  une  pareille  dans  fon  efprit. 
Elle  ne  voulut  point  donner  le  temps  à- 
Woljey  de  fe  juilifier  ; mais  elle  prit 
civilement  congé  de  Campegge , laiffaut 
ainfi  fon  Confrère  dans  un  embarras 
dont  il  ne  pouvoit  fe  tirer.  Il  favoit 
allez  que  cette  Prînceflc  n’avoit  dit,  fur- 
tout  par  rapport  à lui,  que  la  pure  vérité. 

Des  lors  Henri  defelpera  de  pouvoir 
jamais  obtenir  le  confentement  de  la 
Reine.  Il  ordonna  donc  aux  luges 

T d • de 
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de  terminer  au  plutôt  l’afîàire  du  Di- 
vorce. Ils  firent  en  effet  toute  la  dili- 
gence pofiîble  ; & il  ne  manquoit  plus 
que  la  leéluredela  Sentence.  On  afiîgna 
donc  un  jour  pour  la  prononcer,  & il. 
y eut  un  grand  concours  de  Nobleflfe 
& de  Peuple  qui  fe  rendit  à la  Cour 
pour  l’entendre,  dans  l’efpeçance  qu’elle 
feroit  favorable  à Henri.  Ce  Prince 
même,  abufé  par  la  diffimulation  des. 
Légats , fe  flattoit  d’un  fuccès  infailli- 
ble, & fe  fit  apporter  un  fiège  dans  la 
Sale  derrière  la  tapifferie  , d’où  il  pou- 
voit , fans  être  vu  , entendre  tout  ce 
^u’on  y difoit.  Après  que  les  Cardi- 
naux fe  furent  placez  , le  Confeil  du 
Roi  les  réquit  inftamment  de  porter  le 
Jugement  en  faveur  de  leur  Partie.  A. 
cette  réquifition,  Càmfegge  fe  leva,  le 
mieux  que  la  goûte,  dont  il  étoit  atta- 
qué, le  lui  put  permettre,  & prononça* 
ce  Difcours: 

Messieurs** 

„ J’ai  entendu  & j’ai  examiné  avec 
„ beaucoup  de  foin  tout  ce  qui  a été 
„ dit  en  faveur  du  Roi.  Les  Argu- 
„ mens  pour  lui  font  fi  forts,,  que  je 
„ pourrois  ,.  que  je  devrois  même 
„ prononcer  en  fa  faveur , fi  deux 
„ puifïkns  motifs  ne  s’oppofoient  au 
„ penchant  que  j’ai  de  rendre  juftice  à 

ce  Monarque. 

En  prémier  lieu  , vous  voie*  que 
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w.lfc  Reine  ne  veut  pas  reconnaître 
,,  notre  Jurisdiétion  , ni  s’en  tenir  à 
„ notre  Sentence;  & elle  protefie  con- 
n tre  la  partialité  du  lieu  & tout  ce  qui 
,,  s’y  pourroit  déterminer  fans  fon  con- 
„ fentement. 

„ En  fécond  lieu,  le  Souverain  Pon— 

„ tife , qui  eft  la  fource  & Pâme  de 
,,  notre  pouvoir,  nous  a appris  par  un 
„ Exprès  qu’il  évoquoit  cette  Caufe  i 
„ foi  ; de  forte  que  r pour  fi  ardent; 

„ que  foit  mon  defir  de  terminer  cette 
„ affaire,  je  n’en  ai  plus  l’autorité.  C’eft 
„ pourquoi  je  diflbus  la  préfente  Cour  ; 

„ ce  qui  étoit  l’unique  chofe  qu’il  nous 
„ reûât  à faire.  Je  fupplie  les  Parties 
„ de  prendre  en  bonne  part  ce  que  j’-ai 
,,  fait.  Si  elles  en  font  choquées,  j’en 
„ recevrai  une  véritable  douleur  ; mais 
„ je  ne  crains  les  menaces  de  perfonne. 

„ Je  ne  fuis  qu’un  foible  Vieillard  ; & 

„ je  me  vois  fi  proche  du  tombeau, 

„ que  je  ne  me  laifferai  gouverner  ni 
„ par  la  crainte , ni  par  l’efpérance , ni 
„ par  aucun  refpeâ  humain.  La  crain- 
„ te  du  Juge  fupréme  , devant  lequel 
t,  Je  me  prépare  à comparoître  , fera 
„ l’unique  règle  de  mes  jugemens  & de 
,,  ma  conduite. 

On  peutaifément  fe  repréfènter  le  cha- 
grin qu’eut  le  Roi  de  fe  voir  ainfi  joué 
& fruftré  de  fon  attente,  & la  manière 
dont  la  Nobleffe  & le  Peuple  prirent 
cette  affaire.  On  en  jugera  par  ce  que 
dit  le  Duc  de  Suffolk , qui  fe  levant  de  la 
place,  s’écria  d’un  air  ferme  & indigné, 
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On  n'a  jamais  été  content  en  Angleter- 
re , tandis  qu'il  y a eu  des  Cardinaux . 
IVolfey  lui  répliqua,  en  peu  de  mots, 
qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  des  Légats , 
■de  continuer  cette  Procedure  fans  la  per- 
mijfion  du  Pape\  & qu'on  ne  devait  pas 
tes  blâmer  s'ils  obéijfoient  à leurs  or- 
dres. 


Henri , déchu  de  l’efperance  de  réuf- 
lîr  par  le  moien  de  la  Cour  de  Rome , 
n’admit  point  d’excufe;  fon  vif  reifen- 
timent  ne  demanda  d’autre  viétime  que 
Wolfe y ; & quoique  Campegge  eût  obte- 
nu la  permiffion  de  s’en  retourner  à 
Rome , on  lui  fouilla  à Calais , par  or- 
dre du  Roi,  tous  fes  équipages;  & l’on 
ouvrît  jufques  à fon  Porte  - manteau, 
fous  prétexte  que  Wolfey  aïant  formé  le 
dellèin  de  s’échapper  envoioit  fes  tré- 
fors  à Rome  par  Campegge.  L’efpéran- 
ce  de  trouver  la  Bul'le  pour  le  Divor- 
ce, traitée  comme  on  traite  les  Héré- 
tiques , c’eft  - à * dire  mife  au  feu  dès 
l’arrivée  de  Campana  à Londres , fut  le 
véritable  motif  qui  fit  agir  le  Roi  en 
donnant  cet  ordre.  11  ne  pouvoit  croi- 
re qu’on  l’eût  brûlée  & s’il  l’avoit 
trouvée,  il  l’auroit  publiée,  & auroit 
procédé  fans  aucun  délai  à fon  fécond 
Mariage.  Maison  ne  la  trouva  point,  & 
à peine  y avoît-il  dans- les  équipages 
de  Campegge  autant  d’argent  que  lui  en 
avoit  donné  le  Roi  pour  faire  fon  voia- 


La  manière  dont  les  Légats  renvoiè- 
tent.  leur  Cour  en  laiifant  ainfi  indécife 

l’af- 
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Paffaire  du  Divorce,  fut  la  eau  fe  d’une 
grande  révolution.  La  Providence,  qui 
tire  fouvent  le  bien  du  mal s’en  fer-, 
vit  pour  difpofer  & déterminer  Y/lngle- 
terre  à fe  foullraire  à la  Jurifdiétion  du 
Pape.  La  Réformation  commençoit  dé- 
jà à faire  briller  fes  raions  fur  toute  la 
Terre ;&  l’éclat  delà  Vérité  dlfïipoit  heu- 
reufement  les  épais  nuages  de  l'ignorance 
& de  l’Erreur  introduites  dans  l’Eglife 
Romaine.  Elle  éclairoit  déjà  Cranmer 
qui  fe  trouva  un  jour  par  hazard  à dî- 
ner à Waltham  avec’  les  Docteurs  Ste- 
phen, & Fox  Agens  du  Roi,  lorfqu’on 
ne  parloit  que  de  l’affaire  du  Divorce", 
& des  longs  delais  qui  en  rétardoienr 
,1e  jugement.  Elle  fut  mife  fur  le  ta- 
pis , & Stephen  & Fox  n’en  pacloient 
qu’en  Jurifconlultes.  Pour  moi,  dit 
Cranmer,  fi  un  voulait  prendre  mon 
avis , je  cottfeillerois  de  fe  fervir  d’une 
voie  plus  füre  pour  la  confcience  du 
Roi , & beaucoup  plus  courte.  Ce  feroit 
d’examiner  cette  affaire  fur  la  Loi  de 
Dieu.  Par  là  fefprit  du  Roi  feroit  plus 
en  repos , & il  éviterait  d ailleurs  le 
chagrin  de  fe  voir  renvoie  d'année  en  an- 
née. Fox.  rapporta  ces  paroles  au  Roi, 
qui  manda  aulîuôt  Cranmer , conféra 
là-deffus  avec  lui,  & lui  ordonna  de 
mettere  fon  fentimenr  par  écrit  avec 
défenfe  exprelïe  d’avoir  égard  aux  per- 
fonnes  que  cette  affaire  intéreffoit.  Hen- 
ri chargea  enfuite  le  Comte  de  JYilt- 
J\hire  de  lui  fournir  des  Livres  & tout 
ce  dont  il  auroit  befoin.  Le  Do&eut 
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vint  heureufement  à bout  de  ce  qu’il- 
entreprit.  Il  prouva  par  l’Ecriture  fain- 
^ r . . te,  par  les  Conciles,  par  les  Auteurs 
fortune  de*  Anciens  & Modernes,  Que  le  Pape  n'a 
Cramer,  pas  l'autorité  de  difpenfer ■■  de  la  parole 
de  Dieu  ni  de  l'Ecriture  fainte.  Dès  * 
qu’il  eût  fini  fon  Ouvrage  , il  le  pré- 
ienta  au  Roi,  qui  lui  dit,  après  l’avoir 
lu  & examiné , Mr  le  Üoéieur , foâtien- 
drez  - vous  bien  ce  que  vous  avez  écrit • 
Oui  y Sire , répondit  Cranmer , je  le  fou - 
tiendrai  par  la  grâce  de  Dieu  y fut -ce 
devant  le  Pape  meme.  Ma  foi , reprit 
Henri ; c'efl  vers  lui  que  vous  irez.  Le 
Roi  ne  tarda  pas  à lui  tenir  parole.  Il 
le  députa  avec  le  Comte  de  Wiltfhire 
& le  Doéteur  Stoklely  vers  le  Pape 
qui  étoit  alors  à'  Boulogne'  en  Italie, 
h leur  prémière  audience,  ils  foutinrent 
ces  deux  propofitîons,  Il  eft  contre  le 
Droit  divin  d'époujer  la  Femme  de  fon 
Frere.  L'Evêque  de  Rome  n'a  aucun 
droit  de  donner  difpenfe  de  cette  Loi. 
On  leur  dit,  Qu'on  leur  répondroit  plus - 
à loifir  , lorsque  le  Pape  feroit  de  re~ 
tour  à Rome.  Ainfi  ces  Ambaffadeurs 
furent  renvoiez  en  Angleterre.  Le 
Comte  & le  Dr.  Stokesly  prirent  la 
route  de  Londres  : mais  Cranmer  prit 
celle  de  l/ienne , où  l’Empereur  ne  s’oc- 
cupoit  que  de  fon  Expédition  contre  le 
*Turc.  Le  Doâeur  s’offrit  de  difputer 
contre  les  plus  favans  hommes  de  cet* 
te  Cour;  & dans  une  Conférence  par- 
ticulière, il  convainquit  fi  bien  Corneil • 
U Agrippa  , qui  y tenoit  le  prémier 
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rang  par  fa  réputation  & par  fon  fa« 
voir  , qu’il  reconnut  enfuite  la  vérité 
des  deux  proportions.  Cette  vi&oire 
découragea  fi  fort  les  autres  Allemans 
de  difputer  avec  Cranmer , qu’ils  le  bif- 
fèrent partir  fans  lui  préfenter  aucun 
autre  combat.  Mais  retournous  un  peu 
fur  110s  pas  ; & voions  la  fin  du  fa- 
meux JVo/fe  y. 

Un  Ecrivain  remarque  juûement  fur  Disgraoe, 
l’élévation  & la  chûte  de  ce  Cardi-  «ccufation, 
nal,  qu’elles  furent  également  fubitcs . c Jd^al*** 
Il  ne  monta  point  par  dégieï,  il  n Zw*l[tjy 
defcendit  pas  de  meme.  D’un  feul  faut  , 
pour  ainfi  dire,  il  parvint  à la  grandeur 
& rentra,  dans  le  néant.  Son  Collègue 
étoit  à peine  parti,  que  les  Ducs  de 
Norfolk  & de  Sujfoik  lui  allèrent  rede- 
mander le  Grand  Seau,  de  la  paît  du 
Roi.  Le  Cardinal  s’en  défendit  fur  ce 
que  le  Roi  lui  avoit  accordé,  par  Let- 
tres patentes  & pour  toute  fa  vie,  la 
Charge  de  Grand  Chancellier,  à qui  eft 
commile  la  garde  du  Grand-beau.  IL 
déclara  pourtant  qu’il  fe  deflaifiroit  de 
l’un  & de  l’autre,  fi  le  Roi  le  fouhai- 
toit  ; mais  qu’aiant  reçu  le  Seau  de  lui- 
méme , il  ne  pouvait  fe  difpenfer  de 
le  lui  rendre  en  main  propre.  Ces  Sei- 
gneurs s’en  retournèrent  à Windfor , où 
étoit  alors  la  Cour,  avec  cette  réponfe. 

Le  lendemain  ils  apportèrent  une  Let- 
tre du  Roi  au  Cardinal,  qui  ne  l’eut  pas 
plutôt  lue  , qu’il  leur  remit  le  Grand- 
Seau,  dont  on  donna  la  garde  au  Che- 
valier Thomas  More.  Le  Roi  ordonna* 
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enfuîte  à If^olfey  de  quitter  le  Palais 
d 'York , qu’on  a dans  la  fuite  appelle  Wbite- 
Hall;  & de  fe  retirer  à Afber,  Maifon 
de  Campagne  auprès  de  Hampton-Court. 
Le  reflfentiment  du  Monarque  & du 
Peuple  ne  fe  borna  pas  à dépouiller  de 
fes  Charges  & à exiler  cet  orgueilleux 
Favori.  On  fit  un  Inventaire  de  les  meu- 
bles que  je  paiïerois  fous  filence,  fi  la 
quantité  des  richeflès  qu’on  trouva  ne 
devoit  furprendre  le  Le&eur,  & 
contenter  agréablement  fa  curiofité. 
Mille  Pièces  de  toile  fine  de  Hollande , 
des  Tapiiïeries  de  drap  d’ar,  d’argent  & 
de  brocard  , la  plus  belle  garniture  de 
tafiTes  qu’on  eût  jamais  vû  en  Angleter - 
re.  un  grand  buffet  d’or  maffif,,  une 
quantité  extraordinaire  de  Vaiffelle  d’ar- 
gent , &c.  paroient  & Gallerie  & fes 
Appartemens;  mais  il  donna  ordre  au 
Chevalier  Gafcogne  fôn  Tréforier  de  les 
remettre  entre  les  mains  des  Officiers 
du  Roi  dès  qu’il  en  feroit  requis. 

On  ne  s’arrêta  pas-là.  On  vouloit  en- 
tièrement le  perdre;  on  y réuffit  en  por- 
tant fon  affaire  au  Parlement,  qui  l’ac- 
eufa  du  crimè^  de  L.èze  Majefté.  Je 
renvoie  le  Lefteur  à l’Hlffoire  générale 
‘ d’ Angleterre  pour  y voir  au  long  les 
. vingt-quatre  chefs  d’accufation  jporteî 
contre  lui.  Je  me  contente  d’én  extrai- 
re deux  les  plus  finguliers. 

Article  IV.  „ De  plus , aveuglé 
„ par  fa  préfomption  & par  fou  or- 
„ gueil , ledit  Seigneur  Cardinal  a eu 
* la  témérité'  de  fe  mettre  en  parai- 
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» lèle  avec  votre  Majefté  dans  pluiîeurs 
„ de  fes  Lettres  & dans  les  Infractions 
u envoiées  hors  du  Royaume.  Son 
jj  Itile  étoit  Ego  & Eex  meus.  Je 
» voudrais  qu'il  fit  i en  parlant  de  Votre 
« Majefié.  Le  Roi  & moi , vous  remercions 
»j  de  Ion  cœur  * , &c.  D’où  il  paroît 
« qu’il  fe  coinportoit  plus  en  égal 
„ qu’en  Sujet. 

,,  Article  VI.  Quoique  le  dît 
» Cardinal  n’ignorât  pas  que  Votre 
„ Majefic  efi  notre  Chef  & notre  fou- 
,,  verain  Seigneur  , d’où  dépendent  la 
„ fureté  3c  la  profperité  du  Roiaume  ; 
„ il  a ofé  , quoiqu’attaqué  de  la  verole 
,,  qui  fortoit  dans  pluiîeurs  parties  de 
„ fon  corps  , s’approcher  tous  les 
» jours  de  Votre  Majefié  ; lui  parler 
„ même  à l’oreille;  jetter  fur  elle  une 
î}  haleine  aufli  dangéreufe  que  puante, vous 
„ expofer  par- là  à des  dangers  dont  Vous 
,,  n’auriez  pu  Vous  garantir  fi  Dieu, 
„ par  fa  bonté  Infinie,  n’avoit  pourvu  à la 
„ confervation  de  Votre  Perfonne  fa- 
„ crée;  & vous  faire  croire,  lorfqu’il 
„ fut  guéri  , que  fa  maladie  u’avoit 
„ été  qu’un  fimple  abfcès  dans  la 
„ tête. 

Ces  deux  Articles  donnent  une  par- 
faite 


* Cette  façon  de  parler  confirme  que  lors- 
que Je  Cardinal  difoir  E’t  & 1{ex  meus  j il  ne 
le  faifoit  pas  pour  fe  mettre  au-  detTus  du  Roi} 
mais  parce-que  le  génie  de  la  Langue  Latine. le 
demandoir  -,  puis  qu’il  s’exptimoit  autrement  dans 
tes  autres  Langues. 
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faite  idée  du  Cardinal;  & ce  n’eft  pas 
Amplement  par  fes  Ecrits  qu’on  pou- 
voit  prouver  qu’il  avoir  voulu  s’égaler 
au  Roi  ; mais  encore  par  fon  train  & 
par  fa  Maifon.  Elle  étoit  compofée  de 
plus  de  mille  perfonnes,  entre  lefquel- 
les  on  comptoit  un  Comte  , neuf 
Barons , plulieurs  Chevaliers  & Gen- 
tils hommes  , environ  quatre  cens  Offi- 
ciers , outre  les  bas  DomeUiques  dont 
le  nombre  excedoit  beaucoup  cdui  là. 
Sa  chapelle  répondoit  au  refte  de  fa 
Maifon.  Elle  étoit  fervie  par  un  Doien, 
un  Sous- Doien  , pn  Chantre  , trente- 
cinq  Muliciens  ,/ dont  treize  étoient- 
Eccléfiaftiques , douze  Laïques  & dix 
Enfans  de  Chœür  , quatre  Sacrillains  t 
deux  Porte-Croik  & deux  Porte-malfes. 
Le  Cardinal  avoir  outre  cela  feize 
Chapelaius  choifîs  entre  les  plus  ha- 
biles gens  du  Roiaume.  Le  Roi  pou- 
' voit-il  rien  ayoir  de  plus?  Mais  n’étoit- 
ce  pas  un-  rédoublement  d’infamie 
& de  fcandalè  pour  un  homme  élevé 
à de  fi  grands  Emplois  , environné  de 
tant  de  Domefliques  & de  tant  de 
furveillans  , que  fon  élévation  rendoit 
Père  de  fa  Maifon  , & fa  Profeffion 
_devoit  rendre  l’exemple  du  Roiaume, 
dt  de  toute  l’Eglife  , d’étre  alfez  adon- 
né à l’impureté  pour  avoir  pris  le 
mal  Ijonteux  dont  le  Parlement  l’accu- 
lâ  , & afifez  imprudent  pour  l’avoir  laiffié 
rendre  auffi  publique  que  la  repréfente 
llaccufation  ? 

La  Chambre- Haute  préfenta  au  Roi 
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tous  ces  chefs  d’AccuIation,  & l’envoi» 
enfuite  à la  Chambre  des  Communes. 
C’eft-là  où  Thomas  Cromwell , Domefti- 
que  du  Cardinal  & Membre  de  la  Cham- 
bre, défendit  fon  Maître  avec  tant  de 
folidité  & de  feu  qu’il  le  juftitia  entiè- 
rement du  crime  de  Lèze  Majefté  ; 
-s’acquit  beaucoup  de  crédit  parmi  fes 
Confrères  & de  réputation  dans  le 
Public  , & s’ouv/it  le  chemin  aux  hon- 
neurs dont  il  fut  comblé  quelques 
années  après.  Ceux  qui  haïïToient  le 
plus  mortellement  le  Cardinal,  hono- 
rèrent  fon  défenfeur,  & admirèrent  le 
zèle , la  prudence  & l’adreliè  avec  la- 
quelle il  prit  le  parti  d’un  homme  que 
la  fortune  , le  Roi  , tout  le  monde 
abandonnoient. 

Si  le  Cardinal  fut  déclaré  innocent 
quant  à la  trahifon  ; il  ne  le  fut  pas 
quant  à l’Afte  de  Pramuttire , & c’eÆ 
fur  ce  prétexte  que  fes  biens  meubles 
& immeubles  furent  confifquez  au  pro- 
fit du  Roi.  On  peut  voir  ailleurs  1» 
manière  dont  le  Comte  de  Northum - 
herlattd  l’arrêta,  par  ordre  du  Roi,  pour 
le  conduire  à la  Tour  de  Londres^ 
lorfqu’il  fe  rendoit  à York , & qu’il 
faifoit  de  préparatifs  extraordinaires  pour 
1»  cérémonie  de  fon  inftallation.  Je  ne 
rapporterai  de  ce  fameux  Miniftre  que 
les  dernières  paroles  , prononcées  dans 
un  temps  où,  arraché  par  la  mort  à 
tous  les  Tribunaux  d’ici  bas,  il  fe  fen- 
toit  entraîné  devant  un  autre  bien  plus 
rédouuMe,  Le  Chevalier  ütngfton  étoit 
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auprès  de  lui  , l’exhortoit  à prendre 
courage,  & lui  difoit  que  le  Roi,' au 
nom  duquel  il  le  falua,  ne  l’envoioit 
chercher  que  pour  lui  donner  lieu  de  fe 
juftifier  des  accufations  que  la  haine  & 
la  calomnie  avoient  forgées  contre  lui. 
,,  J’ai,  répondit  le  Cardinal , une  auffi 
véritable  joie  d’apprendre  des  nou- 
„ Velles  de  la  famé  du  Roi , qu’une 
,,  véritable  certitude  des  approches  de 
, la  mort.  J’ai  eu  pendant  huit  jours 
,,  de  fuite , la  Dysenterie  accompa- 
„ gnée  d’une  fièvre  continue  ; maladie 
„ qui,  de  l’aveu  de  tous  les  Médecins, 
, ne  peut  être  que  mortelle,  ou  con- 
„ duire  à un  mal  pire  que  la  mort,  qui 
„ ell  la  folie,  fi  elle  continue  pendant 
„ huit  jours  avec  la  meme  violence. 
„ Je  fens  ma  foiblelfe  & mon  mal  s’aug- 
„ menter  de  plus  en  plus;  ainii  j’attends  à 
„ .châque  moment  qu’il  plaife  à Dieu  de 
retirer  mon  ame criminelle  de  l’impor- 
tune prifon  de  fon  corps.  Croîez- 
vous'  cependant  que  mon  acablement 
m’empêche  d’appercevoir  les  maux 
qu’on  me  prépare,  fi  le  Ciel  prolon- 
eeoit  encore  mes  jours?  Vous  êtes; 
Moniteur,  fi  je  ne  me  trompe , Lieu- 
tenant de  la  Tour\  & je  dévine  aifé- 
ment  pourquoi  on  vous  envoie  au- 
près  de  moi  : mais  Dieu  me  récom- 
„ penfe  comme  je  le  mérite,  d’avoir 
„ négligé  fon  fervice  pour  m’attâcher 
„ uniquement  à plaire  au  Roi.  Mal- 
„ heur  à moi  , rtfiférable  & infenfé 
w que  je  fuis!  d’avoir  été  ingrat  envers 
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* le  Roki  d.es  Ro's»  qui  ne  m’auroit 
» Pas  abandonné  fur  la  fin  de  mes 

” !!^a/re.fcrvî  avec  l’attâche- 

” ^ent  “ la  dévotion  qui  conviennent 
» a un  bon  Chrétien!  Je  voudrois  que 
»j  tout  le  monde,  fans  en  excepter  mê- 
»>  me  le  Roi,  profitât  de  mon  exem- 
ple, pour  confiderer  férieufement, 
j,  combien  fragile  eft  l’élévation  de  ceux 
j,  qui  ne  mettent  point,  en  tout  & u- 
« giquement,  leur  confiance  en  Dieu, 
j,  saluez  le  Roi  de  ma  part,  & ne  man- 
jj  quez  pas  de  lui  remettre  la  dernière 
„ requête  que  je  lui  envoie.  Eue  n’eft 
„ autre  qu’une  inftante  prière  d’avoir 
„ fans  cefie  préfent  à fon  efprit  le 
>»  compte  qu’il  doit  un  jour  rendre  au 
» Souverain  Juge  ; & s’il  le  fait , jc 

” P1  nf[are  Sue  ^a  ProPre  confcience  me 
„ julnfiera  des  crimes,  que  m’imputent 
,,  mes  ennemis. 

Il  vouloir  en  dire  davantage:  mais  la 
parole  lui  manqua  & il  rendit  aufiitôt 
1 elprtt  , précifement  lorfque  le  jour 
coinmençoit  à poindre.  On  revêtit  le  ca- 
davre des  habits  pontificaux,  on  le  Iaiflà 
eipofé  pendant  tout  le  jour  , & à mi- 
nuit on  l’enterra  fans  aucune  folemnité 
dans  l’Eglife  Abbatiale  de  Leicejhr , où 
il  mourut.  Le  Roi  parut  fi  affligé  de 
cette  nouvelle,  qu’il  protelfa  qu’il  auroit 
donné , quoique  fa  dil grâce  fût  une  des  prin- 
cipales caufes  de  la  mort  du  Cardinal 
vingt  mille  Livres  fterling  pour  lui  con- 
ferver  la  vie.  Cependant  il  ne  laîffa 
pas  de  s’inftruire  d’où  étoient  venues 
. ^ quinze 
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quinze  cens  pièces,  qu’on  lui  trouva 
après  fa  mort , fans  que  le  Roi  fût 
comment  il  les  avoir  amalfées;  & il  les 
auroit  prifes  pour  un  relie  de  l'es  ancien- 
nes richelfes,  lî  on  n’eût  prouvé  qu’el- 
les étoient  empruntées. 

Voilà  donc  la  fin  de  ce  Cardinal 
plein  d’orgueil  & d’ambition.  Ces  deux 
vices  le  rendirent  l’objet  d’une  envie  u- 
niverfelle  En  cherchant  *à  s’aggrandîr, 
à tout  faire  par  lui-même,  à accumuler 
fur  fa  tête  les  plus  hautes  Dignitez, 
les  Emplois  les  plus  lucratifs  ; il  avoir 
fait  enforte  que,  dans  l’efpérance  de 
profiter  de  fesdépouilles,  châcun  fè  ré- 
jouît de  fa  disgrâce  & de  fa  mort.  If 
afïèâa  beaucoup  de  pompe  & de  ma- 
gnificence extérieure.  Ses  Maifons  étoient 
les  plus  belles  du  Roiaume.  Le  Palais 
de  Hampton  - court  * & le  Collège  de 
Ckrijl  à Oxford  en  font  d’auguftes  mo- 
numens.  Il  en  donna  le  prémier  au 
Roi  ; & véritablement  il  convenoit  moins 
à un  Sujet  défaire  un  tel  préfent  qu’à 
un  Roi  de  le  recevoir.  Le  fécond 
changea  de  nom  & de  fondateur,  quoi- 
qu’appliqué  aux  ufages  auxquels  l’avoît 
deftiné  le  Cardinal.  Il  vient  d’abord 
dans  l’efprit  , lorsqu’on  confidère  que 
Henri  fut  l’héritier  & comme  l’exécu- 
teur des  volontez  de  Wblfey , qu$  ce 
Monarque  avoît  eu  defifein  de  faire  de 
'Ce  Favori  ce  que  fon  Père  avoir  fait 
ffEpfom  & de  Dudley , qu’il  ne  lailla  ex- 
torquer injullement  de  groflès  fommes 
à fes  Sujets,  que  pour  les  faire  rentre* 
cnfuite  dans  fes  propres  coffres.  La 
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La  mort  du  Cardinal  ne  fufpendit  L*Affa;re 
pas  l’affaire  du  Divorce.  Cranmer  l’avoit  du  Divor- 
dêjà  fort  avancée.  I!  ralîembla  les  ju  ce  eft  enfin 
geixiens  des  Univerfiteï  de  Paris  & 
de  quelques  autres  de  trance , de  , cour  de 

de  Padoue , de  Boulogne , &c.  Elles  dé- 
cidèrent  toutes  que  le  Pape , qui  n'a  au * 
cun  pouvoir  fur  les  Loix  pofitives  de 
Dieu , ne  peut  par  conséquent  accorder 
de  Dtfpenfe  pour  un  Mariage  entre  un 
Homme  & JaBellefeeur  ; parcequ'une  telle 
alliance  ejl  éxprejjément  défendue  par 
P Ecriture . Le  Pape  ne  voulut  entendre 
aucune  raifon;  & fon  obftination  abou-  H,rnrî  & 
rit  enfin  à faire  interdire  tout  commer-  oLverte- 
ce  entre  Y Angleterre  & l’Evéque  de  ment  arec 
Rome.  Henri  défendit  de  recevoir  de  le  Pape, 
lui  ou  de  lui  envoier  quoi  que  ce  fût; 
ce  qui  regardoit  principalement  l’argent 
par  échange,  ou  de  quelque  autre  ma- 
nière. 11  l’appella  Tyran , Harpie  dst 
Monde , Incendiaire  du  Genre  - Humain  ; 

& lui  reprocha  d’étre  indigne  du  glo- 
rieux titre  de  Vicaire  de  Jefus-Chrift , 
qu’il  avoit  orgueilleufement  ufurpé.  Aîn- 
fi  fe  vérifia  ce  proverbe,  Lorfque  les 
voleurs  fe  brouillent , leurs  biens  refient 
à cThonêtes  gens  *. 

Le  Roi  ne  fit  pas  un  coup  auffi  har-  Il  metlé 
di  fans  fe  défier  beaucoup  du  Clergé.  ,CIcrse,  t 
Le  feu  avec  lequel  il  avoit  embraflé  , d°r‘ui 

fous  IC, 

* Allufion  \ la  coutume  qu’ont  les  voleurs  de 
fe  reprocher  mutuellement  leurs  crimes  , lois; 
qu’ils  viennent  à le  brouiller. 

Tome  /.  . V , 


) 


Digitized  by  Google 


4$S  Histoire  de 
fous  les  Régnés  précedens  , le  parti 
des  Papes*,  avoit  fait  trop  d’éclat  pour 
être  oublié.  Il  travailla  donc  en  mê- 
me  temps  à le  réduire  lui  même;  & le 
fit  accufer  & déclarer  coupable  d’avoir 
violé  le  Statut  du  Prxmunire\  parce- 
qu’il  avoit  obéï  au  Pape  fans  la  permit 
fion  du  Gouvernement,  en  reconnois- 
fant  iVolfe y pour  Légat.  De  peur  que 
tous  fcs  revenus  ne  tombaflent  entre 
les  mains  du  Roi , le  Clergé  de  la  Pro- 
vince de  Cantorbery  fe  rachetta  par  un 
Don  gratuit  de  cent  mille  livres  fterling. 
Ce  fut  alors  que  le  Synode  de  cette 
Province  lui  accorda  , après  plufieurs 
diiputes  , le  titre  de  Chef  fupiême  de 
JTEglife  Anglicane  après  Jésus  Christ, 
& renonça  à toute  Puiftfance  & Juris- 
diétion  étrangère.  La  Province  d’2orÆ, 
en  accordaHtlemêmetitre,donna,de  fon 
côté,  dix-huit  mille  huit  cens  quarante 
livres  fterling:  & le  Roi  fe  trouva  en- 
fin avoir  fait  d’une  pierre  trois  coups. 
Car  par  ce  prétendu  crime  d’avoir  re- 
connu le  Légat,  fans  que  celui-ci  eût 
obtenu  la  permifîion  d’exercer  fa  Com- 
milTion  ; je  dis  prétendu  , puisque  je 
trouve  que  IVolfey  répondit  en  ces  ter- 
mes aux  Juges  députez  pour  l’interroger 
fur  cet  Article:  „ Sa  Majelté  n’ignore 
„ pas  que  je  n’ai  jamais  prétendu  rem- 
plir  les  fondions  • de  ma  Légation 
„ fans  en  avoir  plutôt  obtenu,  la  per- 
million  fous  le  grand  Seau;  &jeme 
,,  trouve  dans  l’impuiftance  de  la  pro- 
„ duire , parcequ’avec  mes  biens  on  m’a 

en- 
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„ enlevé  mes  papiers  ’’  ; par  ce  prétendu 
crime  , dis-je  , le  Roi  diminua  l’abon- 
dance & l’autorité  du  Clergé;  fe  fit 
reconnoître  Chef  fuprêine  de  l’Eglife 
Anglicane  ; & remplit  fes  Coffres.  Tri- 
ple avantage  qui  méritoit  bien  fans-doute 
d’étre  fuivi  de  quelque  acte  de  Clémen- 
ce. Tel  fut  le  Pardon  confirmé  par 
un  Acte  du  Parlement  & accordé  aux 
Laïques , qui  en  général  n’avoient  pas 
moins  violé  l’Aéte  de  Prœmunire  que 
le  Clergé;  mais  qu’il  voulut  empêcher 
par-là  de  trop  approfondir  cette  af- 
faire. 

Les  décifions  de  fes  propres  Sujets  & il  epou- 
dcs  plus  favans  Hommes  des  Pais  étran- re  lAnne  de 
gers , calmèrent  la  Confcîence  du  Roi/^"' 

Il  prétendit  dumofns  qu’elles  avoient 
produit  cet  effet  ; & fi  dans  le  fonds 
fes  fcrupules  n’enifent  été  que  de  vains 
prétextes,  il  lui  auroit  été  facile ^e  fe 
contenter  fans  elles.  Son  amour  ne 
voulut  après  cela  admettre  aucun  dé- 
lai. Il  époufa  donc  Anne  de  Boleyn  en 
préfence  de  peu  de  témoins,  fit  décla- 
rer par  un  Acte  du  Parlement  fon  pre- 
mier Mariage  nul  &incelîueux,  défendit 
les  Appels  eu  Cour  de  Home  , & or- 
donna que  Catherine  n’aurolt  à l’avenir 
d’autre  titre  que  celui  de  Princelfe  de 
Galles  , & d’autres  honneurs  que  ceux 
qui  lui  étoient  dûs  comme  Veuve  du 
Prince  Arthur.  En  vertu  du  même 
A été,  Cranmer  qui  fucceda  à IVarham 
mort  l’année  précédente  * , dans  l’Ar- 
V 1 che» 

* En  XJ3J. 
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chevêché  de  Cantorbery , fe  tranfport3 
à D un fiable  à lîx  milles  de  Hampt-hill 
où  Catherine  faifoit  alors  fa  rélidence, 
pour  ouïr,  comme  principal  Juge,  après 
le  Roi,  de, toutes  les  Affaires  Eccléfias- 
tiques  de  fa  Province  , ce  qu’Elle  au- 
roit  à dire  pour  l’empêcher  de  déclarer 
fon  fécond  Mariage  impie  , inceftueux 
& nul.  Il  cita  la  Princeffe  de  com-„ 
paroître  devant  lui,  qui  répondit  par  un 
de  fes  Domefliques  qu'il  ne-xonvenoit 
pas  a P Archevêque  de  mettre  fa  faulx 
dans  la  moijfon  d,' autrui  ; que  fa  Caufe 
était  encore  pendante  au  Tribunal  du  P a* 
pe^qui  étoit féal  Ficaire  de  JESUS  CHRI  ST, 
if  aux  Décrets  duquel  elle  fe  rendrait 
volontiers  ; en  un  mot , qu'elle  ne  recon - 
noitroii  jamais  dé  antre  Juge , que  le 
Souverain  Pontife.  On  réïtera  la  Cita- 
tion, malgré  fa  rcponfe,  quinze  jours 
de  fuite.  Elle  s’obftina  à ne  point 
comparoitre  ; elle  fut  ainfî  condamnée 
par  contumace,  & feparée  de  fon  Mari. 
On  ne  tarda  plus  à faire  proclamer 
Reine  Anne  de  Ëoleyn , qui  fe  fit  voir 
pour  la  prémière  fois  au  Peuple  révêtue 
des  Habits  Roiaux  un  Samedi  faint  ; & fut 
couronnée  à la  Pentecôte  fuivante  avec 
toute.la  folemnité  & la  pompe  imaginables. 

Mais  qu’il  arrive  fouvent  que  le  So- 
tnou-ir.  Ril  qui  fe  lève  avec  le  plus  d’éclat, 
efi  bientôt  obfcurci  par  les  plus  fombres 
nuages  ! La  fortune  d 'Anne  n’eut  pas 
plus  de  durée,  & finit  de  même.  Au- 
près un  Régné  de  trois  ans  & quatre 
mois  , Jeanne  Seymour  la  fuppianta , 
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quoiqu’elle  eût  une  PrincelTè  du  Roi 
fon  Epoux.  La  paflion  d’avoir  un  En- 
fant mâle,  & d’élever  fa  nouvelle  Maî- 
trefle  fit  prendre  à ce  Prince  la  funefte 
réfol ution  de  fe  défaire  de  la  nouvelle 
Reine.  Il  le  fit , mais  d’une  manière 
bien  plus  injufte  & plus  cruelle,  que 
celle  dont  il  s’étoit  déjà  défait  de  Ca- 
therine. Le  Divorce  avec  cette  Prin- 
celle  étoît  bien  fondé;  puisque  le  Ma- 
riage avec  une  Belle- fœur  elt  expreffé- 
ment  contraire  à la  Loi  de  Dieu,  dont 
aucun  mortel  n’a  le  droit  de  difpenfer. 
Aureffe,  de  ce  que  ce  Divorce  étoitjufte, 
*il  ne  s’enfuit  pas  que  la  conduite  de 
Henri , pendant  tout  le  cours  de  cette, 
affaire,  foit  entièrement  innocente;  fur- 
tout  fi  le  reproche  que  lui  fit  le  Cardi- 
nal de  la  Poole  , Que  ce  ré  était  ni  par 
délicate  (Je  de  Confcience  ni  par  rapport  à 
Dieu  qu'il  avoit  quitté  la  Heine  Cathé- 
rine , fut  véritable.  Comme  on  ne  pou- 
voir pas  avoir  recours,  à l’égard  dé  An- 
ne , à de  pareils  prétextes  ; il  falut  s’y 
prendre  d’une  autre  manière.  C’eff  ce 
qu’on  fit  à la  honte  éternelle  des  acteurs 
de  cette,  tragédie. 

Le  prémier  de  Mai  15-36.  le  Roi  & 
toute  la  Cour  afiiffèrent  à Greenwich  à 
un  Tournoi  dont  le  Lord  Rocbefort 
Frère  de  la  Reine  & Henri  Norris 
étoient  les  Chefs.  Il  le  quitta  tout-à- 
coup  ; & jetta  par  ce  départ  précipité 
fes  Courtifans  dans  une  confternation 
générale.  La  Reine  fur  tout  qui  en 
ignoroit  la  caufe,  en  fut  la  plus  furprife; 

V 3 quoi- 


1 


4Ôi  Histoire  de 
quoiqu’on  ait  écrit  qu’elle  laîffa  tomber 
Ion  mouchoir,  dont  un  de  fes  préten- 
dus Favoris,  qui  l’avoit  relevé,  s’étoip 
eiïuic  le  vifage  & que  cette  aâion  ap- 
perçue  du  Roi  le  mit  dans  cette  extrême 
colère:  Conte  , dont  je  ne  trouve  nul- 
le part  des  preuves  *.  Tîe  qu’il  y a de 
confiant  ; c’eft  que  la  Reine  fe  retira 
d’abord  après  fou  Epoux  , qui  fe  hâta  de 
fe  rendre  à IVeftminJter  , où  il  donna 
fes-  ordres  pour  faire  conduire  Rocheford 
& Norris  à la  ‘Tour.  La  Reine  parta* 
gea  leur  difgrace  & leur  prifon.  Quel- 
ques Seigneurs  î’y  conduifirent  dans  la 
même  Barque,  dans  laquelle  elle  reve-' 
■uoit  à Londres.  On  lui  déclara  fon  ’ 
crime.-  Elle  eut  beau  protefter  de  la 
manière  la  plus  folemneile  qu’on  la 
foupçonnuit  injuftement  & prier  qu’on 
la  laillat  parler  au  Roi  ; on  ne  l’écouta 
point.  En  entrant  à la  Tour , elle  fe 
jetta  fur  les  genoux,  prit  Dieu  à témoin 
de  fon  innocence  , & le  pria  de  ne  lui-; 
être  jamais  favorable,  fi  elle  étoit  cou- 
pable de  ce  dont  on  l’accufoit.  Un 
commerce  inceftueux  avec  un  Frère  y 
une  intrigue  galante  avec  Norris  ne 
furent  pas  les  feules  énormités  dont 
on  la  chargea.  Le  Chevalier  M'efton 
Gentilhomme  de  la  Chambre  , & un 
Muficien  nommé  Smeton  palfèrent  aufli 

pour 


* Sanders  eft  Punique  Auteur  qui  rapporte  ce 
fait , avec  aufiî  peu  de  fondement  que  les  autres 
faufletez  qn’il  avance. 
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pour  complices  de  fes  crimes-,  & fe 
virent  en  même  temps  chargez  de  chaî- 
nes. On  faifoit  même  d’abord  difficulté 
de  permettre  à cette  infortunée  Princef- 
fe  d’écrire  au  Roi.  Le  Chevalier  Kings- 
ton , Lieutenant  de  la  Tour,  refufa, 
pendant  quelques  jours , de  le  charger 
de  fa  Lettre.  Cependant  elle  l’envoia  le 
fixiême  jour  de  Mai , & le  cinquième 
de  fa  prifon.  Si  elle  n’a  pas  fuffi  pour 
étouffer  la  haine  des  ennemis  de  cette 
Reine;  elle  fuffit  au  moins  pour  laver 
fa  mémoire  des  calomnies  odieufes  6c 
mal- fondées  dont  on  la  voulut  noircir. 
Tout  y refpire  l’air  de  l’innocence; 
tout  y paroit  iînccre  ; tout  y eft  natu- 
rel. Elle  étoit  conçue  en  ces  termes: 

ha  Reine  Anne  de  Boleyn 
• au  Roi  Henri. 


Sire, 

\ 

„ La  caufe  de  votre  colère  & de  te(trè 
„ ma  prifon  m’eft  fi  inconnue,  que  d’Anne  dé 
,,  j’ignore  également  ce  que  je  dois  Bo!ei”  éc“" 
„ écrire,  & ce  dont  je  me  dois  excuse  St»** 
„ fer.  Votre  Majefté  me  fait  dire  que 
„ fi  j’avoue  la  vérité,  je  rentrerai  dans 
,,  vos.  bonnes  grâces;  mais  c’effla  plus 
„ ancienne  & la  plus  déclarée  de  mes 
„ ennemies  qu’Elle  emploie  à ce  mef- 
„ fage.  Vous  n’ignorez,  pas,  Sire,  fa 
„ haine  envers  moi.  Eft* il  donc  diffi- 
„ cile  de  découvrir  votre  delfein  & par 
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,,  le  meflage  & par  le  caractère  de  la 
„ perfonne  que  vous  en  chargez  ? Si 
„ pourtant,  comme  vous  le  dites,  un 
,,  aveu  (încère  de  la  vérité  doit  me  fau- 
„ ver;  me  voici  prête  à le  faire.  Mais 
„ n’atteudez  pas.  Sire,  qu’on  fafïe  ja- 
„ mais  prendre  à votre  Epoufe  infortu- 
,,  née,  pour  aveu  de  la  vérité,  la  con- 
„ felîîon  d’une  faute  qu’elle  n’eut  ja- 
„ mais  la  penfée  de  commettre.  La 
,,  voici  la  vérité  toute  pure.  Jamais 
,,  Prince  n’eut  d’Epoufe  plus  pénétrée 
„ de  fes  devoirs,  plus  remplie  de  ten- 
,,  dreffe,  plus  fidelle  que  Vous  avez  eu 
„ en  Anne  de  Boleyn.  Je  me  ferois  vo- 
„ lontiers  contentée  toute  ma  vie  & de 
„ ce  nom  & de  ma  condition,  s’il  n’eût 
,,  plû  à Dieu  & à Votre  Majefté  de 
,,  me  faire  quitter  l’un  & l’autre. 
„ J’obéis , Sire,  aux  Ordres  de  la  Pro- 
„ vidence  & aux  Vôtres  ; mais  fans 
„ m’oublier  jamais  dans  mon  élévation. 
„ J’acceptai  la  Roiauté;  j’en  ai  joui; 
„ mais  fans  ceffer  de  me  préparer  à 
„ la  révolution  préfente;  dans  la  con- 
„ viélion  où  j’étois  que  ma  fortune  , 
„ n’aiant  d’autre  fondement  que  votre 
„ fantaifie  , & la  moindre  chofe  -fuffi- 
‘ „ fant  à celle-ci  pour  la  faire  changer 
„ d’objet , ne  pouvoit  dans  le  fonds 
„ durer  long-temps. 

,,  Vous  m’avez  retirée,  d’une  baffe 
„ condition  pour  me  faire  Reine  & 
„ Votre  Compagne. . Cet  honneur  fur- 
,,  pafîoit  & mon  mérite  & mes  vœux.. 
t)  Si  vous  m’en  avez  pourtant  jamais 
. - \ , » cru 
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„ cru  digne , mon  cher  Roi  ; ne  fouf- 
„ fr ez  pas  qu’une  légère  prévention  , 

„ ou  les  mauvais  confeils  de  mes  en- 
,,  nemis  me  privent  de  votre  faveur 
j,  Roiale  ; ni  que  l’infame  accufation 
,,  d’avoir  trahi  un  Epoux  , qui  mTa 
„ comblée  de  tant  de  bienfaits , des- 
„ honore  la  plus  fîdelle  de  toutes  les 
„ Epoufes  , & le  tendre  Enfant  que 
„ vous  avez  eu  de  moi. 

„ Faites* moi  juger,  Sire,  j’y  con- 
„ ièns;  je  vous  en  fupplie;  mais  qu’on 
,,  le  fafTe  fuivant  les  Loix.  Faites-moi 
„ même  juger  publiquement.  Les  yeux 
„ de  tout  un  Peuple  ne  peuvent  effraier 
„ la  vérité  ni  l’innocence.  Alors  vous 
„ verrez  éclater  l’une  & l’autre  ; vos 
„ doutes  feront  diffipez  , votre  con- 
„ fcience  en  repos  ; la  calomnie  forcée 
„ à fe  taire;  & Anne  de  Boleyn  pleine- 
„ ment  juftifiée.  De  cette  manière , 

„ quels  que  foient  fur  moi  les  juge- 
mens  de  Dieu,  ou  ks  vôtres  ; votre 
„ réputation  fera  dumoins  à couvert  de 
,,  la  cenfure.  Si  on  me  prouve  mon 
,,  crime,  Votre  Majefté  pourra  légiti- 
„ mement  devant  Dieu  & devant  les 
„ Hommes  , non  feulement  me  con- 
„ damner  aux  fupplices  dûs  à l’infidé- 
„ lité  ; mais  encore  fuivre  fon  penchant 
„ & donner  un  libre  cours  à la  ten- 
„ dreflè  qu’elle  a pour  une  perfonne, 

„ qui  eft  caufe  que  je  fuis  en  cet  état 
,,  & dans  ce  lieu.  J’en  auroîs  marqué 
„ le  nom  , fi  Votre  Majefté  ignoroît 

Vf  „ mes  ' 
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„ mes  foupçons  fur  cet  Article. 

,,  En  un  mot, fi  vous  avez  déjà  décidé  de' 
„ mon  fort  ; fi  ma  mort  & une  infa- 
„ me  calomnie  font  les  moiens , dont 
,,  vous  aîez  réfolu  de  vous  fervir  pour 
„ parvenir  au  bonheur  que  vous  atten- 
,,  dez  ; je  prie  Dieu  de  tout  mon 
„ cœur  de  pardonner,  à vous  un  Cri* 
„ me  fi  énorme  , & à mes  ennemis 
„ celui  d’en  avoir  été  les  inftrumens. 
„ Je  le  conjure  de  ne  vous  point  faire 
„ rendre  compte  de  la  manière  cruelle 
„ & indigne  d’un  Prince,  dont  vous  me 
„ traitez  , au  pied  de  ce  Tribunal  où' 
,,  vous  & moi  devons  bientôt  paroître,, 
„ & où  je  ne  doute  point  que  mon  in- 
„ nocence,  quel  que  puiffe  être  Ieju* 
„ gement  que  le  monde  portera  de 
„ moi,  ne  foit  & reconnue  & récom- 
„ penfée.  " 

„ Je  ne  vous  ferai  déformais  , Sire,. 
,,  qu’une  feule  prière.  Je  vous  con» 
,,  jure  de  ne  faire  porter  qu’à  moi  le 
,,  poids  de  votre  indignation.  Ne  l’é- 
,,  tendez  pas  fur  les  pauvres  innoccns,. 
j,  qu’on  m’a  appris  être  en  prifon  à 
„ caufe  de  moi.  Si  jamais  j’ai  trouvé 
„ grâce  devant  vos  yeux  ; fi  jamais  le 
nom  d 'dnne  de  Boleyn  a flatté  agréa- 
„ blement  vos  oreilles  ; accordez -moi 
„ cette  humble  & dernière  demande.  Je 
„ ne  veux  pas  retenir  plus  long-temps 
„ Votre  Majeftc;  & je  finis  en  adref- 
„ fànt  les  vœux  les  plus  ardens  à la 
p Très-fainte  %Trinitd  pour  la  fuppliex 
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„ de  vous  protéger  fans*cefife  , & de 
,,  vous  diriger  dans  toutes  vos  actions! 

De  ma  trifre  Prifon  à la 
Tour,  ce  6.  Mai  1536. 

Votre  Loiale  e?  fidele  Epoufe 

Anne  de  Bolet nJ 

Cette  Lettre  fait  voir  que  la  Reine 
entroit  fort  bien  dans  la  véritable  caufe  • 
de  fa  difgrace  , & comptoit  qu’elle 
lui  coûteroit  la  vie,  parce  que  fa  mort 
feule  pouvoit  mettre  Henri  en  état  d’é- 
poufer  Jeanne  Seymour.  Voilà  ce  qur 
le  rendit  fi  fourd  aux  infiantes  follici- 
tations  de  cette  Princefie  en  faveur  de 
fon  Frère  & des  autres  Perfonnes  qu’on 
deftînoit  au  fuplice  feulement  pour 
faire  croire  au  Peuple  qu’il  y avoit  quel- 
que chofe  de  vrai  dans  l’accufation  in- 
tentée contre  elle  & pour  l’empêcher 
de  découvrir  la  véritable  caufe  de  cette 
révolution. 

La  Paflïoo  du  Roi  pour  la  Fille  du  ^tnnt  Te 
Chevalier  Seymour  étoit  trop  violente défend  foi* 
pour  laiiïer  Anne  plus  longtemps  cnb‘cn* 
vie.  Elle  comparut  le  iy  de  Mai  dans 
la  grand7'  Sale  de  La  Tour  devant  le 
Duc  de  Norfolk , qui  rempliiloit  les 
fondions  de  Grand-Séncchal,  le  Chan- 
celier , le  Duc  de  Suffalk , & plufieurs 
autres  Seigneurs,  parmi  lesquels,  à ce 
que  difer.t  quelques  Auteurs  * , pour 
V 6 ‘ - don- 

•>  Mais  fans  aucun  faudînjcjir, 
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donner  plus  de  poids  aux  decifions  de 
ce  Tribunal  , fe  trouva  fon  propre  Pè- 
re. On  lui  lut  Ton  Accufation  , & la 
dépolition  des  témoins  dont  Henri 
non  plus  que  le  vieux  Ahab  fon  Prédc- 
celleur  , ne  manqua  point  pour  fe  dé- 
faire d’une  vie  innocente  , mais  impor- 
tune. La  Reine  fe  défendit  avec  ce 
jugement , la  préfence  d’efprit , & la 
facilité  de  s’exprimer  , qui  lui  étoient 
ordinaîrçs.  Elle  répondit  ii  bien  à tou- 
tes les  obje&ions;  elle  rendit  l’impofture 
iî  fenlible  , qu’on  s’attendoit  à l’enten- 
dre déclarer  innocente  du  confente- 
ment  unanime  de  tous  fes  Juges  : mais 
ce  n’étoit  pas  ainfi  que  l’entendoit  le 
Roi  , ni  par  conféquent  le  Duc  de 
Sujfolk  fon  Beau-Frère , qui  étoit  entîé- 
Tement  adonné  à fes  caprices  & à fon 
fèrvice.  Ce  fut  donc  uniquement  pour 
plaire  à fon  Maître  que  le  Duc  la  dé- 
clara coupable  ; & on  l'a  condamna  a 
la  mort.  Le  Vicomte  de  Rbcheford' 
comparut,  & fut  jugé  le  même  jour 
& condamné  à la  même  peine  : Norris , 
Breveton , IVefton  & Smeton  furent  jugez. 

& décapitez  le  17.  du  même  mois. 

Henri  avoit  quelque  envie  de  fauver 
Norris  pour  lequel  on  rapporte  qu’il 
eût  du  penchant.  Il  lui  offrit  fon  par- 
don à condition  de  s’avouer  coupable\ 
du  crime  dont  on  l’accufoit.  Norris , 
trop  honnête-homme  pour  achetter  fa 
grâce  à ce  prix , per  lifta  à dîr  e qu'il croioit 
la  Reine  innocente  ; mais  que  , fait  qu'el- 
le le  fût  ou  ne  le  fût  pas,  il  ne  pouvoit  l'ac- 
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eu  fer  de  rien  ; & qu’il-  aimoit  mieux 
s’expofer  à mille  mopts  que  de  trahir 
l’innocence  & la  vérité.  Lorsqu’on 
rapporta  ces  paroles  au  Roi,  Qu’on  le 
pende , qu'on  le  pende  , s’écria  t-il  avec 
le  dernier  emportement.  Et  ne  le  mé- 
titoit-il  pas  en  effet  de  rompre  ainli  fes 
mefiires  pour  l’amour  de  la  vérité,. 
& de  lui  être  un  obllacle  à épolifer  une 
nouvelle  Femme? 

L’exécution  de  la  Reine  fut  différée, 
comme  une  marque  d’une  faveur  fpé- 
ciale,  jusques  au  19  de  Mai  : & c’eft  en- 
viron ce  temps-là,  qu’après  qu’on  eût 
fait  fortir  tous  les  étrangers  de  La 
Jtour , le  Chevalier  Kingflon  , qui  en 
étoit  Lieutenant  , écrivit  cette  Lettre 
à Cromwell  alors  Secrétaire  d’Etat. 

Monsieur,  Si  nous  n’axons  pas 
une  heure  fixe  pour  l’exécution , afin  que 
te  bruit  puijfe  en  être  répandu  dans 
Londres  ; je  croi  que  nous  aurons  peu 
de  fpeéiateurs.  Il  vaudrait  pourtant 
mieux , à mon  avis  , qu'il  y en  eût  un 
nombre  raifonnable  ; car  je  fiuppofie  que 
la  Dame  fie  juflifiera  auprès  de  tous 
les  hommes , excepté  dM  Roi  fion  Epoux . 
Elle  rrfa  envolé  chercher  ce  matin  ; m'a 
derechef  protefié  de  fion  innocence  ; & m'a 
dit j „ J’apprends,  Moniteur  Kingflon , 
„ que  je  ne  mourrai  point  avant  midi. 
,,  J’en  fuis  fâchée  ; car  je  croiois 
„ qu’on  m’auroit  déjà  fait  mourir,  & 
,,  que  j’aurois  à préfent  été  hors  de  . la 
„ douleur.”  Je  lui  ai  répondu , “ Qu’el- 
,,  le  n’en  fentiroit  aucune;  parceque  le 

V 7 „ coup 
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,,  coup  feroit  'bientôt  donné  ’\  „ J’ai 
,,  ouï  dire,  m'a-t-flle  répliqué , que  le 
, Bourreau  fait  bien  fon  métier  ; d’ail- 
yy  leurs  j’ai  le  cou  petit  , ” a-t-elle 
ajouté , en  y portant  la  main  y cff  en  riant 
de  très-bon  cœur . Certainement  j'ai  vu 
mourir  plufieurs  perfonnes  de  l'autre  fexe\ 
je  les  ai,  vues  triftes  fort  affligées  y 
mais  y à ce  que  j'en  puis  juger  , celle-ci 
meurt  avec  beaucoup  de  joie  & de  plai- 
fir. 

Le  19.  étant  donc  venu,  la  Reine 
fut  conduite , par  ordre  exprès  de  la 
Cour , à un-  échaffaut  drefîé  dans  la 
Pfour  de  Londres  y où  fe  trouva  un  grand 
concours  de  Peuple.  Voici  le  Difcours 
qu’elle  prononça  avec  fermeté , malgré 
les  approches  & l’appareil  d’une  mort 

fi  terrible.  ~ . 

Amis  et  bons  Chrétiens  , Je  viens 
foufrir  en  votre  préj'ence  la  mort  y à la- 
quelle je  me  reconnois  condamnée  par  la 
Loi  ; avec  combien  de  jujlice\  c'ejl  ce 
que  je  ne  veux  pas  dire , parceque  je  ne 
veux  accufer  perfonnc.  Je  prie  le  Tout- 
puijfant  de  faire  régner  long-temps  fa 
Majeflé  fur  vouât  Jamais  un  Prince 
plus  doux  & plus  bénin  n'a  manié  le  feep - 
tre.  Sa  bonté  & fa  clémence  à mon  égard 
ont  certainement  été  extraordinaires  *. 
Si  quelcun  veut  fe  donner  la  peine  dé  exa- 
miner 


* Ceux  qui  ont  avance'  qu *^4nm  avoit  recon- 
nu les  obligations  qu’elle  avoit  à fon  Epoux  , fc 
font  fans -doute  laiücz  futgtendre.  gai  cccrc 
atonie» 
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miner  ma  conduite  ; je  le  conjure  de 
n'en  point  juger  témérairement , Çÿ  de 
ne  fe  laijjer  point  aller  à des  cenfurcs 
malignes , à des  préventions  mal-fondées . 

Je  dis  un  éternel  /lai eu  an  Monde  en 
vous  priant  de  me  récommander  à Dieu 
dans  vos  prières.  Je  remet  1 , Seigneur , 
mon  ame  entre  tes  mains . Elle  le  mit 
à genoux,  & répéta  ces  mots,  Chrijl , 
aie  pitié  de  mon  ame  ; Seigneur  Je  fus, 
reçois  mon  ame , avec  beaucoup  de  fer- 
veur , jusques  à ce  qu’enfin  le  Bour- 
reau fit  voler  fa  tête  d’un  feul  coup. 

Ainiï  finit  cette  vertueufe  Reine,  im- 
molée à la  jaloufie  & aux  nouvelles 
amours  de  fon  Mari  ; puisque  dès  le  Hnri, 
lendemain  même  il  époufa  Jeanne  époufc- 

Seymour.  Jeanne 

Anne  emporta  dans  le  tombeau  ies'Syw<7*rv 
regrets  & l’eflime  des  honnêtes  gens, 
parcequ’elle  favorifoît  beaucoup  les  Sa- 
vans  , & donnoit  beaucoup  aux  pau- 
vres. On  allure  qu’elle  diftribua,  dans 
le  feul  l’efpace  de  neuf  mois,  quatorze* 
ou  quinze  mille  livres  flerling  , fans 
rien  toucher  des  fommes  qu’el- 
le ramafloit  pour  en  faire  un  fonds  en 
faveur  des  pauvres  Artifans  du  Roiau- 
me.  Elle  eut  beaucoup  d’ennemis 
pareequ’on  attribua  à l’amour  que  le 
Roi  conçut  pour  elle,  fon  divorce  avec 
Catherine.  Elle  en  eut  encore  un  plus 
grand  nombre  & de  plus  rédoutables 
parcequ’elle  encouragea  la  Réformation  , 

& qu’on  mit  fur  fon  compte  la  ruptu- 
re avec  la  Cour  de  Rome  & les  Actes 

qui; 
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qui  en  furent  les  fuîtes.  Il  faut  avouer 
que  tous  les  amis  de  la  Réformation 
étoient  les  liens;  qu’ils  eurent  pour  elle  des 
égards  extraordinaires  , & qu’elle  en  avoit 
aulïï  pour  eui.  Mais  telle  étoit  la  co- 
lère du  Roi , tel  fon  naturel  bouillant 
& foupçônneux  ; ils  n’ofèrent  ni  agir 
ni  parler  pour  elle,  de  peur  d’être  en- 
veloppez dans  fa  difgrace  fans  l’en  re- 
tirer elle-même;  & quoique  l’Archevê- 
que de  Cantorbery  7 qui  avoit  le  plus 
l’oreille  du  Roi , écrivît  aufil  claire* 
ment  en  fa  faveur  qu’il  ofa  le  faire  ; 
il  n’entreprit  pas  néanmoins  de  la  dé- 
fendre direâement.  Il  avoua  au  con- 
traire que  ce  n’étoit  qu’avec  douleur 
qu’il  avoit  ouï  raconter  à divers  Seigneurs 
quelqües-unesdefesfautes,&il  finiiJoiten  # 
le  priant,  quelle  que  djût  être  la  fin  de 
cette  Princeffe  , de  continuer  à aimer 
l’Evangile;  de  peur  que  le  monde  ne 
crût  que  c’étoit  uniquement  pour  l’a- 
mour d’elle  qu’il  l’avoit  protégé. 

# Je  finis  moi-même  ce  ■ qu’il  me  refie 
à dire  de  la  Reine  Anne,  en  obfervaut 
avec  quelle  rapidité  les  roues  de  la 
Fortune  tournèrent  à fon  égard  dans 
le  feul  mois  de  Mai.  Le  i.  Elleaflifia  à 
Greenwich  avec  le  Roi  à un  célèbre 
Tournoi , dont  fon  Frère  & Nùrris 
étoient  les  Chefs.  Le  2.  Elle  fut  con- 
duite en  prifon;  le  15*.  condamnée*  le 
17  privée  de  fon  Frère  & de  fes  Amis 
qui  foufrirent  à caufe  d’Elle;  & le  19. 
exécutée.  Le  20.  ‘Jeanne  Seymour  prit 
fa  place;  & le  29.  celle-ci  fe  fit  voir 

au 
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au  Public,  avec  les  Habits  Roiaux  : de 
forte  que  dans  le  même  mois  on  vit 
Anne  de  Boleyn  dans  toute  fa  profpéri- 
té,  dans  une  prifon,  devant  fes  Juges, 
fur  un  Echaffaud  , fous  le  glaive  d’un 
Bourreau  ; & fa  Rivale  en  pofleiïîon 
de  fou  lit,  de  fa  dignité,  de  tous  fes 
honneurs. 

La  mort  prématurée  du  Comte  de 
Richmond  fuivit  de  près  celle  d'Anne, 

Il  étoit  fils  naturel  , mais  l’unique  en- 
fant mâle  de  Henri.  Prince  digne  d’une 
plus  longue  vie  à caufe  de  fes  avantages 
corporels  & des  qualitez  de  fon  efprir. 

Son  Père  le-  pleura  long-temps  ; & fa 
mort  futprife  par  le  Public  pour  une  efpè- 
ce  de  punition  de  cel  le  d'Anne  de  Boleyn. 

Le  Roi  s’étoît  peu  à peu  accoûtumé 
à élever  les  perfonnes  aux  plus  grands  Difgraee 
honneurs,  uniquement  pour  en  faire  dede  <\row“ 
plus  illuftres  viâimes;  & fi  la  fortune™*  * 
de  Cromwell  avoit  presqu’égalé  celle 
d 'Anne,  fa  chute  refifembla  entièrement  à 
celle  de  cette  infortunée  PrincefiTe.il  devoit 
le  jour  à un  Serrurier  ; & à la  Nature 
une  foule  de  qualitez  excellentes  , qui 
le  firent  emploier  par  Wolfey,  Son  zè- 
le à défendre  un  Maître  disgracié  lui 
attira  les  yeux  de  toute  la  Cour,  & 
l’eftifiie  du  Roi  qui  lui  donna  de  l’em-  - 
ploi.  Son  mérite  & la  faveur  de  fon 
nouveau  Maître  l’élevèrent  bientôt  à la 
charge  de  premier  Secrétaire  d’Etat,  de 
Baron  , de  Garde  du  Seau  privé  , de 
Comte  d'EJJex , de  Chevalier  de  la  Jar- 
retière, & de  Vicegérent  général  du 
* Roi 
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Roi  dans  toutes  les  affaires  Eccléfiafti- 
ques;  & d’être  leur  Préfident.  Il  tra- 
vailla beaucoup  à l’avancement  de  la 
Réformation  ; & s’emploia  avec  un 
grand  zèle  à la  fupprelfion  des  Monas- 
tères T que  le  Roi,  à l’exemple  du  Car- 
dinal U'olfey , avoit  envie  de  fupprimer, 
non  par  zèle  pour  la  Religion^  mais 
pour  s’emparer  de  leurs  revenus  & de 
leurs  thréfors.  Le  mécontentement  ex- 
trême, que  cette  réfolution  caufa  à tout 
le  Clergé  & à la  plupart  des  Laïques, 
faillît  à allumer  un  incendie  général 
dans  tout  le  Roiaume.  On  auroit  mê- 
me cté  forcé  à abandonner.ee  projet, 
fi  Cromwell  n’avoit  trouvé  le  moien 
de  battre  tous  les  Couvens  en  ruine 
avec  infiniment  plus  de  fuccès  qu’on 
n’avoit  fait  jusques  alors.  Il  confeilla 
à ce  Prince  d’en  faire  une  vifite  géné- 
rale. Henri , qui  ne  négligeoit  rien  pour 
venir  à fes  fins,  nomma  Chef  de  l’en- 
treprife  celui  qui  en  étoit  le  prémier 
auteur.  Ils  envoièrent  dans  tout  le 
Roiaume  des  gens  adroits  & de  tête 
pour  s’enquérir  diligemment  des  mœurs 
des  Moines  L’autorité  Roiale  , dont 
ils  étoient  munis,  les  rendeit  refpe&a- 
bles , & l’efpérance  du  profit  extrême- 
ment a&ifs.  On  ne  peut  penfer  fans 
horreur  aux  prophanations  , aux  impié- 
tez,  au  libertinage  qu’on  découvrit  par 
ce  moien.  La  plupart  des  Monaftères 
fe  fentoient  1)  coupables  , qu’ils  n’ofé- 
rent  foûtenir  les  procédures  ni  le  juge- 
ment des  Vifiteurs  : & la  licence,  qui 

• regnoit 
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regnoit  dans  les  autres , expofée  aux 
yeux  du  Public-,  les  lui  rendit  fi  odieux,, 
que  jamais  une  entreprife  d’une  fi  dan- 
géreufe  conféquence  ne  s’exécuta  avec 
moins  de  contradiâion  & de  péril , 
avec  plus  de  facilité  & de  promptitude 
.que  celle-ci.  Au  lieu  d’être  les  azyles 
de  la  Religion  & de  la  Vertu  , on  dé- 
couvrit que  prefque  tous  les  Monaftères 
Anglois  n’étoient  que  des  pépinières  de 
Scélérats  & des  cellules  de  Sodomie:  & 
le  nombre  infini  de  crânes  d’enfant 
' qu’on  trouva  dans  la  plupart  des  Mo* 
naftères  des  Rcligieufcs,  étoit  une  preu- 
ve inconteflable  de  la  vie  débordée 
qu’elles  menoient.  * ' 

La  fuppreffion  des  Maifons  Relîgieu-  son  zèle- 
fes  , ainli  qu’on  les  appelloit  fi  mal -â- pour  la 
propos  , ne  fut  point  l’unique  pas  que^cj"0*™a'ft 
Cromwell  fit  faire  au  Roi  vers  la  Ré-^caulc^ 
^prnation.  Il  le  porta  aufii  à fupprimer 
le  Culte  des  Images,  comme  injurieux 
à celui  qu’on  doit  à Dieu  & tendant 
à engager  les  Peuples  dans  l’Idolâtrie: 
ce  que  ce  pieux  Roi  ne  vouloit  fans 
doute  foufrir  en  aucune  manière  ; lui 
qui  étoit  fi  porté  à la  Réformation , 
fur-tout'  dans  les  chofes,  qu’il  prévoioît 
lui  devoir  être  de  quelque  profit. 

Les  richelfes  immçnfes,  dont  il  efpera 
remplir  fes  coffres  , le  déterminèrent 
feules  à Ater  cet  obltacle  à la  Réforma- 
tion. Cette  efperance  au  relie  n’étoit 
pas  mal  fondée.  Il  y avoir  alors  en 
Angleterre  des  Réliques  d’une  grande 
réputation  & des  Châlfes  des  Saints  les. 
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476  Histoire  de 
plus  fameux.  Il  fe  faifoit  aux  Eglifes, 
où  elles  étoient  confervées,  des  Péléri- 
nages  des  extrémitez  du  Roiaume  & du 
Monde  même.  Les  offrandes  fuffiloient, 
non  feulement  à entretenir  les  Prêtres 
& les  Moines  ; mais  encore  à former 
des  Thréfors  d’une  valeur  incroiable. 

La  Châfle  du  Traître  Thomas  Becket , 
Archevêque  de  Cantorbery  , droit  cou» 
verte  de  plaques  d’or  , & chargée  de 
pierreries  d’un  très-grand  prix.  Les 
pierres  les  plus  précieufes,  les  plus 
groffès  perles  , des  chaînes  d’or  d’un 
poids  extraordinaire  en  étoient  les  or- 
nemens.  Son  Tombeau  fut  razé,  & à 
fes  offèmens,  qu’on  trouva  entiers,  les 
Moines  avoient  accoûtumé  de  joindre 
le  crâne  de  quelqu’autre  mort,  qui  va- 
loit  fans  doute  mieux  que  celui  de  leur 
prétendu  Martyr.  Les  dépouilles  de 
ce  Monument , dont  les  moindres  f - 
nemens  étoient  d’or  , remplirent  deux 
coffres,  que  huit  hommes  fuffirent  à 
peine  à emporter.  Avec  les  pierres 
précieufes , on  enleva  celle  qu’on  appel- 
loît  la  Roi  ale  de  France.  Elle  brilloit 
d’un  éclat  extraordinaire.  Lotus 
Roi  de  France , l’avoit  donnée  en  1179. 
avec  une  Coupe  d’or  maflîf,  accom- 
pagnant encore  ce  riche  préfent  d’une 
rente  annuelle  de  cent  Tonneaux  de 
Vin  pour  les  Moines  de  cette  Abbaïe. 
Henri  eflimoit  beaucoup  cette  pierre,  & 
la  porta  au  pouce  tout  le  refte  de  fa  < 
vie.  Les  dépouilles  de  cette  Châffe , 
de  celles  qui  étoient  dans  les  autres 
: ' Egli- 
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Eglifes , riches  à proportion  de  leur  an- 
tiquité & de  leur  réputation  , des  Egli- 
fës  même  , & des  Maifons  Religieufes 
montèrent  à des  fommes  immenfes  : 

& c’eft  cet  appât,  & non  pas  le  vérita- 
ble amour  de  la  Religion  , qui  lui  fit 
réformer  ces  abus. 

Malgré  tant  d’importans  fervices  , 
Henri  fit  arrêter  Cromwell  'en  plein  . 
Confeil  & conduire  à La  Tour.  Le 
Parti  attâché  à la  Cour  de  Rome  , & 
la  plupart  de  la  Noblefle,  qui  fouffroit 
impatiemment  de  voir  à la  tête  des  affai- 
res un  homme  d’une  fi  baffe  extrac- 
tion , en  conçurent  une  joie  extrême. 
Envain  ne  doit-on  fa  grandeur  qu’à  fa  __ 
propre  vertu,  & ne  mérite- 1* on  même 
par- là  davantage  que  ceux  qui  n’en 
ont  l’obligation  qu’à  leurs  Ancêtres  ; 
il  eft  difficile  de  ne  pas  devenir  l’objet 
& la  vi&ime  de  l’Envie,  quand  la  For- 
tune éleve  trop  haut.  Si  Cromwell 
avoit  des  jaloux  qui  fe  réjouirent  de 
fa  dilgrace , il  eut  auflî  des  perfonnes 
qui  ne  l’abandonnèrent  pas.  Cranmery 
entr’autres,  fe  montra  alors  foi  1 vérita- 
ble ami  ; & fit  bien  voir  que  fon  ami- 
tié n’étoit  fondée  que  fur  le  mérite  par 
la  Lettre  qu’il  écrivit  au  Roi  en  fa  fa- 
veur ; & le  Caractère  qu’il  y trace  de 
cet  illuftre  infortuné  C’eft  ainfi  que 
s’exprimoit  le  Prélat:  ,,  Quoique  j’aie 
„ ouï  accufer  en  plein  Confeil  Mylord 
,,  Cromwell  de  . Trahifon  ; qui  peut 
„ pourtant  s’empêcher  de  s’étonner  & de 
„ s’affliger  même  en  entendant  dire  que 

,,  Votre 
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478  Histoire  de 
„ Votre  Majefié  en  eft  l’objet  ? Eft-il 
„ bien  pofîible  que  vous  eufllez  été 
„ trahi  par  un  homme  que  vous  aviez 
„ élevé  fi  haut,  qui  n’avoit  que  vous 
„ pour  fupport,  qui  vous  aimoit,  à mon 
„ avis  , presque  autant  qu’il  aimoit 
„ Dieu,  qui  s’efi  toujours  fait  une  étu- 
„ de  d’aller  au  devant  de  tout  ce  que 
„ vous  Vouliez  ou  qui  vous  pouvoit 
„ plaire , qui  ne  fe  foucioit  de  la  hai- 
ne de  perfonne  pourvû  qu’il  pût  vous 
fervir  fidellement , qui  fut  le  Minis- 
tre le  plus  prudent , le  plus  fidelle , 
le  plus  a&if,  le  plus  entendu  & le 
plus  confommé  dans  les  affaires, 
qu’ait  jamais  eu  aucun  de  vos  Pré- 
deceïïèurs;  un  homme  enfin  fi  atten- 
tif à prévenir  les  Confpirations  faites 
contre  Votre  Majefié  , qu’on  n’en  a 
brafiTé  aucune  fous  fon  Miniftère 
qu’il  n’ait  éventée  dès  fa  naiflfance, 
pour  fi  fecrette  que  les  Confpirateurs 
aient  eu  foin  de  la  tenir.  Si  les 
Rois  de  glorieufe  mémoire  , Jean, 
Henri  II.  & Richard  IL  avoîent  eu 
de  tels  Confeillers  , je  fuis  convain- 
cu qu’ils  n’auroîent  été  ni  fi  honteu- 
fement  abandonnez,  ni  fi  malheureu- 
fement  dethrônez  qu’ils  le  furent. 
Je  l’aimai,  ajoute  encore  Cranmcr , 
non  feulement  parceque  je  le  croiois 
de  mes  amis;  mais  encore  à caufe' 
du  zèle  extraordinaire  & inconnu  au 
reffe  de  vos  Courtifans,  que  je  lui 
ai  toujours  remarqué  pout  le  fervice 
de  Votre  Majefié.  S’il  eft  vrai  qu’il 

„ ne 
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i»  ne  foit  à prélent  qu’un  Traître,  je 
„ fuis  fâché  d’avoir  eu  de  l’atnitié  pour 
,»  lui.  Mais,  je  le  repète,  je  fuis  dans 
„ une  véritable  confternation  ; car  à qui 
n pourrez  - vous  déformais  vous 

„ lier  fi  vous  ne  pouvez  le  faire  à ' 

„ Cromivelll  Helas  ! Je  déplore  le  fort 
» de  Votre  Majelté.  Je  ne  connois 
plus  perfonne  en  qui  Elle  puifle 
prendre  confiance.  Je  prie  Dieu  jcur 
& nu>t  de  lui  envoier  un  Miniftre  à 
„ fa  place  qui  veuille,  & qui  puifife  le 
» fervir  fi  bien  ; qui  ait  autant  d’atten- 
„ tion  à éloigner  de  votre  perfonne 
„ les  périls  qui  pourroient  la  menacer 
„ que  j’ai  toujours  réconnu  dans  mon 

„ malheureux  Ami ...  Voilà  le 

portrait  que  Cranmer  fit  de  Crom- 
well dans  cette  Lettre  fidellement  ex- 
traite de  l’Original. 

Il  efi  temps  d’apprendre  au  Le&eur  le 
crime  de  ce  Miniitre.  Il  échoua  contre 
deux  Ecueils  qui)  avoient  déjà  caufc 
.le  naufrage  de  deux  Reines  ; l’in- 
conftance  & les  palfions  de  Henri. 

Jeanne  Seymour  mourut  en  mettant  au 
monde  le  Prince  Edouard.  Le  Roi  en  » 
parut  extraordinairement  touché  ; mais  a 
fa  douleur  ne  l'empêcha  pas  de  ’penfe? 
auliitot  a un  nouveau  Mariage.  Crom-mQHr * 
wel  ne  voulut  pas  négligeante  oc- 
cafion  de  fortifier  le  Parti*  la  Ré- 
formation naifiànte.  Il  propofh  & mé- 
nagea une  alliance  avec  le  Duc  de 
Clives,  dont  il  confeilla  à Henri  d’é- 
poufer  la  6œur.  Elle  fut  bientôt  ac- 

cor-  : 
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n‘nri _ cordée,  & le  Mariage  confommé.  Mais 
«°Ude  cli  mois  de  jouïïfance  produifirent  un 
& la  extrême  dégoût  , & cette  nouvelle 
répudié.  Reine  répudiée  fe  vit  contrainte  à quit- 
ter fon  rang  & fon  titre  pour  prendre 
ceux  de  Sœur  adoptive  du  Roi , dont 
on  n’avoit  jamais  vu  d’exemple  en 
Angleterre.  On  parla  diverfement  de 
ce  Divorce.  £n  voici  les  trois  princi- 
pales caufes.  Le  Roi  avoit  recherché 
cette  Princefle  par  Procureur,;  mais  il 
fe  trouva  trompé  , en  la  voiant , dans 
l’idée  avantageufe  qu’il  s’étoit  formée, 
de  fa  beauté,  dont  la  Nature  ne  l’avoit 
pas  trop  bien  pourvue.  Cette  Reine 
avoit  outre  cela  quelque  défaut  naturel 
qui  empêchoit  la  jouïïfance  ; & cela 
paroît  d’autant  plus  probable  qu’elle 
déclare  dans  une  Lettre  qu’elle  écrivit 
au  Parlement  pour  fe  foûmettre  à fon 
jugement  , que  le  Roi  ne  l’avoit  jamais 
connue  charnellement.  Enfin  ce  Prince  a- 
voit  déjà  jetté  les  yeux  fur  une  perfonne, 
que  l’amour  lui  reprélentoit  accompa- . 
Il  e'poufegnée  de  charmes.C’étoit  Catherine  Howard 
catbénne  fuie  du  Lord  Edmond  Howard  & Nièce 
owardf  du  Duc  de  Norfolk,  qu’il  époufaj'mmédia- 
- tement  après  le  divorce.  Cromwell  avoit 
négocié  le  Mariage  avec  Anne\  & cela 
fuffifoit  à Catherine  qui  le  regardoit 
comme  iM^obftacle  à fa  fortune , pour 
le  voir  W mauvais  œil.  Elle  dé- 
termina le  Roi  à s’en  délivrer  * , par 

l’au- 

* Henri  refolut  la  mort  de  Cromwell  , fans  fa- 
voir  même  de  quoi  on  l’accnferoit  ; mais  un  des 
defcendans  de  ce  Seigneur  ne  s’en  vengea  que  trop 
fut  un  des  Defcendans  de  ce  Monarque. 
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l’autorité  que  lui  donnoit  fur  fon  efprit 
une  paillon  aufli  aveugle  que  bouillante  , 
le  portoit  avec  impetuofité  vers  tout  ce 
qui  pouvoit  faciliter  fon  plaifir.  Le  ,, 
i malheureux  Cromwel  fut  ainfi  facrifié  à 
une  Maîtreffe  qui  le  haiïfoît , & à un 
amour  que  le  Ciel  fembla  rendre  fatal  ., 
parce  qu’il  fut  fcellé  par  l’injuftice. 

A peine  lui  laiflà-t*on  le  temps  de  jouïr 
de  la  dignité  de  Comte  d ’EJ/ex,  à laquel- 
le il  fut  élevé  le  18.  Avril  *.  obéit 
tranquillement  , lorfqu’on  l’arrêta  en 
plein  Confeil;  quoiqu’il  jugeât  biçnque 
fa  perte  étoit  inévitable,  lorfqu’il  vit 
l’Oncle  de  la  nouvelle  Maîtreflè  fe 
déclarer  fon  délateur.  La  régularité 
regnoit  auffi  peu  dans  les  procédures 
qu’on  tint  contre  lui*  que  la  vérité 
dans  le  fond  de  l’accufation.  On 
ne  la  publia  que  deux  ans  après  là 
mort  , quoique  tous  les  crimes , dont 
il  y étoit  chargé , fulfent  capitaux.  On 
omit  même  de  fpéciiïer  les  preuves  & 
les  particularités,  de  quelques-uns.  En^ 
fin  on  lui  refufa  la  pei million  de  le 
juftifier.  Pouvoit-on  traiter  un  homme 
avec  plus  de  rigueur  ? Le  premier  chef 
de  cette  Accusation  étoit  d’avoir  porté 
trop  loin  fon  autorité  en  délivrant  de 
prifon  des  gens  qu’il  n’avoit  pas  le 
pouvoir  d’en  délivrer  ; & en  accordant 
des  Privilèges  <5r  desàlCommilfons  à‘ 
l’infu  du  Roi.  Par  le  fécond  il  étoit 

char- 
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chargé  d’Héréfie , & d’avoir  favorîfé 
'les  Hérétiques.  N*eft-il  pas  furprénant 
devoir  condamner  pour  un  tel  crime, 
un  Vice-gerent  del’Eglife?  Ce  n’étoit- 
là  après  tout  qu’un  vain  prétexte  pour 
cacher  I’injuftîce  d’un  Roi  & la  haine 
d’une  ambitieufe  Maîtreflè.  On  avoit 
refolu  fa  mort  à quelque  prix  que  ce 
fut  ; & il  la  fouffrit  le  28.  Juillet  fur 
Tower -Hill  avec  une  grande  préfence 
d’esprit.  Il  déclara , avant  que  d’être  dé- 
capité, qu’il  mouroit  dans  le  fein  de 
la  Religion  Catholique  ; ce  qui  n’étant 
qu’une  expreffion  générale,  il  eft  enco- 
re incertain  s’il  avoit  en  vue  la  Com- 
munion Romaine  , ou  la  Réformée. 

Impatient  à fon  ordinaire  lorfqu’tl 
s’agirfbit  de  nouvelles  nôces , Henri 
époufa  fecretement  Catherine  Howard* 
'Le  8.  Août  elle  fe  montra  au  Peuple 
avec  les  Habits  Roiaux , & fut  déclarée 
Reine.  Honneurs  au  refte  dont  elle 
ne  jouit  pas  long-tems  , puisque  le  12. 
Février  15-42.  un  adultère  avéré  & 
avoué  la  fit  monter  fur  un  Echaffaut. 
J’ai  vu  une  Lettre  originale,  qu’écri- 
virent plufieurs  Membres  du  ConfeU 
du  Roi  à Monfieur  Paget  alors  Am* 
baflàdeur  à la  Cour  de  France  pour 
l’informer  du  crime  de  cette  impudique 
.Reine , de  fes  cîrconftances , & de  la 
manière  dont  il  fut  découvert.  Elle  eft 
trop  curieufe  pour  ne  pas  l’inferer  ici 
toute  entière. 
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Lettre  du  Duc  de  Norfolk  & 
de  plufieurs  autres  Membres  du 
Confeil  privé  à Mr.  Guillaume  Pa* 
get,  Ambajfadeur  en  France. 


„ Après  nous  être  fincerement  ré-,  fccUtioa 
commandez  à vous,  Moniteur,  nous*^"^^* 
vous  ferons  part  des  ordres , qu’on  délia1  nou- 
nous a donnez  de  vous  inftruire  d’u-velie  Rei- 
ne malheureufe  avanture  qui.  vient  d’é-nci 
dater  tout  fraîchement,  afin  que  vous 
puiflîez  déclarer  la  vérité  , lorfqu’il 
s’en  préfentera  l’occafion. 

„ La  Sentence  d’invalidité  , pronon- 
cée  contre  le  prétendu  Mariage  en* 
tre  fa  Majefté  & la  Princefle  Anne 
de  C lèves  , engagea  fbn  Confeil  & 
la  Nobleflè  du  Roiaume  à follicitec 
le  Roi  à donner  fon  cœur  & fa 
main  à quelque  illuftre  perfonne , 
pour  augmenter  le  nombre  de  fes 
SuccefiTeurs  , & affermir  les  efpéran* 
ces  de  la  Nation.  Il  plut  à fa  Ma- 
jefté , feduite  par  la  modeftie  appa- 
rente & la  conduite  refervée  de  Ca - 
the'rine  Howard , Fille  du  Lord  Har 
ward  mon  Frère  , de  fixer  fur  elle 
fa  tendrefle , & lui  faire  l’honneur 
de  l’époufer.  Le  Roi  efperoit  trouver 
enfin  dans  fes  vieux  jours  & dans 
cette  union  , -,  après  les  chagrins 
fans  nombre  que  lui  avoient  caufé 
fes  Mariages  préçedens,  une  Epoufe 
dont  le  mérite  & l’amour  lui  pro- 
X a „ eu* 
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„ cureroit  & le  repos  & les  autres  avan- 
„ tages.  qu’il  attendoit  de  ce  Mariage. 
„ Le  Roiaume  entier  étbit  dans  la 
„ même  eipérance.  En  un  mot , la  ver- 
„ tu  , qui  paroifToit  dans  toute  la  con- 
,,  duite  de  la  nouvelle  Reine  , lui  avoit 
„ gagné  l’eftime  & le  refpeét  de.  toute 
„ la  ^Nation. 

„ Cette  joie  u peu  duîé.  Elle  S’eft 
„ changée  en  une  douleur  vive  & uni- 
„ verfelle  : & le  Roi  , qui  reçut  der- 
,,  nierement  Ton  Créateur  pour  le  ré- 
,,  mercier  du  bonheur  & du  repos  dont 
„ il  jouïfloit  , & efperoit  de  jouir  tout 
„ le  refte  de  fa  vie  avec  Cathérine  ; qui 
yy  pria  même  l’Evêque  de  Lincoln,  fon 
„ Père  fpirituel  , de  joindre  pour  ce 
,y  fujet  , fes  prières  & fes  aâions  de 
,,  grâces  aux  tiennes  ; ce  même  Roi 
„ apprit  , en  Portant  de  la  Méfié  le 
„ jour  de  la  Toufiaints , de  l’Archevêque 
„ de  Cantorbery , que  la  Reine,  qui  n’étoit 
n ni  fi  pure  ni  fi  innocente  qu’on  l’avoit 
„ crue  jusqu’alors  , avoit  mené  une  vie 
„ très-débordée  avant  fon  Mariage  , & 
„ la  continuoit  même  depuis.  Ce  Pré- 
,,  lat  lè  crût  obligé  de  faire  un  fi  trifte 
»,  aveu  pour  la  décharge  de  fa  confcien- 
„ ce  ; & il  découvrit  que  ce  malheur 
,,  étoit  venu  à fa  connoiflance  de  la 
„ manière  qui  fuit. 

„ Sa  Majefté  n’avoit  pas  encore  ter- 
„ miné  fon  voiage  d'Tork  , lorsqu’un 
,,  certain  Jean  Lojfcls  fut  trbuver  cet 
„ Archevêque  pour  lui  déclarer  qu’il 
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»,  venoit  de  voir  fa  fœur  mariée  dans  la 
„ Province  de  Sujfex , qui  avoit  fervî  ~ 
„ longtemps  la  vieille  Ducheflè  de  Nor - 
»»  folk  & élevé  la  Reine  Catherine.  Leur  ' 
»,  difcours  étoir,  difoit-il  , tombé  fur 
„ l’accès  qu’il  lui  étoit  facile  d’avoir* 
„ auprès  de  la  Reine  , & il  avoit  con- 
„.feillé  à fadite  Sœur  de  demander  , 
à caufe  de  l’ancienne  connoilfance , 

„ une  place  dans  fa  Maifon.  Elle  ré- 
»>  pondit  qu’elle  n’en  feroit  jamais  rien  ;; 
».  & qu’elle  étoit  au  contraire  bien  ' 
9)  mortifiée  d’avoir  apris  ce  que  faifoit  ‘ 
9,  la  Reine.  Pourquoi,  dit  LoJfelstDa--  : 
«me,  répliqua-t-elle,  elle  eft  trop" 
9,  fujette  à caution  dans  fes  mœurs  <5c : 
ty  dans  fon  honneur.  Comment  cela  , 

9, .reprit  encore  le  Frere  ? Oh  ! parce  " 
„ qu’il  y avoit  chez  Mylady  Norfolk  un 
9,  Domeftique  nommé  François  Der- 
„ rham  , qui  a paffé  cent  nuits  avec 
„ Catherine  , fe  mettant  avec  fa  che-  r 
„ mifette&  fes  caleçons  dans  fon  lit,  & 

„ il  s’éfl:  palfé  entre  eux  deux  tant  de 
,,  chofes,  qu’une  Servante , qui  coucha" 
„ une  fois  avec  elle  , ne  voulut  plus 
„ le  faire , à ce  qu’elle  me  dit  à moi- 
„ même  , parce  qu’elle  ignoroit  ce  que  ■ 
„ c’étoit  que  le  Mariage.  Elle  ajouta  '• 
,,-encofe  qu’un  autre  Domeftique  de  la  " 
,,  même  Maifon  , nommé  Mannockr 
,,-favoit  une  marque  qu’elle  avoit  dans" 
„ une  partie  fecrette  de  fon  corpsr 
„ La  déclaration  de  Loffels,  dont  l’ A ri-’ 
,,  chev^quepefa  l’importance,  & prévit* 
X 3 tou-* 
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„ toutes  les  conféquences , embarraflâ 
„ extrêmement  ce  Prélat.  Il  prit  le 
,,  confeil  du  Grand- Chancelier  d 'An- 
,,  gleterrc  & du  Lord  Hertforà , que  le 
„ Roi  laiffa  à Londres , pour'  y avoir 
„ foin  des  affaires  pendant  fon  voiage. 
„ Ils  examinèrent  longtemps  cette  affaire; 
„ ils  en  confidererent  la  nature  & l’im* 
„ portance  ; ils  en  perdirent  fouvent 
,,  le  repos;  ils  refièrent  même  dans  une 
i»  longue  irréfolution  ; mais  ils  arrêtè- 
„ rent  enfin  que  le  Prélat  en  avertiroit  le 
„ Roi.  C’étoit  pourtant  un  fecret  qui 
„ lui  caufoit  une  trop  vive  douleur  pour 
j»  avoir  le  courage  de  le  revèler  de 
„ bouche';  il  en  fit  donc  un  petit  mé- 
„ moire,  qu’il  remit  entre  les  mains  de 
„ fa  .Majefté.  La  tendreffe  du  Roi  pour 
„ fon  Epoufe  , la  haute  opinion  qu’il 
„ avoit  de  fa  Vertu,  la  nature  du  crir 
„ me;  tout  cela  le  jetta  dans  un  étrange 
„ embarras  , qui  ne  l’empêcha  pourtant 
5,  pas  de  regarder,  après  un  moment  de 
„ réflexion,  cette  Accufatkm  comme 
,»  une  pure  calomnie.  Il  lui  plût  en- 
„ fuite  d’affembler  nn  Confeil  fecret,  où 
„ affilièrent  feulement  le  Garde  du  Seau 
,,  privé,  le  Grand-Amiral , & les  Che- 
valiers  Brown  & IVriotbeJly.  Il  leur 
„ fit  part  de  cette  Accufation  ;•  il  les 
„ affiira  qu’il  la  croioît  entièrement  fauf- 
,,  fe;  qu’il  vouloit  pourtant  l’aprofondir, 
„ puifque  les  recherches  en  avoient  été 
„ faites  ; mais  qu’il  ne  pretendoit 
„ pas  qu’on  en  prît  le  moindre  fujet  de 
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}î  mal  parler  de  la  Reine.  Le  Garde 
„ du  Seau  privé  partit  auiîitôt  pour 
„ Londres  , où  l’on  gardoit  le  Dénon- 
„ ciateur  avec  tout  le  fecret  pofiible.- 
_ ,,  Il  l’examina  avec  toute  l’adreife  ima- 
,,  ginable  pour  voir  s’il  fe  couperoit 
„ ou  s’il  rétraâeroit  Ton  Accufation. 
„ Lqffels  foutint  ce  qu’il  avoit  ouï  dire 
M à fa  Sœur  ; déclarant  au  relie  que  la* 
„ feule  vûe  de  s’acquitter  de  -fon  devoir 
„ l’avoit  engagé  à reveler  un  fecret  r. 
„ qui  touchoit  fa  Majellé  défi  près  ; qu’il 
„ n’ignoroit  pas  les  dangers  auxquels  il' 
„ s’expofoit  ; mais  qu’il  aimoit  mieux- 
„ mourir  déclarant  la  vérité  que  vivre 
„ en  la  tenant  cachée.  Inftruit  de  cette 
„ dépofition  , le  Roi  envoia  auffitôt  le 
même  Seigneur  dans  la  Province  de; 
„ Sujfex  pour  examiner  la  Sœur  d zLoffels. 
,,  II  s’y  prit  avec  beaucoup  de  précau- 
„ tion.  La  Chafle  lui  fervit  de  prétexte 
, j^pour  cacher  au  Mari'&  aux  Voifins- 
,,  la  véritable  caufe  de  fon  voiage.  Eu 
„ même  temps  que  le  Garde  du  Seau 
«•  „ privé  partît  pour  Sujfex  , le  Chevalier 
„ IVriothesley  fe  mit  en  chemin  pour 
,,  Londres y avec  ordre  d’examiner  Man - 
,,  nock  & de  faire  arrêter  Derrbam  pour 
,,  Piraterie;  crime  dont  il  avoit  été  déjà  ac- 
„ eufé  , & dont  un  voiage  qu’il  venoit 
„ de  faire  en  Irlande  donnoit.  occafion 
„ del’accuferde  nouveau.  Le  Chévalier 
I „ découvrit  par  la  confefiion  de  Man* 

* ,,  nock  , qu’il  avoit  accoûtumé  de  badi- 

ner  avec  Catherine  &de  lui  toucher  di- 

X 4 
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„ vers  endroits  du  corps  mêmeavantque 
,,  Derrham  devînt  fi  familier  avec  elle; 

,,  & Derrham  de  fon  côté  avoua  aVoir 
* couché  plufieurs  fois  avec  elle  en 
„ Chemifette  & en  Caleçons, , & 

„ fouvent  même  avec  la  feule  chemife. 

„ Il  nomma  encore  trois  Femmes 
„ qui  avoient  , l’une  après  l’autre  , 

,,  couché  avec  eux  dans  le  même  lit  r 
„ lorfqu’il  y avoit  commis  le  crime  , 

„ deforte  qu’il  parut  hors  de  tout  dou* 
a t®*- 

„ Je  ne  finnois  vous  exprimer  la  dou- 
„ leur  dont , à cette  nouvelle , fut  ferré 
„ le  cœur  de  fa  Majefté.  C’étoit  le  plus 
„ pitoiable  fpe&acle,  dont  nous  aions 
„ été  témoins  ; & il  feroit  trop  long  de 
„ vous  décrire  la  défolation , où  nous 
„ le  vîmes.  *11  fut  d’abord  fi  interdit  , 
qu’il  refia  longtemps  muet , & hors 
r,  d’état  de  nous  exprimer  fa  douleur. 

„ Enfin  il  donna  un  libre  cours  à tes 
fanglots  & à un  torrent  de  larmes  ; 

„ ce  qui  eft  extraordinaire  dans  un  hom- 
„ me  de  fa  fermeté. 

,,  L’Archevêque  de  Cantorhery  , !• 
Grand -Chancelier,  le  Grand-Chan> 

„ bellan,  l’Evêque  de  IV'tncbefter  & moi 
„ allâmes  enfuite  porter  ces  mauvaifcs 
, nouvelles  à la  Reine  qui  prit  d’abord  le 
,,  parti  de  tout  nier.  Lorlqu’on  lûi  fit 
,,  pourtant  un  détail-circonftancié  de  fes  / 
crimes  & qu’elle  le  vit  découverte , 

„ elle  fe  détermina  à les  avouer  ; & le 
„ foir-  même  elle  déclara  tout  à l’At- 
’ '•  **  che- 
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„ ch'evêquedeCW^rÆery,  qui  écrivit  la 
,,  Confeflion  (ignée  de  fa  propre  main. 

,,  On  examina  après  cela  fes  comphV 
„ ces,  dont  le  nombre  montoît  à huit' 

„ ou  neuf  hommes  & femmes  : & ifs  * 

„ fe  font  tous  accordez  dans  le  détail 
„ de  ces  Faits  de  leurs  circonftan- 

• „ Vous  avez-là , Moniteur,  ce- qui 
\y  s’eft  paffé  avant  le  Mariage  de  C** 

„ therine  : Dieu  fait  ce  qui  s’eft  paffé 
„ depuis.  On  n’en  peut  encore  parler 
„ que  par  conjeétures,  qui  ne  lui  font 
,,  pas  fort  avantageufes.  Elle  avoît  pris 
,,  ce  Derrham  à Ion.  férvice.  Elle  pre- 
* „ noit  fouvent.occalion  de  le  faire  entrer  ! 

„ dans  fon  Cabinet  lous  prétexte  de  *•  t • 
l’emploier  à quelque  meflàge  , de 
> lui  faire  écrire  des  Lettres  , lc^Pjue 
,v  fon  Secrétaire  étoit  abfent.  Elle  avoit 
„ même  pris  pour  fâ  Femme  de  Cham- 
„ bre  une  de  ces  Femmes,  qui  avoiènt 
„ couché  avec  elle  & Derrham  chez  la 
,,  Duchefle  de  Norfolk  ; & qui  avoit 
,,,.à  caufe  de  cela,  un  accès  libre  dans 
„ fon- Cabinet.  On  peut  aifément  s’i- 
„ magînrr  quels  éfoient  les  motifs  & 

, n quelles  furent  les  fuites  d’un  tel  choix» 

„ Nous  ne  favons  encore  rien  de  plus 
„ précis  de  cette  Intrigue.  Nous  avons  - 
„ cru  devoir  vous  en  infttuire  pour  les 
w fins  que  nous  vous  avonsdêjà  mar- 
„ quées  au  commencement  - de  cette1 
i%  Lettre  ; nous  ne  manquerons*  pas 
n d’en  faire  de  même  de  tout  ce  que  nous 
ÎV  découvrirons  dans  U faite.  Nous 
X f » vous 
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„ vous  fouhaitons  de  tout  notre  cœur 
„ une  famé  parfaite. 

Du  Palais  Rtial  de  WeftminfterK 
, ç ê il  Novembre  1541. 

• * I 

Thomas  Norfolk. 

Thomas  Audlet Chanc. 

Guillaume  Sovihampton.. 

Robert  Sussex. 

Etiennb  Wintok. 

Antoine  Wingfieid. 

1 

Cette  Pièce  contient  une  rélation  auffi 
authentique  que  fidelle  de  la  lubricité 
de  la  Reine , qui , ielon  toutes  les  ap-  ' # 
rences  , continua,  après  fon  Mariage, 
l’infame  commerce  qu’elle  avoit  eu  aupa- 
ravagL  Cependant  les  procedures  de  cette 
efpèc^avoient  fi  fort  décrié  le  Roi  & 
la  Cour  d’ Angleterre  che2  les  Nations 
voifines  ; on  étoit  fi  fort  prévenu  que 
Henri  trouvoit  le  moien  de  fe  défaire,  à 
quelque  prix  que  cefût , de  toutes  fes  Fem- 
mes , lorsqu’il  lui  en  prenoit  envie  , 
qu’on  fe  crût  obligé  d’envoier  ce  détail 
à l’Ambafladeur  qu’il  avoit  en  France 
pour  prévenir  ou  faire  ceffer  les  mau- 
vais bruits , qu’on  auroit  pu  répandre 
contre  lui  touchant  cette  nouvelle  af- 
faire. Il  m’eft  , au  refte  , bien  difficile 
d’ajouter  foi  à cet  article  de  la  Lettre, 
quoique  confirmé  par  le  témoignage  de 
quelques  Auteurs  , qui  attribue  au  Roi 
cet  ■sir  stcrdit  & rêveur  , cette  vive 
affildion,  ces  torrens  de  larmes.  J’avoue 

bien 
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bîen  que  la  penfée  de  perdre  une  E- 
poufè  fans  s!être  encore  pourvu  d’une 
autre  , a pu  d’abord  le  rendre  penfif; 
mais  qu’il  ait  verfé  pour  cela  des  lar- 
mes ; c’eft  ce  que  je  ne  faurois  croi* 
re. 

Outre  les  perfonnesfpécifiées  dans  cet* 
te  Lettre,  un  certain  Thomas  Culpeper,  qui 
portoit  le  nom  de  la  MeredelaReine  , 
accufé  du  même  crime  , le  confeflà  , 
eut  la  tête  tranchée,  8cDerrham  fut  pen« 
du  & écartelé.  On  n’en  demeura  pas-là. 
Le  Lord  Guillaume  Howard,  Oncle  de 
Cathér  'me  & qui  revenoît  d»  fon  Am- 
balfade  en  France , fon  Epoufe,  la  Du- 
cheffe  Douairière  de  Norfolk , plufîeurs 
Domeftiques  de  la  Reine  & de  cette 
Ducheffe , & une  Beurrière , comme 
coupables  de  Leze  Majefté  pour  avoir 
caché  les  intrigues  de  Catherine  , furent 
condamnez  à une  prifon  perpétuelle  ; 
mais  le  Roi  rendit  enfuite  la  liberté  à 
la  plûpart. 

Les  deux  Chambres  du  Parlement- 
prirent  connoiflance  de  toute  cette  af- 
faire; & préfenterent  une  Requête  à fa 
Majefté  pour  la  prier  de  donner  fon 
confentement  Roial  à toutes  les  proce- 
dures qu’ils  pourroient  faire,  au  lieu  de  - 
fe  trop  affliger;  ce  qui  fans  doute  n’é- 
toit  pas  fort  à craindre.  On  ne  fè 
contenta  pas  de  le  leur  permettre  ; Henri- 
lés  rémercia  encore  de  ce  qu’ils  entroient 
fi  avant  dans  fa  douleur,  & s’intéres— 
foient  à fon  malheur  comme  s’il  les 
eût  regardé  eux^mêmes. 

X o . Le 
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cubain*  Le  Parlement  informa  donc  contre  la' 
a la  tête  Reine,  & la  Dame  de  Rocheford,  par  le 
iraachce»-  moien  de  laquelle  Culpeper  avoit  en  tant 
d’entretiens  particuliers  avec  la  Reine  , 
que  fon  Adultère  en  fut  mis  horsdedou- 
te.  Elles  avouèrent  leurs  fautes,  lors- 
qu’on les  eût  enfermées  à LaTotiry  où  on 
leur  trancha  la  tête.  La  Vicomtefle,juf- 
tement  punie  d’avoir  fervi  d’entreme- 
teufe  à Catherine , paia.,  comme  elle 
le  méritoit,  la  Trahi  fon  qu’elle  avoit  fait 
à fon  propre  Mari  & à Anne  de  Boleyns 
dont  elle  avoit  procuré!  la  mort  par  fes 
Calomnies.  Le  Public  prit  d’autant 
plus  garde  à cette  exécution , qu’elle 
étoit  accompagnée  de  toutes  les  mar- 
ques de  la  vengeance  Divine , qui  , 
q toique  lente  quelquefois , eft  néanmoins 
toujours  infaillible. 

r Afte  ex-  Le  Parlement  témoigna  enfuite  voip 
rr'du  p«-  avec  une  extr^me  douleur , combien 
nent  * Henri  étoit  malheureux  en-  Femmes  ; 
pour  pié»  & pour  prévenir,  dans  la  fuite,  un  ac*- 
Terir  jcident  pareil  à celui  qui  venoit  d’arri- 
geW i’e-' ver  » il  paffà  un  A&e , où  il  déclaroit 
gard  des  criminels  de  Lèze-Majefté  tous  ceux 
aoisd’^B-qUj  cacheroient  au  Roi  les  déborde- 
ment d’une  Femme  qu’il  voudroit  épou* 
1er,  ou  la  perfonne  même  qu’il  épou- 
feroit , fi  elle  cachoit  fa  propre  faute. 
Pour  fi  bonne  que  fût-  l’intention  des 
auteurs  de  cet  Aâe  ridicule;  ils  mirent 
un  obfiacle  aux  plaifirs  du  Roi.  En 
"effet,  en  déclarant  digne?  de  mort  des 
perfonnes  qui  n’auroient  pas  avoué 
avoir  perdu  leur  virginité , n!étoit-ce  pas 

' in? 
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intimider  toutes  lés  Filles  ;>les  dé- 
tourner d’époufer  un  Roi  , qui  avoit  1» 
réputation  de  rompre  facilement  fes 
Mariages  ; & rendre  après  tout  bien* 

- dangereufe  la  condition  des  Reines , que 
le  Roi  pouvoir,  après  avoir  couché; 
avec  elles,  accufer,  môme  par  erreur  , 
de  n’être  pas  vierges.  La  vûe  de  ce 
danger  effraia-  fi  fort  les  Filles  de  la 
Cour  de  Henri , que  pas  une  ne  vou- 
lut achetter  à ce  prix  l’honneur  d’ôtre 
Reine.  Ce  Prince  fe  vit  enfin  réduit  à H,nri 
époufer  une  Veuve.  Cathérine  Parr 
Veuve  du  Lord  Latimer , affez  avan-  p*Tr. 
cée  en  âge,  mais  d’une  vertu  diftinguée, 

& d^un  mérite  généralement  reconnu, 
fixa  fon  choix.  Suivant  toutes  les  ap- 
parences , il  vécut  très-bien  avec  elle. 

Cette  bonne  intelligence  n’empêcha  pas 
que,  fur  la  fin  de  la  vie  du  Roi,  cet- 
te Princeflè  ne  courût  risque  de  perdre 
la  fienne  par  la  main  du  Bourreau.  Si 
ce  n’étoit  pas  pour  adultère  ; ce  fut 
jnur  un  autre  crime,  auquel  il  faifoit 
auflï  peu  grâce.  Gardmer  & autres  gens 
de  la  même  trempe  la  foupçonnoient 
d*Héréfie.  Leurs  intrigues  ne  tendoient 
qu’à  la  faire  périr.  Ils  y avoient  même  k 
travaillé  avec  tant  de  fuccès,  qu’ils  a- 
voient  obtenu  le  confentement  du  Roi 
pour  la  faire  conduire  à La  Tour',  mai* 
avertie  à temps,  elle  déforma  fa  colère, 

& déconcerta  les  mefures  de  fes  ennemis 
par  une  prompte  & prudente  loumîs- 
fion. 

Quoiqu’on  ne  puifle  nier  d’un  côté 
X 7 qu’on  a 
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qu’on  jetta  fous  ce  Régné  les  fonde* 
mens  de  la  Réformation , on  ne  peut 
difconvenir  de  l’autre  qu’il  ne  fût  auflï 
fouillé  que  celui  de  Marie  fa  Fille, 
du  fang  des  Martyrs.  Un  grand  nom- 
bre d’entr’eux  expira  dans  les  flammes  ; 
& lorsque  ce  Roi  eut  fecoué  le  joug 
du  Pape , & fe  fût  déclaré  Chef  de 
l’Eglife  Anglicane  , on  vit  un  jour  des 
Proteftans  brûlez  pour  nier  la  préfence- 
réelle  de  Jésus- Christ  dans  l’Eucha- 
riftie,  & le  lendemain,  les  Catholiques 
Romains  pendus  & écarteiez  pour  nier 
la  Suprémacie  du  Roi.  Bien  fouvent 
même  on  ne  mettoit  pas  tant  dediftan- 
ce  entre  le  fupplice  des  uns  & des  au- 
tres. En  même  temps  & au  même 
lieu  ces  trois  vertueux  & favans  Théo* 
logiens  Robert  Barns , Thomas  Ger - 
rard  & Guillaume  Jerome , condamnez 
pour  Héréfie,  fubirent  la  peine  du  feu  ; 
& ces  trois  Doéleurs  Catholiques  Ro- 
mains Powel , Abel  & Featberftone  con- 
damnez pour  nier  la  Suprémacie  Roi»- 
le,  expirèrent  fur  le  Gibet.  Ce  trille, 
mais  bizarre  fpeétacle  fit  crier  à un. 
François  qui  y affiftoit  : Deus  bonus  ! 
Quomodo  vivunt  gentes  ? Sufpenduntur 
Papijlœ  ; comburuntur  Anti-Papifta. 
„ Bon  Dieu  ! Comment  vit-on  ici  ?•' 
,,  On  y.  pend  les  Papilles  , & on  y 
„ brûle  les  Anti-Papiftes  ”,  Il  avoit 
tort  de  s’en  étonner,  puisque  ce  fpeâa- 
cle  étoit  alors  très-fréquent. 

Les  changemens , faits  dans  la<  Reli- 
gion fous  ce  Prince , n’avoient  la  Reli- 
gion' 
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gion  ni  pour  objet  ni  pour  principe.  II 
ne  confulta  que  fon  propre  intérêt  ; ' 
il  n’agit  en  tout  qu’en  vue  de  lui- 
même.  S’il  mit  fin  à l’autorité  " que 
le  Pape  s’étoit  aquife  en  Angleter- 
re ; c’étoit  pour  fe  l’arroger,  pour  caf- 
fer  fon  premier  Mariage  fans  la  difpen- 
fe  de  la  Cour  de  Rome,  <&  pour  faire 
.revenir  fes  Thréfors  les  Annates  & 
la  prémiére  année  des  revenus  des  Evê- 
chez,  qu’on  avoit  auparavant  accoûtu- 
mé  de  paier  au  Pape.  Le  défir  de  rem- 
plir fes  coffres,  de  recompenfer  fes  a- 
mis  fans  qu’il  lui  en  coûtât  rien , & de  fe 
fortifier  contre  les  Ennemis  du  dehors, 
lui  fit  entreprendre  avec  tant  d’ardeur 
& de  politique  la  fupprefiïon  des  Mo- 
naftères.  S’il  permît  la  Le&ure  de  la 
Bible  en  Langue  vulgaire  ; ce  fut  en 
défendant  la  Le&ure  de  toutes  les  Tra- 
duâions  qu’il  n’approuvoit  pas,  & pour  ' 
contenter  les  amis  de  la  Reformation 
fans  qu’il  s’engageât  à aucune  dépenfe. 
Pour  faire  voir  aux  Princes  étranger* 
qu’en  niant  la  Suprémacie  du  Pape  , il 
ne  nioit  pas  la  croiance  de  l’Eglife 
Romaine  ; il  fit  paffer  le  fameux  Afie 
des  fix  Articles.  Us  contenoîent  les 
principaux  dogmes  de  fa  foi , & con- 
damnoient  au  feu  tous  ceux  qui  réfu- 
feroîent  de  les  croire;  refus,  qui  coûta 
la  vie  à plufieurs  perfonnes  récomman- 
dables  par  leur  pieté  & par  leur  favoir- 
Ge  n’eft  donc  qu’à  une  Providence 
impénétrable  dans  fes  voies  & dans 
fe*  defleins  & qyii  fait  tirer  le  bien 
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49  6 ' Histoire  de. 
du  mal , qu’on  dût  les  progrès  qui  fë  • 
firent  alors  vers  la  Réformation.  Quant, 
à Henri , il  n’eut  en  vue  la  gloire  de 
Dieu  & le  bien  public  qu’autant  que. 
cela  fervoit  à fes  plaifirsj  à fes  vices  &' 
à fes  pallions. 

Cruauté  de  Tout  lé  cours  de  ce  Régné,  offre 
dés  preuves  évidentes  de  Ta  cruauté  du 
Monarque.  La  mort  d 'Epfom  & de. 
Dudley  , quoique  jufte  , en  fouilla  le 
commencement.  La  honte  en  retom- 
be fur  Henri  même,  dont  le  Père  avoir- 
autorîfé  , approuvé  & commandé  les 
iniques  pratiques , ~ dont  ces  indignes 
Miniffres  s’étoient  fervis  pour  amalTer. 
les  thréfors  îmmenfes  qu’il  trouva  à la. 
mort  de  Hênri  VIT.  Hènri_  VIII.  avoit 
un  beaucoup  moindre  fujet  de  faire, 
mourir,  comme  il  fit,  Edmond  de  la'. 
Poole  , Fils  de  Jean  de  ce  nom  Ducr 
de  Shffolk  , & d 'Elifabetb  Fille  d’£- 
douard  IV.  qui  avoit  été  renfermé  par 
Henri  VII.  dans  une  prifon,  où-il  res-, 
ta  jusques  à ce  qu’une  mort  violente 
..  mit  fiii  à'  fa'  Captivité.  Une.  raifort. 
d’Etat  juftîfioit  à la  vérité  cette  mort-' 
Refol u d’aller  commander  en  perfonne 
l'Armée  qu’il  envoia  en  France , il  ne 
voulut  pas  laiflèr  dans  le  lein  de  fes* 
Etats,  une  perfonne  alliée  à la  Maifon. 
d'York  ; & jugea  qu’être  Fils  d' Eli  fa-, 
btth  Neveu  d'Edouard  IV.  étoît  ün 
crime,  digne  dé  mort  finon  devant  / 
Dieu  dumoîns  devant  les  efclaves  de 
l'ambition.  Le  même  crime  coûta  la. 
vie  à Marguerite  Comteflè  de  Satisbury , 
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Fille  de  George  Duc  de  G lare  ne  e , Frère 
du  même  Edouard . A l’âge  -de  foi- 
xante-dix  ans  accufée  de  Leze-Majefté 
& condamnée  fans  être  entendue , elle 
perdît  la  tête  deux  ans  après  , unique- 
ment pareequ’il  y avoit  eu  une  révolte 
dans  la  Province  d'Tork  , où  Henri  cro- 
ioit  qu’on  eut  des  égards  & un  attache- 
ment particulier  à cette  vieille  Comteflè, 
parcequ’elle  étoit  de'  la  Maifon  de  ce 
nom.  C’eft  ainfi  qu’il  traita-  le  Mar- 
quis d'Exeter  fon  Coufin  germain  du 
côté  de  la  Mère,  puisqu’il  étoit  petit- 
fils  d'Edouard  IV.  par  Gathêrine  Tante 
du  Roi. 

Nous  perdrions  trop  de  temps  , fi 
nous  voulions  donner  ici  une  lifte' 
exa&e  de  tous  les  Seigneurs  qu’il  fit 
mettre  à mort.  Il  n’épargna  pas  l’Evê- 
que de  Roehefter^  quoique  le  Pape  l’eût' 
fait  Cardinal.  Il  conçut  une  fi  grande 
antipathie  contre  ce  Prélat , pareequ’il 
nioit  (à  Supremacie  , qu’il  jura  par  la 
Mère  de  Dieu  , en  apprenant  que  le 
Bonnet  de  Cardinal  étoit  arrivé  à Ca- 
lais , qu’il  n’auroit  pas  de  tête  pour  le 
mettre;  & il  tint  effe&ivement  parole, 
puis  qu’il  le  fit- décapiter.  Le  Cheva- 
lier Thomas  More  eut  auffi  peu  de  quar- 
tier , quoique  Henri  l’eût  honoré  depuis 
peu  de  la  garde  du  Grand-Seau.  C’eft 
outre  cela  une  chofe  très-remarquable 
que  ce  Prince  devenoit  cruel  à mefure 
qu’il  vieilliflbifc 

Marquons  en  général  le  nombre  des 
perfonnes . exécutées  fous  ce  Régné. 

Deux 


' -Ni 

. • ■ ■ ....  I 

498  HlSTOIREDE  1 

Deux  Reines  ; deux  Cardinaux , car  La 
Poole  étoit  condamné  quoiqu’on  ne 
l’eût  pu  prendre  ; trois  Ducs  ; douze 
Comtes,  Marquis,  ou  Fils  de  Comtes; 
dix- huit  Barons  ou  Chevaliers  furent 
les  vi&imes  de  la  févérité  de  ce  Prin- 
ce. Cela  ne  pouvoit  qu’irriter  extrê- 
mement les  Seigneurs  temporels  du 
Roiaume  ; mais  d’un  autre  côté  fon 
glaive  n’épargna  pas  le  Clergé  ;.foixan- 
te-dix-fept  Evêques,  Abbez,  Prieurs, 
Moines  , ou  autres  Eccléfiafiiques 
tombèrent  fous  fes  coups.  En  defobli- 
geant  fes  Sujets  Catholiques  Romains 
par  fes  divifions  avec  le  Pape,  & fes 
Sujets  Proteftans  par  fa  haine  de  la  Ré- 
formation  , il  laiflà  en  mourant  fa  Couron- 
ne chancellante  à un  Enfant , qui  ri& 
quoit  autant  fous  la  Regence  d’un  Pro* 
teâeur  que  le  Roiaume  fouffrit  fous  le 
Rère.  11  fut  réglé  par  le  Teftament  dfr 
Henri  qu’en  cas  que  fon  Fils  Edouard 
vînt  à mourir  iàns  Poftérité , lès  deux 
Sœurs  lui  fuccederoient,  l’une  après 
l’autre.  Cet  ordre  fut  fuivi  ; mais  cha- 
que Princefle,  en  renonçant  à la  Sou- 
veraineté , ne  le  faifoit  qu’avec  beau- 
coup plus  de  fcrupules  fur  la  naîflam 
ce  légitime,  la  Religion  & le  titre  de 
la  Sœur  , que  leur  Père  n’en  avoit  lui- 
même  accoutumé  d’affe&er  touchant  le 
Bien-public  , la’  Confcience  & l’hon- 
neur , lorsqu’il  vouloir  le  défaire  de 
leurs  Mères.  On  peut  donc  conclur- 
re  de  la  fin  du  Régné  de  ce  Monar- 
que, qu’il  étoit  impofiible  de  juger  de 
: fa. 
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fr  félicité  par  fa  grandeur  & de 

fe  former  l’idée  de  fa  grandeur  par  ce 
que  le  Monde  appelle  félicité.  La  rail- 
lerie, que  le’  Marquis  de  Dorfet  lui 
fit  un  jour,  où  il  le  trouva  difpofé  à 
l’entendre , n’étoit  pas  moins  véritable 
que  bien  appliquée.  Il  efl  impojjible 
lui  dit  ce  Marquis  , à un  Homme  qui 
a plus  d'une  Femme  , plus  d'un  Ami 
plus  d'une  Foi  ,< d'être  véritablement  joieux* 
„ Un  plus  long  dénombrement  des 
„ vices  & des  mauvaifes  aâions  de 
„ Henri  feroît , dit  l’Auteur  anonyme 
,,  que' j’ai  fouvent  cité  .,  aufii  rebutant 
„ qu’ennuieux.  Contentons-nous  de  ce 
„ portrait  abrégé  que  nous  en  a laififé 
» le  Chevalier  Walter  Raleigh.  Si 
n tous  les  portraits  d?  un  Prince  impi * 
„ toiable , qui  font  dans  le  Monde  , »f- 
„ noient  par  hax.ard  à fe  perdre  ; on 
„ pourroit , dft  cet  Auteur  , les  peindre 
,,  tous  une  fécondé  fois  au  naturel  en 
,,  tirant  leurs  traits  fur  la  vie  de 
,y  Henri  VIII . Sa  profufion , & l’a- 
„ bondance  de  fang  qu’il  répandit , ré- 
,,  duifirent  le  Roiaume  à un  pitoîable 
„ état  : & pour  achever  fon  Caractère 
„ en  deux  mots,  on  pourra  lui  répro- 
„ cher  à jamais  qu'il  n'épargna  aucun 
,,  Homme  dans  fa  colère  , ni  aucune 
„ Femme  dans  fa  paffion . Cela  rappel- 
„ le  à ma  mémoire  un  trait  d’Hiftoire 
,,  que  j’ai  ouï  raconter  en  Efpagne. 
„ Un  Moine  prêchant  un  jour  en  pré- 
„ fence  de  Pierre  furnommé  le  Cruel , 
» choifit  un  Texte  , qui  lui  donnoit 

„ oc- 
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„ occafion  d’élever  jufqu’aux  nues-  la  : 
„ Dignité  Roiale.  11  s’écrioit  fouvent 
„ dans  fon  Difcours,  Peu  de  Rois  vont  ' 
en  Enfer.  Vous  vous  étonnerez,  peut - 
„ être  , dit-il  à la  fin  de  fon  Sermon , 
,,  que  je  vous  aie  dit  fi  fouvent  que  peu 
ty  de  Rois  vont  en  Enfer.  Dame ; cela 
„ vient  de  ce  qu'il  y en  a peu  ; car  s'il  y 
„ en  avait  davantage , ils  iraient  tous  au  - 
„ D iable . 
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fccrctte  & véritable 

a 

Du  Roi 

E D O U A R D VI. 

T^  DOüARD  VI.  le  feul  Enfant  ma-  , , 
"7»  **'  f*™***  à .Henri  VIH.  ^dc  Pmîf 
Vra]fiêM0,t7?eU  /e  Je,anne  Seymour  yàtoiregênd- 
t EpouJfn\ ,naluit  * Hampton- iaIe d’E* 

COUrt  le  12,  Oéîobre  ifiT  Â „ douard 


_A1.'  ^ ^ a nampcon- 

court  le  i2.  Oélobre  A P n doua rd 

'Z'Zzr  » 

tLUT  "Z  de  r°n  R‘i»‘  fia  fi- Roi  <1'-  » 

gnaU  par  une  heureufe  Guerre  contre  P“islH'  ( 


, l"7;7V,  y**  prirent  un  grand 
érhec  a Mufcleborough  , où  le  Duc  de 
Sotnmerfet,  Oncle  du  Roi  & Prote&enr 

An l\n\fr^r”ef-  com™andoi*  l'Armée 
Angloife.  Tandtsque  le  Roiaume  gagnoit 

el  FZZ  * ‘‘  Ci‘i,A>  “ " fa* 

en  b rance,  ou  on  fut  enfin  obligé  de 

bonite  ^ ^°ulonnois  * cette  Ceu • 

ufZ  7 R‘X*‘  P‘u 1 »*W 

bie  que  1er  pregrh  que  fit  la  Réforma- 
t,m  comme»e/e  par  Henri  VIII.  C'efl 
•uzele  mfat, gable  de  F Archevêque  Cran- 

Tue  Wùtr^Z  du  éroteaeur-, 

lue  t Angleierre en  fut  ridevabte  ; £j> 
les  Eveques  de  Winchefler  & de  Lrn- 

dr  es, 
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cires  , faute  un  opiniâtres  des  anciennes 
fuperfiitions , ne  firent  que  de  vains  ef- 
forts pour  les  arrêter. 

Il  fefit  aujfi  fous  ce  Régné  plufieurs  exé- 
cutions remarquables . Le  Grand-Amiral 
Thomas  Seympur,  Oncle  du  Roi&  Frere 
du  Prote&eur , tomba  fous  le  glaive  d? un 
Bourreau.  Le  Protecteur  même  finit  bien - 
tôt  après  f es  jours  avec  plus  d' injujhc e , 
mais  de  la  même  maniéré.  La  jaloufie , 
le  crédit , & l'ambition  du  Duc  de  Nort- 
humberland  furent  les  caufes  de  fa  dif- 
grace  & de  fa  mort.  Ce  Duc  ofa  porter  fes 
yeux  jus  que  s fur  le  Tbrone  & prendre 
des  mefures  pour  le  faire  tomber  dans  fa 
Famille.  Il  maria  Guilford  Dudley  9 
fon  quatrième  Fils , avec  Jeanne  Gray, 
Fille  de  Henri  Gray  Duc  de  Suffolk  & 
de  Françoile  Nièce  de  Henri  VIII.  par 
Marie  fa  Sœur.  Après  ce  Mariage , il 
perfuada  à Edouard,  qu'il  voioit  enjcon- 
fomption  , de  fe  choifir  un  Succejfeur  a 
■Vexclufion  de  fes  Héritières  légitimes 
Marie  éf  Elifabeth  fes  Sœurs  ; à?  fit 
confirmer  fon  Teftament  par  le  Grand- 
Confeil  & & les  principaux  Tribunaux 
du  Roiaume.  Edouard  mourut , après 
cette  difpofition  , à Greenwich  le ' „ 
y.  de  Juillet  iyyj.  après  un  Régné  de 
fix  ans  , cinq  mois  , & dix-neuf  jours. 

SonHif-  LTH  i s t o i r E Secrette  de  ce  Prince  ne 
toire  fc-  t-ien(jra  pas  beaucoup  de  place.  Sa  jeunef- 
CICttc,J  fe  T mais  plus  encore  fes  vertus  & fes  ‘ 
excellentes  qualité!  l’empêchèrent  de  fe 
prêter  au  mal&  à des  intrigues  peraicieu- 
fes  à fes  Sujets.  Son  Hiftoire  neft 
4 pro- 
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proprement  que  fon  éloge,  & l’on 

J®ut  ppe  de  Iui  > avec  autant  de  vérité 
que  1 Ecriture  le  dit  d 'Abijab  Fils  de 
Jertboatn^  En  lut  feul , comparé  à fes 
Predeceflèurs  , fut  trouvé  quelque  chofe 
de  bon  envers  le  Dieu  <flfraèl.  Mais 
ks  imques  projets  de  fes  principaux 
Minières  contre  lui  & l’Etat  ne  nous 
fournira  que  trop  de  matière  pour  une 
Hifton-e  fecrette  de  ce  Régné.  Nous? 
1 abrégerons  néanmoins  autant  que  le 
permettra  la  nature  des  intrigues  que 
nous  avons  a débrouiller.  6 M 

A nnl,?0iaat^  r qU‘  paffe  d*Un  Homme 
â un  autre,  ainfi  que  l’ame  pafTe,  félon 

Eythagore  d un  corps  dans  un  autre 

Corps,  tomba  fur  la  tête  Edouard  dès 

Pe^°rif  de/°rn  Pe.re-  11  commença  fon 
R gne Ie  28.  Janvier  ! 5-47,  fut  proclamé 

le  même  jour,  & vint  d'Enfield , où  il 
faifoit  fon  fejour , à La  Tour  de  Lon ^ 
drest  ou  les  Rois  reftoient  d’ordinaire 
jusques  à leur  Couronnement.  Le 
lendemain  le  Confeil  d’Etat  * s’af- 
fembla  & choifît  Edouard  Seymour 
Comte  de  Hertfordy  Proteâeur  du  Roi 
& du  Roiaume  ; & pour  fîgnaler  les 
commencemens  de  fon  Prote&orat 
par  quelque  aâion  mémorable  ce 
Comte  engagea  fon  Neveu  à faire  une 
rromotion  confîderable  de  Seigneurs  ; 

5/°'  é,^atît  auffi"tôt  Üjchard 
Hubbleton , Maire  de  Londres  , à la 

Di- 

lea  KoidC  BkéÊCncc,  *abllPat  Ic  Teftamcnt  ds 


r Progrès 
de  la  Ré- 
forma- 
tion. 
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Dignité  de  Chevalier  , & deux  jours 
apres  le  Comte  de  -Hertford  même  à 
celle  de  Duc  de  Sommerfet , Thomas 
Seymour  fon  Frère  à celles  de  Baron 
de  Sudley  & de  Grand -Amiral,  Guillau- 
me Parr  , Comte  d 'Effex  , à celle  de 
Marquis  de  Northampton  , le  Grand- 
Chancelier  IVriothejley  à celle  de  Comte 
de  Southampton , & Jean  Dudley  , Vi- 
comte de  Ljfle , è celle  de  Comte  de 
JVarwick.  Deux  jours  après  Edouard 
fe  fit  couronner  folemnellement  à 
Wejlminfter  par  Cranmer  Archevêque 
de  Cantorbery. 

La  Guerre  qui  éclatta  bientôt  après 
entre  VEcoJfe  & l’ Angleterre , & la 
Vi&oire,  remportée  lur  les  Ecojfois  à 
Mufcleborough , dont  je  laiïTe  l’ample 
détail  à ceux  qui  ont  écrit  au  long 
l’Hiftoire  générale  de  ce  Régné,  n’em- 
pêcha pas  Edouard  ni  fes  Minières  de  tra- 
vailler fans-ceflè  à la  Réformation  dans 
de  meilleures  vues  que  n’avoit  fait  fon 
Père.  On  abbâtit  les  images  des  EgH- 
fes;  on  «permit  le  Mariage  des  Prêtres; 
on  traduifit,  & on  célébra  l’Office  di- 
vin en  Langue  vulgaire,  on  commença 
d’adminiftrer  le  Sacrement  de  l’Euchariftie 
fous  les  deux  Efpèces  ; on  défendit  la 
Confeffion  auriculaire,  on  accorda  à 
chacun  la  pêrmilfion  de  lire  l’Ecriture 
dans  ja  Langue  qu’il  entendoit  ; on 
fupprima  Jes  Melfes  pour  les  morts; 
on  fit , en  un  mot , des  réglémens  fi 
contraires  aux  pratiques  alors  en  vogue, 
que  l’ig notante  Populace,  animée  par 

les 
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les  Emiflàîres  du  Pape , en  prit  occar 
iîon  de  fe  révolter  en  plulieurs  endroits 
du  Roiaume  : & lorsque  les  Raifons 
du  Roi  , qu’il  eut  la  complaifance, 
par  un  principe  de  piété,  d’expofer  au 
long  dans  fes  Manifeltes , ne  purent 
la  réduire  à l’obéiflànceq  il  emploia 
avec  fuccès  de  plus  puiflans  moïens. 

Les  fatales  Dilputes,  qui  s’élevèrent 
entre  les  deux  Oncles  du  jeune  Mo- 
narque , brouillèrent  fon  Régné  plus 
que  toute  autre  chofe.  Elles  ne  finirent 
qu’avec  leur  vie;  & leur  ruine  caufa 
enfin  celle  du  Néveu.  Voilà  ce  qui 
nous  a déterminez  à en  inferer  ici  un 
détail  exaét  & étendu.  . 

Le  Sage  nous  dit  4 Qu'un  Frère >,  of-  DiTptiw 
fenfe  par  un  autre  Frère , eji  plus  dtp-  des  dcu* 
fictle  à gagner  qu'une  Fille  forte  ; & ondes" 
que  leurs  contentions  font  comme  les  Roi, 
barres  d'un  Château . Celles  des  Sey - 
mours  en  donnèrent  un  exemple  mé- 
morable. La  Jaloufie,  l’Envie  & l’Anh, 
bidon,  ces  Furies  infernales,  les  armè- 
rent l’un  contre  l’autre  ; & l’orgueil 
de  leurs  Femmes  les  fit  veuir  aux 
mains.  Le  Lord  Sudley  avoit  époufe 
Catherine  Parr , Reine  Douairière  , 
qui , quoiqu’Epoufe  du  Cadet  , prit 
le  pas  devant  la  Femme  du  Protecteur 
qui  étoit  l’ainé.  Cette  préféance  aug- 
menta s ou  plûtôt  porta  à leur  comble 
la  jaloufie  & la  haine  des  Maris.  On 
ii  Tort, te  /.  Y f ■>  . Û*4| 
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*n’a  qu’à'  Krc  dans  le  premier  livré 
d 'Hérodien  les  querelles  , qui  furvin- 
xent  entre  Crispine  Femme  de  Comm •- 
Àe  , & Luc  Me  Douairière  de  PEmpe- 
ireur  Lucius  Verus  ; pour  fe  former 
une  jufte  idée  de  celles  qu’alluma  la 
jaloufie  entre  deux  Princefles  , dont 
l’une  prétendoit  que  tout  étoit  dû  à 
ia  qualité  de  ReineDouairiere,&  l’autre  à 
ià  qualité  de  Femme  du  Proteâeur,dont 
l’autorité  difteroit  peu,  pendantla  Minorité 
du  Souverain.de  celle  du  Souveraine  mê- 
me. Cependant  il  n’auroit  pas  été  au  pou- 
voir de  l’orgueuil  de  divifer  ainfi  ces  deux 
Frères  , lî  la  Nature  & la  Providence,  qui 
mirent  une  aufîî  grande  différence  dans 
•leurs  natu  rels  ,quel’autre  en  mettoit  dans 
; leurs  intérêts , n’y  avoient  eu  part.  Le 
Protecteur  étoitdoux,afable, ouvert, bien 
'intentionné  pour  fes  Amis  , pour  fes 
Parens  ,pour  la  Religion  , pour  le  bien 
•public  ; & s’il  eût  été  auffi  exempt  d’a- 
varice que  de  jaloufie  , il  l’auroit  fans 
contredit  emporté!  fur  fon  Frère  , qui 
dtoit  farouche  , brouillon  , ambitieux  ; 
généreux  au  refte  &.  portant  la  magni- 
ficence j&  la  libéralité  à leur  comble; 
& fi  fes  defifeins.  .contre  fon  aîné  n’a- 
, voient  tenu  de  la  témérité  & de  la 
chimère,  il  l’auroit  infailliblement  fup- 
planté.  II  tenta  tous  les  moiens qui 
pouvoient  augmenter  fon  crédit;  & fe- 
duit  par  fon  ambition^  æu  par  la  bou- 
gie opinion  de  fon  propre  mérite , il 
forma  le  deffein  de  donner  un  nouveau 
xelief  à fes  ulens  perfoumels  & à fa 

•charge 
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■charge  de  Grand- Amiral  en  époufant 
Elijabetb  fécondé  Fille  de  Henri  VIII. 
quoiqu’à  peine  nubile.  Convaincu  de  > 

la  témérité  d’un  tel  projet  & des  dan- 
gers qui  en  accompagneraient  l’exécu- 
tion , le  Proteâeur  le  fit  avorter;  & 
crut  l’ambition  de  fon  Frère  alfouvie 
par  fon  Mariage  avec  la  Veuve  du  feu  ' 

Roi , fortie  d’une  très-ancienne  No- 
blefle  , plus  diftinguée  encore  par  fa  • 
vertu  que  par  fa  beauté  , dont  la  Na- 
ture l’avoit  néanmoins  abondamment 
pourvue , & poflèdant  des  richefTes  pro- 
portionnées à- fa  qualité.  L’Amiral  , 
mécontent  encore  de  la  fortune, 
parce  qu’elle  lailfoît  à fon  Frère  une 
Charge  qui  l’élevoît  au-defïus  de  lui  , 
réfolut  enfin,  dans  l’impuiflauce  de  de- 
venir fon  égal  à moins  de  devenir  fon 
fuperieur  , de  le  perdre  entièrement 
pour  fe  mettre  à fa  place  ; de  fe  faifir  • 
de  la  perfonne  du  Roi  , & de  s’empa- 
rer du  Gouvernement  du  Roiaume; 

Il  ne  manquoit  pour  cela  ni  de  coura- 
ge, ni  d’argent,  ni  d’amis.  Tonte  la  ' 

Noblefie  Catholique  Romaine  étoit 
difpofée  à le  féconder  ; furtout  depuis 
qu’il  eût  mis  dans  fes  intérêts  le  Com- 
te de  IVarwick  , qui  devint  dans  la 
fuite  Duc  de  Korthumberlandt  & étoit 
le  plus  puilfant  Seigneur  du  Roiaume  ; 

& le  Marquis  de  Dorfet , élevé  dans  intrïgtied 
la  fuite  à la  Dignité  de  Duc  de  Suf  - du  Cadet 
folk  & le  plus  confiderable  de  tous  les 
Seigneurs  par  fes  amis  & par  fes  droits  1 * 
for  la  Couronne.  Le  prémier  fe  jol- 
Y z gnk 
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. gnic  à l’Amiral  dans  l’espérance  d’avan- 
cer la  fortune  de  fon  Fils  , & le  fé- 
cond celle  de  fa  Fille  : ce  Seigneur 
aiant  flatté  l’un  de  l’espoir  de  lui  fai- 
re époulêr  une  des  Soeurs  du  Roi,  & 
l’autre  de  . celui  de  la  marier  avec  le 
>Roi  même.  D’où  iJ  paroît  que  fes  def- 
feins  dévoient  avoir  des  fuites  aufli  fu- 
.neftes  à l’Etat,  qu’à  celui  qui  en  avoit 
alors  le  Gouvernement. 

Il  eft  au  . relie  incertain^  l’Epoufe  de 
Sudley  , qui  avoit  été  auparavant  celle 
d’un  Roi , entietint  pendantdà  vie  fon 
ïlroifiême  Epoux  du  Ample  defir  , ou  de 
l’efpérance  de  parvenir  au  Thrône,  car, 
Semblable  au  Pigeon  privé  de  la  vue, 
l’ambitieux  ne  vole  jamais  plus  haut  que 
lorsqu’il  eft  aveuglé  par  fa  paflion.  Mais 
il  eft  très-conftant,  qu’après  la  mort  de 
cette  digne  Reine  qui  arriva  bientôt 
après,  Sudley  voulut  s’approcher  davan- 
tage delà  Souveraineté  en  faifant  une  fe*- 
conde  fois  la  cour  à la  Princeflè  Eli- 
fabeth  , qui  étoit  alors  mieux  en  état  de 
donner  fon  confentement  à fon  Maria- 
ge, qu’elle  ne  l’étoit  lorsqu’il  lui  en  fit 
sla  prémière  propofition.  Cette  intrigue 
ne  fe  tint  pas  fi  fecrette,  que  le  Protec- 
teur n’en  eût  quelque  vent.  11  découvrit 
même  enfin  avec  celle-là  toutes  les  au- 
tres qu’on  tramoit  contre  lui;  qu’il  fei- 
gnit pourtant  d’ignorer  par  pitié  ou  par 
prudence.  11  lui  faifoit  peine  de  le  ré- 
soudre à punir  un  Frere,  dont  la  ruine 
pouvoit  entraîner  la  fienne,ou  diminuer 
du  moins  beaucoup  de  là  réputation. 

D’ail- 
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D’àilleurs  il  n’étoit  pas  afliiré  que  le 
glaive  de  la  Juftice  put  atteindre  jufqu’à 
l’Oncle  du  Roi  , au  Frere  du  Protec- 
teur , à un  -Seigneur  également  accrédité  * 
par  le  nombre  de  Tes  partifans,  par  fes 
richefiès  & par  fes  charges  ; ou  qu’il 
coupât  le  nœud  de  la  Confpiration  en 
tranchant  les  jours  de  celui  qui  l’avoit  * 
ourdie. 

Le  Deftin  ne  manque  jamais  de  per- 
dre ceux  dont  il  a une  fois  réfolu  la 
perte;  & leur  tête  eft  ordinairement  le 
prémier  objet  & la  .vi&imc  de  fes 
coups.  Ainfi  attaqué  à l’improvifte  & 
rapidement  entraîné  vers  le  tombeau 
par  fa  deftinée  , Sudley  périt  par  un 
coup  qui  fembloit  partir  du  Giel  , 
jmifque.'ce  fut  fur  la  Chaire  qu’on  com- 
mença d’abord  à parler  de  fa  Confpiration. 
L’Evêque  Latimer  fit  un  éloquent  Ser- 
mon , où  il  preffa  fi  fort  tous  les  argtK 
mens  qui  pouvoient  déterminer  le  Pro- 
fce&eur  à faire  arrêter  fon  Frère,  que, 
dans  l’impuifiTance  de  le  juftifier , le 
Prote&eur  dit  ; , comme  pour  fe  dîfcul- 
per  foi- même  , qu’il  rendrait , Çjf  qu’il 
laijferoit  rendre  jujlice : Réponfe  naturel- 
le, mais  de  mauvais  augure  pour  l’accu- 
fé*  qu’on  arrêta  fur  le  champ.  Le  Pro» 
teneur  tint  effeâivement  parole  en  li- 
gnant de  fa  propre  main  l’ordre  donné 
pour  l’exécution  de  fon  Frère,  lorsque 
-,  le  Parlement  l’eùt  déclaré  coupable. 

; On  trouve  dans  l’Hiftoire  peu  d’exemples 

d’une  pareille  abnégation  de  foi-même  sa  mort 
oime  lit  pas  que  beaucoup  de  perfon-;imPu*cc  . 

!•  Y .3  j,  ■ ♦ nes**,*fl*nt*’ 
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«eirt  de  nes  aient  Ûcrifié  au  bien  public  leur 
f«a  Çièrc.  propre  fang,  leur  propre  intérêt,  l’hon- 
neur de  leurs  Familles.  Cet  afte.de 
* juftice  avoir  pourtant  dans  le  Duc  un 
fi  grand,  air  de  vengeance , que  la  plûr 
part  du.  monde  le  regarda  comme  dé- 
naturé : & cette  exécution  ne  fit  pas 
- moins  de  tort  à fa  réputation , que 
la  Confpiration  en  auroit  pu  caufer  à 
les  affaires,  en  cas  qu’elle  eût  réuffi. 
Son  autorité  commença  dès^  lors  à 
diminuer,  pour  ainfi  dire,  à vue  d’œil.  . 
Les  Catholiques  Romains  & les  Pro** 
teftaus  l’abandonnèrent  également.  Du- 
pé par  l’artificieux  IVarwick  & méprifé 
/par  le  Marquis  de  Dorfet  fes  irrécon- 
ciliables. ennemis  , qui  avoient  fecrete- 
ment  fomenté  les  divifions  entre  les 
deux  Frères  , aggravé  en  plein  Parle- 
. ment  les  crimes  de  l’un  & hâté  la 
condamnation , pour  fe  défaire  enfuîte 
plus  facilement  de  l’autre  ; il  eut  après 
cela  plus  d’enuemis  à combattre  , & „ 
moins  d’amis  pour  l’aider  à les  fur- 
monter.  Le  Parti  Catholique  Romain, 
fe  déclara  ouvertement  contre  lui  ; parce- 
qu’il  ne  l’avoit  ménagé*  jusques  alors 
que  pour  l’amour  de  fon  Frère.  Les 
Proteftans  lui  manquèrent  , parcequ’ils 
craignoient  qu’il  ne  leur  manquât  après 
avoir  manqué  à fon  propre  fang,, 
Qnelquesruns  de  fes  Amis . lui  rendi- 
rent le  bon  office  de  lui  repréleuter  * 
quoiqu’il  refufât  de  fuivre  leurs  avis, 
qu’il  valoit  mieux  pardonner  les  fautes 
de  fon  cadet  coupable  pour„_ s’être  trop 

abaq.- 


\ 


Digitized  by  Google 


d’E  b o ü a a D”  VI.  p r: 
abandonné  à la  fougue  d’une  jeuneiïè' 
trop  emportée  ; que  priver  le  Roi  du 
fecours-  d’un  Oncle.,  & lui-même  de  * 
celui  d’un  Frère:  Que  quelques-uns 
▼oudroient  bien  peut-être  faire  verfèr 
des  larmes  à un  Criminel  qui  les  touche- 
roit  de  fi  près  ; mais  que  presque 
perfonne  ne  voudroit  répandre  fort' 
lang  ; En  un  mot  , qu’il  y avoit  lieu 
de  craindre  que  cette  execution  ne  fût: 
l’occalïon  de  fa  ruine,  ou  une  perte  ir- 
réparable pour  Edouard.  Il  eft  vrai  que 
d’autres  ne  manquèrent  pas  d’argumens 
pour  lui  perfuader  le  contraire.  Ilsj 
élevèrent  jusques  aux  deux  ces  Juge- 
mens  célèbres , que  la  tendreflè  frater- 
nelle n’avoit  pu  empêcher  d’être  pro-1 
noncez  en  faveur  de  la  Juftice  & de -la* 
Patrie.  11$  foûtinrent  qu’il  étoit  né-  . 
ceiïàire  de.fe  défaire  de  l’Amiral  ; &• 

, que  le  Protedeur  y étoit  abfolument 
engagé  s’il-  avoit  - le  moindre  égard  à 
fa  propre  fureté  & à celle  du  Roi  fou' 
Néveu.  Car  enfin  , difoient-ils  , quel 
étoit  le  but  de  l’Amiral  en  prenant  la- 
réfolution  de  fe  faiiir  de  la  perfonne 
du  Roi  , d’Ater  la  Charge  de  Protec- 
teur à fon  Frère  aîné,  d’époufer  la- 
Princefle  Elifabzth  ? Pouvoir  - il  avoir  - 
d’autre  deflèin  que  celui  d’empoifonner  ‘ 
le  Roi,  ou- de  s’en- délivrer  de  quelque.; 
autre  manière  après  l’avoir  privé  da* 
fecours  de  fes  plus  fidelles  Sujets.  N’a-! 
voit-il  pas,  ce  femble,  en  vûe  de  s’em-  • 
par^r  lui-mcme  du  ThrAne  en  .vertu, 
dès  droits  de  fon  Epoufe,  & au  préju- 

Y 4 dice~  ' 
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dice  de  ceux  de  la  Princeflè  Marie  , 
qu’il , auroit  éloignée  de  la  fucceffion 
•fous-  prétexte  qu’elle-  étoit  née  d’un 
Mariage  inceftueux  ? Latimer  renferma 
la  fubltance.  de  toutes  ces  raifons  dans 
un  Sermon  prononcé  devant  le  Roi.  - - 
Quoique  j’aie  beaucoup  de  refpeéi  & 
d’eftim&.pour  la  mémoire  de  cet  illuftre 
Prélat,  qpi  foufrip  un  glorieux  Martyr 
re  fous  le  Régné  de  Marie  ; je  ne 
puis  m’empécher  de  prendre  ici  la  li- 
berté de  dire  , qu!il  s’ingéra  dans  une 
affaire  qui  n’étoit  pas  de  fon  reflôrt , 

& qu’il  étoit  meilleur  Théologien  que 
Politique.  S’il  fe  fût.  toujours  tenu  dans 
fa  propre  fphère,  il  auroit  mis  le  Roi 
à couvert  des  fecrets  deifeins  du  £)uc 
de  Nortbumberland  ; & il  auroit  évité 
lui-même  la  rude  épreuve  à laquelle 
il  fut  expofé  fous  le  Régné  fuivant*. 

• ' L’éve». 

* Ceux  qui  blâment  la  conduite  dû  Proteâeur 
n?ont  qu’à  fe  fuppofer  à fa  place  ; 8c  fc  re- 
pféfcnter  qu’âpres  avoir  inutilement  tenté  la 
voie  de  médiation,  les  prières,  les  menaces, 
la  patience  pour  ramener  (on  Cadet  5 il  fe  trou- 
ve dans  la  qéceffité  de  le  foire  périr,  ou  de 
périr  lui'même.  BaUnceroieut  ils  à prendre  le . 
parti  qu’il  prit}  La  mort  iojufte  de  ce  Seigneur, 
la  trille  fin  de  fon  Néveu , la  trahifon  de  Nort- 
h»mbtriand  étoient  des  Myftéres  cachez  dans  le 
fond  d’un  cerveau  ambitieux,  & qu’il  n’étoit. 

f>as  facile* de  prévoir.  D’ailleurs  , fuppofé  que 
é Frotefteur  les  eût  prévus;  c’étoiem  des  dangers 
moins  prefians  que  ceux  auxquels  expofoit  l’im- 
punité de  l’Amiral.  Cette  impunité  même  les 
rendoit  plus  infaillibles  j puifqu’elle  auroit  con- 
fervé  aux  Confpirateurs  un  Membre  qui,,  con- 
damné ou  abfous,  libre  ou  dans  les  chaînes  , 

«toit  toujours  redoutable. 
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L’évenement  fit  voir  que  les  Con- 
feils*  qu’on  donna  au  Proteéteuf  contre 
fon  Frère,  n’étoient  pas  les  meilleurs^, 
puisqu’après  fa  chûte,  il  ne  conferva 
pas  lui-même  long  temps  fon  autorité. 

Le  foin  extrême  qu’il  prit  d’agrandir 
fon  Palais  dans  le  Strand , qui  retient 
encore  aujourd’hui  le  nom  de  Sommer- 
fet , ne  lui  fut  pas  moins  funefte  que 
fon  indifférence  pour  fa  Famille.  Il 
fit  abattre  des  Eglifes  , plufieurs  Char- 
pelles  & quelques  Maifons  réligîeufeS' 
pour  le  bâtir.  Cela  fit  beaucoup  mur- 
• murer  contre  lui  ; on' le  déchiroit  pu- 
bliquement; & on  lui  rf  prochoit  fi  hau- 
tement  le  facrilège,  qu’il  fut  enfin  for- 
cé à quitter  ce  Palais , & à fe  retirer 
auprès  du  Roi  à Windfor , laîflànt  fes- 
ennemis  maîtres  des  forces  de  la  Vil- 
le. 

Ce  n’étoit-là  aurefte  que  deur  caufes 
des  moins  confiderables  d’un  mécon~  , 
tentement  que  des  malheurs  plus  inté- 
reffaus  pour  le  Roiaume  rendoient  gé- 
néral. Les  ennemis  de  la  Rëformatioir 
foufloient  la  difcorde  dans  tous  les* 
cœurs.  A leur  inftigation  , le  Peuple 
fe  fouleva  dans  plufieurs  Provinces. 

D’un  autre  côté  on  perdit  en  France- 
une  partie  des  Domaines  qu’on  y avoir 
encore.  Tout  cela  concouroit  à ruiner 
le  Proteéfeur  , & à fournir  à l’Envie 

de  quoi  exercer  f à malignité  contre 
lui. 

Le  Comte  de  Warwtth , Homme  Complets  - 
d’un  génie  vafte , fier  des  belles  a<3ionsdu.  eoJnî$* 

- qu’il  \ 
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. dg  War.  qu’il  avoit  fait  contre  les  Ennemie 
wicK.  cou  étrangers  & domeftiques  , fort  accrédr 
tte  le  Duc ^ parmi  les.  Grands  & le  Peuple 
d?  Stmmtrr^  CQnfgquent  ie  plus  rédoutable  en- 
w * Demi,  du-  leui  Sujet  qui  étoit  au-deflus 
de  lui , tenoit  .le  prémier  ;rang  à la 
Cour.  Jaloux  de  la  grandeur  de  Sont* 

. merfet , auquel  il  fe  croioit  très*fupé- 
rieur  en  mérite,, fermement  convaincu 
d’étre  honoré  de  la  Charge  de  Pro- 
tecteur s’il  réufîîfloit  à en  dépouiller  4e 
Duc , & encouragé  par  la  mort  de 
Sudley  qui  lui  ôtoit  un  Concurrent  en  . 
ôtant  un  fupport  à fon  Rival;  il  penfa  * 
férieufement  i reuYerferle  Protecteur;  ; 
y travailla  bientôt , & n’eût  pas  beau- 
.coup  de  peine  à y réuflir.  Cette  faciÛ- 
v té  me  rappelle  l’exclamation ;du  Poète:.-. 

— — ■ * En  quo  difcordia  fratres  ... 

Merduxit  miferos  ! ■ -•■■■  t- 

_ Dans  quel  abîme  de  malheurs, \ 

Dans  combien  d’affreufes  mifères, 
i L’aveugle  - ambition  qui  divife  leurs  s. 

Cœurs,. 

Ne.  précipite  point  ..deux  Frères!. 

i Le  Duc  de  Sommerfet  apprit  les  mau,- 
vais  defleins  du  Comte  contre  lui.  Il 
;foypit  bien  qu’il  étoit  le  but  de  toutes 
Jè.s  , machinations  ; mais  if  ignproic  fi 

c’étoi* 

*-Ii  7 a dans -Virgit*  Eïlog.- 1.  v*.  yj.-  --  - 
£ fût  AistorAi*  d Vf]  Ptriuxif  mifm*  i [:.■ 
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c’dtoît  les  armes  à la  main  que  fon 
ennemi  vouloit  l’attaquer  ; ou  s’il  ne 
prétendoit  que  le  pourfuiVre  en  Jultice. 
il  étoit  alors  auprès  de  fon  Néveu  à- 
Har/ipton-court r d’où  il  écrivit  au  Con- 
feil  de  la  Ville  de  Londres , pour  1© 
féquerir  • d’armer  au  plutôt  mille  hom- 
mes & de  les  lui  envoier , afin  de  met- 
tre la  perfonne  du'  Roi • & la*  fienne 
propre  à couvert  des  violences,  que  des** 
Traîtres  avoient  deflfein  de  leur  faire. 
Il  ramafla  aux  environs  de  Hampton • 
court  une*  troupe  choifie  , avec  laquel- 
le il  efcorta  la  nuit-même  Edouard • 
jusqu’à  tf'indfor  i fuivi  de  .quelque  No~ 
blelfe  & de  plufieurs  Membres  du  Gon- 
feil.  Cet  éloignement  favorifoit  mieux, 
les  defleins-  de  IVarwick  que  les  appro- 
ches de  la  Cour-,  dont- la  préfence  au- 
roit  plus  faoilement  tenu  la  Cabale  enr 
bride.  Le  Comte  profita  de  cette  con- 
joncture pour  lever  le  masque  ; il  af-- 
fembla  à Londres  la  plûparr  des  Mem- 
bres . du.  Confeîl  ; il  , s’y  plaignit  du* 
Duc  d e -Sontmerfet'  & implora  le  [fe* 
cours  des  Habitans  contre  la  malice* 
de  fon  Ennemi,  qui  tendoit , difoit-il* 
par  fes  artifices  à lui  ravir  l'honneur; 
& la  vie  ■;  imputant  aînfi  au  Duc  le. 
crime  qu’il  rouloit  lui-même  dans,  fon, 
efprit.-  î 

On  n’en  demeura  pas  à de  Amples? 
plaintes.  Les  Seigneurs  . du  Confeîl* 
fommèrent-  le  Maire  & les  Bourgeois» 
de  la  Ville  d©  Londres  de?  lever  des» 
Troupes  a & Ae  les  /leur  envoyer  powr< 
Y 6-  di*r 
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délivrer  la  perfonne  du  Roi  des  main».., 
de  fon  Ennemi  ; c’eft  ain(i  qu’il  leur  • 
plaifoit  d’appeller  Ton  . Oncle.  On  . 
ajouta  à ces  accufations  générales  des  . 
Proclamations , où  l’on  chargeoit  le 
Proteâeur  des  crimes  les  plus  noirs. 
G’étoit  lui  9 difoit-on,  qui  avoit  plongé 
dans  la  confufion  des  Roiaumes  que 
Henri  P7//..  avoit  lai  (Té  dans  une  par- 
faite tranquillité; . qui  avoit  fecrettement  ,■ 
répandu  dans . les  Pais,  étrangers  les- 
femences  de  la  difcorde;  qui  étoit  par 
eonféquent  • l’unique  caufe  de  . la  mort 
de  tant  de  ■ milliers  "d’hommes  qui 
avoient  péri  <jans  les  Guerres  civiles  &;• 
étrangères;  qui  av  oit  entièrement  laiiré  per- 
dre,par  fa  lâcheté, fa  négligence  & (àtrahi- 
fon  des  Conquêtes  que  le  dernier  Roi  a- 
voitaquifes  à la  Nation  au  péril  de  fa  per- 
fonne;  qui  ne  faifoit  aucun,  cas  des  au- 
tres Membres  du  Confeil , n’avoit  au- 
* cun  égard  à leurs  avis  touchant  les  affaires-, 
d’Etat  , & *avoit  entièrement  renverfé 
l’ordre  du  Gouvernement  établi  par  le 
Teftament  du  feu  Roi;  qui  s’appliquoit 
uniquement  à s’aggrandir  , à s’enrichir,., 
à Te  rendre  puiflant  ; qui . s’efforçoit  de 
brouiller  tous  les*.  Pairs  du  Roiaume, 
de  fe  faifoit  accompagner  d’une  Troupe 
de  fa&ieux  prêts  à tramer  avec  lui  quelque, 
mauvais  complot  en  tout  temps  & dans 
toute  forte  d’occafions;  qui  , s’attachoit, 
en  un  mot  , à bâtir  un  Palais  d’une 
magnificence  peu  convenable  à un  (im- 
pie Sujet,  pour  fi  haut  que  la  fortune 
Péleye  ; & cela  même  dans  un  temps 
• . ' où:. 
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eu  la  Nation  gémiflfoit  fous  le  poids 
d’une  Guerre  inteftine  & étrangère. 

' Cette,  accufation  parvint  bientôt  aux  La  llv 
oreilles--  du  Protecteur.  U fe  vit  en^eté  do 
même  temps  abandonné  de  tous 
Partis.  Prévenus  par  Warwick  & par  tiéiemcoc 
fes  fuppôts  , les  Habitans  de  Londresbsi£ais*i%. 
étoient  (i  éloignez  de  le  fecourir  qu’ils 
envoîèrent  à Ton  Adverfaire  un  renfort 
de  cinq  cens  hommes.  La  plûpart  des 
Seigneurs  fe  joignirent  au  .Comte. 

Ainfi  la  Ville  & la  Nobleflè  firent  de 
fa  Cauie  la  leur  propre.  Dans  cette  - <- 

defertion  générale,  peut-être  le  Duc  fe 
fèroit-il  Tauvé , s’il  ne  fè  fût  abandon- 
né-lui-même;  mais  il  manqua  de  cou-.' 
rage,  quitta  la  partie  au  lieu  de  la  ren- 
dre meil  leure  par  la  fermeté  ou  par  quelque  - 
coup  hardi,  & fe  contenta  dé  prier  fes  -, 
Ennemis  de  n’en  point  venir  à la  vio- 
lence ni  aux  voies  de  fait  , mais  de  - 
laitier  agir  contre  lui  la  Juftice  & les 
Loix.  II  eut  la  foiblefle  de  leur  livrer v 
la  perfonne  du  Roi , & de  fè  mettre 
à leur  difcretion.  On  l’ènvoia  bientôt  v 
à la  Tour  ; on  ramena  Edouard  à 
, Hampt  on- court',  & on  ordonna  que  ièptr 
Seigneurs  & quatre  Chevaliers,  Mem- 
bres de  la  Regence  & du.Confeil  , fe-  - 
r oient  tour -à-tour  auprès  de  fa  perïon- 
ne.  Le  Marquis  de  Nortbampton , les 
Comtes  de  WdrwickfSc  à'Arundcf , les 
Lords  Rujfel , St.  yean  & IVentvoortb  ,* 
les  Chevaliers  Dudley , Rogers , Darcy 
& IVorth  furent  chargez  de  cet  em- 
ploi; & le  Confeil  en  corps  fe  relèrva 
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la  direâion  de  toutes  les  affaires  de 
l’Etat. 

Le  Duc  de  Sommerfet , démis  de  la 
Charge  de  Prote&eur  , refta  trois  mois 
en  prifon..  Toutes  les  follicitations  & 
les  four  des  pratiques  de  IVarwick  & de 
fes  Partions  ne  purent  aboutir  à le  faire 
convaincre  d’un  crime  capital  ;&  comme 
on  ne  jugea  pas  à propos  de  condam-ï 
ner  un  aufll  grand  homme  qu’étoit  le 
Duc,  qui  venoit  d’être  tout  fraîchement 
Proteâeur  du  Roi  & du  Roiaume,  à 
une  prifon  perpétuelle  pour  quelque 
légère  faute  ; on  lui  perfuada  de  faire 
fes  foûmiflions-,  de  fe  reconnoître  cou» 
p^bla  & digne  de  telle  punition  qu’il 
pjairoit  au  Roi  de  lui  impofer  , & d’a* 
voir  recours, à la  Clémence.  Il  le  fit* 
fut  élargi  le  6 de  Février,  & fe  cou*» 
tenta  d’une  fimple  place  dans  le 
Confeit  privé.  , . , ) "• 

Iæ  Public  s’attendoit  pourtant  à voie 
éclatter  bien-tôt,  le  jufte  reflentiment 
de  ce  Seigneur*  & dans  la  crainte  que 
le  defir  de  la  vengeance  ne  l’engageât 
dans  quelque  complot  fatal- à JVarw'uk^ 
leurs  amis  maiennèrent  leur  réconcilia- 
tion. Elle  parut  fi ncère , puisqu’on  la 
cimenta  par  une  Alliance.  La  Fille  du 
Duc  époufa  le  Fils  du  Comte  ; & le 
Roi  honora  les  NAces  de  fa  préfence. 
JXc  Th  ou  rapporte,  qu’ea  affe&ant  de 
•fouhaiter  le  rétabliflement  .de  la  Reli» 
gion  Catholique  Romaine , le  Comte 
avoit  mis  dans  fes  intérêts  tous  les  en- 
nemis de  la  Réformation  qui  .découvrir 
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r«nt  enfin  que  ce  n’étoit  qu’un  pur  Ar  - 
tifice; & que  dans  la  crainte  de  fe  voir 
abandonné  de  ceux  qu’il  avoir  jusques- 
là  repus  d’une,  vaine  efpérance,  & pour 
prévenir  que,  le  naturel  doux'  &•_  pacifi- 
que du  Duc  ne  les  attachât  à fon  parti;  . 
il-,  avoit  travaillé  à lui  rendre  la  liberté, 
ménagé  cette. réconciliation,  & recher- 
ché fon  alliance. . 

' Avec  tout-  cela  ..cet  Accommodement 
n’avoit  que  le  nom  & les  apparences 
de  la  paix.  Il  eft  «certain  que  Warwick. , , 
qu’on  éleva  alors  à-  la;  dignité  de  Duc 
dç  Northumberland ,confeivc\t  toujours 
contre  le  Duc  de  Somnierfet  fa  premiè- 
re jaloufie.  II.  le  regardoic  comme  un 
homme  intègre , fidelle  à fon  Roi  , 
incorruptible  , & par  conféquent  digne 
de  toute  la  haine  d’un  ambitieux  ; qui 
formoit  déjà  contre  fon  Prince  des  n fe  . 
defiTeins  dont  un  bon  Sujet  ne  peut  voir  brouille  dé  v 
l’execution  fans  s’y  ; oppofer  de  tout  ““ 
fon  pouvoir.  Quoique  Sommerfet  neComte 
fût  plus  Proteéteur  , il  étoit  pourtant  Warwici^ , 
bfcn  en  Cour  ; & le  Peuple  en  général  for?ie  J.® 
l’aimoit  fi  fort  , que  Nortbumberland  •,  fcr°tucr  , 

(car  c’eft  ainfi-,  que  nous  l’appellerons  manque  de 
déformais  ) - le  regardoit  comme  l’uni-  courage 
que  homme  qui, outre  fa  volonté,  avoit dVi’e«a£  ‘ 
encore  le  pouvoir  de  faire  toujours  a-tion,  eft 
vorter  fes  complots.  11  faloit  donc  condamné 
ôter  de  fon  chemin  un  homme  ver- àQêtre 
tqeux  , dont»  le  crédit  -auroit  empê~  CaPité, 
ché  le.  fuccès  du>  crime  , & été  foufre  cou- 

funefte  aux  criminels.  Nortbumberland  r*gcufc“ 
Pwtrepjit.;  Les  affronts  qu’il  faifoit 

jour- 
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journellement  à Sommerfet , fourniflbîent 
làns-ceflè  de  nouvelles  occafions  de 
rupture  ; & leur  haine  n’éclata  enfin 
avec  une  fureur  rédoublée,  que  parce 
qu’elle  avoit  jetté  de  plus  profondes 
«racines  , lorsque  le  Public  la  croioit 
■éteinte.  Sommerfet , dont  le  naturel 
étoit  excellent  & la  douceur  extrême', 
ne  put  plus  tenir  contre  tant  d’inful- 
tes.  La  patience  poulfée  à bout  fe 
change  en  fureur  ; & la  fienne  céda 
enfin  à la  ferme  réfolution  de  fe  dé* 
livrer,  à quelque  prix  que  ce  fût  , 
d’un  ennemi  aufii  implacable.  11  en 
concerta  pendant  quelque'  temps  les 
moiens , & il  crut  que  le  plus  lûr  étoit 
de  ne  confier  à d’autre  qu’à  fon  pro* 
pre  bras  le  foin  de  le  tuer.  Dans  cet* 
te  réfolution  il  s’arma  fecret terrien t- 
d’une  côte  d’armes;  le  fit  accompagner 
de  'plufieurs  gens  Qu’il  lai  fia  à l’anti- 
chambre de  Northumberland  ; entra 
dans  fon  cabinet  fous  prétexte  de  lui 
rendre  vifite,  mais  dans  la  volonté  de 
le  tuer  lui-même  ; le  trouva  au  lit , 
nud,  fans  défenfe,  emprefié  à le  rece- 
voir avec  civilité  & avec  refpeâ.  Cet 
acueil  defarma  la  colère  de  Sommerfet ; 
là  réfolution  l’abandonna  ; il  laifia 
Kortbumberland  fans  lui  faire  aucun 
mal;  & un  de  ceux  qui  étoient  du  fe- 
cref,  lui  aiant  demandé  en  Portant , s'il 
avoit  fait  le  coup  ? " H répondit  que 
Ken.  Vous  êtes  donc  perdu  , répliqua 
l’autre.  Il  devina  jufte.  Sommerfet 
fut  trahi , fon  complot  rapporté  au 

Cou-, 
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Confeil;  & lui , fon  Epoufe,  le  Lord 
Cray  de  Wilton  , les  Chevaliers  Vane  r 
Palmer,  Partridge  , Stanhope  & A- 
rundel , avec  placeurs  autres  de  les  amis, 
renfermez  à &a  Tour. 

On  fit  le  procès  au  Duc  pour  deur. 
crimes.  On  l’accufa  de  trahifon  contre: 
l’Etat,  qu’on  prétendoit  qu’il  avoit  non 
feulement  mal  gouverné  , mais  en- 
core eu  deflèin  de  renverfer  de  concert 
avec  fes  Ennemis  étranger*  & domefti- 
ques»  On  ajouta  à fa  charge  fa  cons- 
piration contre  le  Duc  de  Northunt- 
berland.  On  le  jugea  dans  Weftminjler - 
Hall , où  il  comparut.  Il  iè  juflifia  du 
crime  de  trahifon  ; & les  Pairs  l’en  dé- 
chargèrent. Le  fécond  chef  de  fon: 

' Accufation  étoit  trop  avéré  pour  pou- 
voir le  nier  ; ainlî  il  fut  condamné  en- 
vertu  d’une  Loi  faite  la  troifiéme  an* . 
née  du.  Régné  de  Henri  PII.  qui  met-  - 
toit  le  fimple  deflèin , la  feule  penfée 
de  tuer  un  Membre  du  Confeil  privée 
entre  les  crimes  dignes  de  mort.  Cet- 
te Loi  au  refle  fut  poufifée  au  delà  de 
fes  j u (les  bornes.  Quoiqu’elle  déclarât 
crime  de  félonie  le  deflèin  de  ravir  la 
vie  à un  Confeiller*Privé>  elle  ne  de- 
voit  s’entendre  que  des  perfonnes  in- 
, férieures  à ce  Confeiller , & non  pas . - 

des  autres  Membres  du . Confeil  privé 
qui  pourroient  tomber  dans  le  cas  , 
puisqu’ils  en  étoient  expreflèment  ex- 
ceptez. Il  fe  rencontre  encore  dans., 
le  jugement  du  malheureux  Sommerfet  5 
une  citconftance,  qui  prouve  qu’il  s’ou- 
i - . bits  j 
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blia  étrangement  de  ne  point  deman* 
der  fa  grâce  en  vertu  du  bénéfice  du 
Clergé  *■;  & puis-  qu’il  n’y  penfa  pas 
lui-même,,  il  n’eft  pas  moins  extraordi- 
naire qu’un  Seigneur  d’un  fang  fi  diftin- 
gué,  Oncle  du  Roi  régnant , n’eût  pas 
un  aflTez  bon  Gonfeil  pour  lui  faire 
naître  cette  penfée.  Mais  tels  étoîent 
les  déplorables  malheurs-  de  ce  fiècle  , 
de  cet  infortuné  Seigneur  & de>  la  Mi- 
norité d 'Edouard.. 

Je  ne  puis  m’empêcher  d’inferer  ici 
un  illuftre  témoignage  de  l’affe&ion 

Îue  le  Peuple  avoit  pour  Sommerfet. 

)ès  qu’il  fut  déclaré  innocent  du  cri- 
me de  Trahifon,  on  mit  à côté  la  Ha- 
che fatale,  portée  ordinairement  devant 
les  Traîtres  jufques  à la  Barre.  A cet- 
te vûe , le  Peuple  jetta  un  grand  cri 
d’allegrefle  qui: ébranla  la  Sale, fe  fit  en- 
tendre au  delà  de  Charingcrofs  à envi- 
ron. un  demi-mille  de  IVejlminfler  , & 
épouvanta*  extrêmement  les  Juges  * 
Voilà  peut-être  pourquoi  l’exécution  du 
Duc  fut  différée  fi  longtemps. 

La  Sentence  prononcée  contre  un 
Oncle  du  Roi  ; la  manière  extraordi- 
naire dont  on  procéda  contre  lui  ; la 
rigueur  des  Juges  & de  la  Cour  ; tout  - 
r cela  fournifloit  au  Public  de  grandes 

occafions 

* C’eft  une  Loi  qui  exempte  dn  fupplice  ceux 

2ui  favent  lire  , 8c  qui  en  réclament  le  béne- 
cej  mais  qui  ne  font  condamnez  que  peur  un 
fimple  crime  de  félonie.  Elle  fut  faite  pour  re- 
médiée à l’igqoraucc  craffc  de  la  Populace. 
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occafions  de  murmurer  contre  Nort* 
humberland.  Le  Roi  même  n’étoit  pas 
exempt  ni  de  remords  ni  d’inquietudfc 
malgré  le  foin  extrême  que  le  Chef  de 
cette  noire  intrigue  & les  Complices 
prenoient  pour  le  détourner  des  triftes 
réflexions  qu’ils  favoient  fort  bien  lui 
donner  occalion  de  faire.  Il  travailla 
même  ferieufement  à -détourner  le  coup 
fatal  qu’on  préparoit  à Sommerfet , mais 
en  vain.  Un  intervalle  de  deux  mois, 
entre  fa  condamnation  & fon  fupplice 
fut  toute  la  grâce  que  le  Duc  reçut  de 
fes  Ennemis. 

Sans  doute  la  crainte  qu’eût  le  Confeil 
que  ce  Seigneur  ne  fût  enlevé,  ou 
quelque  autre  raifon  que  j’ignore,  l’en- 
gagea à prendre  pour  cette  exécution, 
des  précautions  extraordinaires.  Il 
chargea  le  Maire  de  faire  défendre  par- 
les Connétables  de  châque  quartier  à 
tous  les  Bourgeois  de  Londres, de  laifier 
fortirperfonne  deleurs  Maifons  îejour,où . 
elle  devoitfe  faire, avant  dix  heures  du  ma- 
tin, mais  malgré  cette  défenfe,  Tower-Hill  ; 
étoit  rempli  de  monde  avant  - fept  heures. 
Ce  fut  à huit  qu’on  y conduifit  Sommerfet, 
au  miljeu  des  Gardes  du  Corps  6t  de  La  ; 
7 des  Officiers  des  Sherifts  & de  plu- 
fieurs  Hallebardiers.il  monta  fur  l’échaf* 
faut  avec  beaucoup  de  fermeté  & un  air  - 
content, fe  mit  à genoux,  emploia  quel- 
que temps  à 'fés  dévotions  particulières,  fe  • 
releva  & parla  ainfi  au  Peuple  : - 

Condamné  par  la  Loi , je  me  foûmets 
volontiers  à en  fubir  toute  la  rigueur 

pan  ■ 
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par  une  punition  exemplaire.  Je  remer- 
cie de  tout  mon  cœur  la  bonté  infinie" 
de  O'teu  de  m'avoir  accordé  un  fi  long 
temps*  pour  me  préparer  à la  mort 
mats  je  la  remercie  encore  davantage  de 
m'avoir  fait  connaître  fa  Vérité  , & de 
s'être  fçrvi  de  moi  pour  fa  propagation*, 
C'ejl  une  faveur  dont  je  ne  puis  lui 
rendre  d'ajjez  fine  ère  s , d'affez  folem - 
nelles  actions  de  grâces.  C'ejl  là,  dans 
mes  malheurs  , mon  unique  joie  , mon 
unique  confolation  , mon  unique  fujet  de 
triomphe.  Il  ne  refte  qu'à  fouhaiter  que , 
puisque  l'Eglife  ejl  à préfent  réformée  , 
& rétablie  dans  fa  pureté  primitive  , 
fes  Membres  reforment  désormais  leurs 
mœurs  comme  ils  ont  fait  leur  doélrine. 

Le  Duc  continuoit , lorsqu’il  fut  in* 
terrompu  par  une  émotion  du  Peuple 
ftifi  tout-à-coup  tl’une  terreur  panique* 
Gn  entendit  un  cri  unanime  qui  exr 
hortoit  à la  fuite  ; de  forte  que  de  cet- 
te multitude  infinie  , qu’avoit  affemblé 
le  defir  de  le  voir  mourir,  perfonne  ne  - 
refta  à fa  place.-  Chacun  chercha  à fe  • 
fauver.  Un  grand  nombre  de  per  ton- 
nes périrent  ou  preflfées  par  la  multitu- 
de , ou  foulées  aux  pieds  des  fjiiards. 
Les  autres  en  furent  quittes  pour  la 
peur,  dont  ils  ignoroient  la  caufe  ; puis- 
qu’il n’y  avoit  dans  le  fonds  d’autre 
danger  que  celui  que  fe  repréfentent 
des  imaginations  frappées.  . L’un  croioit 
avoir  entendu  un  éclat  de  tonnerre, 
l’autre  un  détachement  de  Cavalerie; 
les  plus  crédules , portez - à croire  ce 

qu’ils  • 
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qu’ils  fouhaitoient , ' afluroîent  qu’il 
• étoit  arrivé  un  Exprès  chargé  de  la 
•grâce  du  Duc.*  Une  Troupe  des  Ser- 
gens  de  La  Tour , qu’on  avoit  chargé 
d’afliiter  à l’exécution,  furent  la  caufe 
de  cette  allarme  en  venant  trop  tard.  Ils 
voulurent  pénétrer  jufques  à l’échaffaut. 
Ceux  qui  étoient  les  plu^proches , ne 
les  reconnoiflànt  point  , & les  voiant 
d’ailleurs  en  corps  & armez  , ap- 
préhendèrent quelque  foulevement,  criè- 
rent qu’on  fît  , place , prirent  la  fuite, 
furent  imitez  par  les  plus  éloignez,  & 
l’allarme  devint  univerfelle , fans  que 
perfonne  fût  ce  qui  la  caufoit.  Elle 
cefla  enfin  ; mais  pour  recommencer 
lorsque  le  Duc  alioit  reprendre  fon 
Difcours.  Cette  fécondé  fe  changea  en 
•une  co^te  joie , lorsqu’on  vit  venir 
au  galop  le  Chevalier  Brown.  La  pla- 
ce retentit  d’abord  djs  cris  de  Grâce  & 
de  Vive  le  Roi.  Ce  n’étoit  néanmoins 
qu’une  erreur  , & Brown  ne  portoit 
point  la  Grâce  dont  on  le  crut  char- 
gé. Pendant  ces  divers  mouve- 
meus  le  Duc  témoigna  une  confiance 
égale.  Il  pria  le  Peuple  de  le  laifler 
" partir  en  paix  de  ce  Monde.  Car , dit- 
il  , fa*  fouvent  regardé  la  mort  en  face 
dans  les  combats . Ce  n'efi  ni  une  En- 
nemie que  je  redoute , ni  une  étrangère 
que  je  ne  connoijfe  point.  Il  n'y  a rien 
dont  je  me  répente  davantage  que  du 
trop  grand  attachement  que  fai  eu , 
ébloui  par  les  vaines  illufions  du  Monde , 
four  cette  miférable  vie . J* ai  encouru 
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la  haine  de  quelques  Grands  , dé autant 
plus  dangéreuje  qu'elle  efl  injufte ; & le 
mécontentement  des  Petits  vient  moins 
-de  mes  propres  défauts  , quoique  je  ne 
prétende  pas  en  être  exempt , que  de  ma 
trop  grande  facilité  à foufrir  ceux  d'au- 
trui, Ainfi  réfigné  aux  ordres  du  Ctel , 
je  ri* apprehendm.  point  la  mort , je  ne  dé- 
Jire  point  la  vie  ; & pareeque  fai  entiè- 
rement fermé  mon  cœur  à la  douleur , je 
prie  eeux  qui  s'intéreffent  à mon  fort 
d'en  faire  de  même.  Il  fit  enfuite  une 
profeffion  publique  de  là  Foi  comme 
Chrétien,  de  fa  fidélité  comme  Sujet; 
recommanda  fon  ame  à Dieu  ; aban- 
donna fon  Corps  au  Bourreau  ; & fouf- 
frit , avec  une  confiance  héroïque,  que 
ne  démentirent  ni  fon  air , ni  aucune 
de  fes  paroles , ni  le  moindr*  de  fes  * 
geftes.,  le  coup  fatal  qui  termina  une 
vie  de  laquelle  dépendoit  celle  du  Roi 
fon  Neveu.  * 

3o*  Ca-  Sommerfet  étoit  auflG  pieux  que  jufle; 
«a&we.  très-zélé  pour  la  Réformation,  pour  le 
Roi , pour  le  Bien-public  : j’aurois  a- 
jouté , accompli  en  toutes  manières , 
s’il  n’avoit  été  attaqué  d’une  maladie 
commune  aux  Seigneurs  Anglois  de  fon  • 
'temps.  Il  croioit  bien  faire  en  rétran- 
chant à l’Eglife  fes  tichefles  auffi-bien 
que  fes  cérémonies  fuperftitieufes . Il 
eft  vrai  que  les  Eccléfîaftiques  font  ceux 
qu’on  a entendu,  fe  plaindre  le  plus  de 
ce  défaut  ; & nous  lavons  que  leur  in- 
térêt ne  les  porte  jamais  à exagerer  ni 
à mentir.  Ce  qu’il  y a de  confiant  «fi 
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que  fa  mort  fut  généralement  regrettée; 

& que  le  Peuple  avoit  une  fi  haute 
idée  de  fon  innocence  & de  fa  vertu, 
que  les  Femmes  trempoient  leurs  mou- 
choirs dans  fon  fang  pour  les  conferver 
comme  de  prédeufes  Reliques.  Une 
de  ces  Femmes  montra  le  fîen  deux-ans 
après  dans  un  jour  & à une  occafion 
bien  rémarquables.  Lorsqu’on  condui- 
sit Northumberlanà  à La  Tour  àcaufe 
de  fon  opofition  à la  Reine  Marie , 
elle  accourut  à lui  ; étalant  en  pleine 
rue  & à fes  yeux  le  mouchoir  enlàn-  * , 

glanté  , & lui  adteffant  ces  paroles: 

■ Voilà  le  fang  de  cet  homme  de  bien  , le 
digne  Oncle  -de  cet  excellent  Roi  , en- 
parlant  du  Duc  de  Sommerfet  & d’JE- 
douard  fon  Neveu.  Tu  le  répandis  mé- 
chamment ; mais  il  commence  à prient 
à fe  venger  fur  toi.  En  effet , presque 
tous  ceux  qu’affligea  la  mort  de  Som- 
merfet , fe  réjouirent  de  la  disgrâce  de 
Northumbcrland , dont  j’aurai  occafion 
de  parler  dans  le  Régné  fuivant. 

il  ne  rertoit  guères  plus  perfonne  en  crédit 
état  de  s’oppofèr  à Narthumberland  ,de  x,n- 
& de  faire  échouer  lès  ambitieux  projets. bumteritmit 
La  Noblellé  conlîderoit  d’un  côté  qu’il 
pouvoit  perdre  les  plus  puidans  Seigneurs. 

Elle  voioitdel’autrequeleur  fureté  & leur 
avancement  dépendoient  de  leur  complai- 
fance.Ainfions’empreffa  de  lui  faire  la 
Gom  ; de  lui  ceder  en  tout  ; d’oblerver 
fes  paroles  , fes  geftes,  fes  regards  pour 
faire  de  foi-même  ce  qu’on  croioit  quUl 
<vouloit  qu’on  fit.  , 
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Inquiété  par  de  cuifans  remords  & 
par  mille  réflexions  affligeantes  j Edouard 
croioit  qü’il  ne  convenoit  pas  à la  Ma- 
iefté  Roiale  de  tailler  appercevoir  au 
Public  la  douleur , qui  le  rongeoit  depuis 
la  mort  de  Ton  Oncle  ; & quoique  fes 
Courtifans  n’oubliaflènt  rien  pour  ban- 
nir de  fon  efprit  ce  fouvenir  & fa  mé- 
lancholie,  il  foupiroit  fouvent,  il  ver- 
fûit  des  larmes  à la  Ample  mention 
qui  fe  faifôit  de  lui.  Il  croioir  que  le 
Duc  n’avoit  pas  mérité  la  mort  ; ou  4 
* que  s’il  avoit  commis  quelque  faute , . 
elle  étoit  très-légère  * & devoit  être 
plutôt  imputée  à fa  Femme  qu’à  lut. 

Où  étoit  donc , fe  difoit  à foi -même  le 
jeune  Roi  , la  tendrejjè  d'un  Neveu  ? 

Où  la  clémence  d'un  Prince  ? Où  ma 
Raifon  & mon  Naturel  ? Oh  ! que  fai  ' 
coûté  cher  à mes  Paretis  ! Je  caufai 
la  mort  à ma  Mère  en  venant  au  Mon - 
de.  J'ai  depuis  fait  mourir  fes  deux 
Frères , peut-être  pour  faciliter  le  fuccès 
des  mauvais  dejjeins  formez  contre  moi . 
Avoit  - on  jamais  vu  auparavant  un 
Oncle  d'un  Roi , un  Proteéleur , un  Sei- 
gneur qui  avoit  beaucoup  contribué  à la 
gloire  du  Roiaume  y perdre  honteusement 
la  tète  pour  un  fimple  crime  de  félonie  , 
que  la  Loi  ne  déclaroit pas  tel,  qui  »V- 
toit  pas  même  bien  avéré  ? Helas  ! 
Qu'on  m'a  bien  trompé  ; qu'on  m'a  mal - 
heureufentent  fedurt  ; que  fai  été  peu 
maître  de  mon  jugement , pour  donner 
mon  confentement  à une  mort  » : dont  je 
ferai  nécessairement  & éternellement 
r..'  chargé l 
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chargé]  Tels  étoient  les  regrets  -,  telles 
les  plaintes  de  l’affligé  Monarque. 

Il  ne  convenoit  pas , au  fentiment 
des  Miniftres , de  faire  exécuter  feule 
une  perfonne , qui  pouvoit  à peine  tom- 
ber dans  quelque  crime  fans  quelques 
complices.  Les  Chevaliers  Fane  <5c 
Partriàge  périrent  fur  un  gibet  à Tower- 
Hill , où  furent  aulïï  décotez  les  Che- 
valiers Stanhope  & Arundel.  Tous  ces 
Meilleurs  foutinrent  jufqu’à  leur  der- 
nier foupir  qu’ils  n’avoient  jamais  rien 
projetté , ni  entrepris  contre  le  Roi  on 
quelque  Membre  du  Confeil.  Le  Che- 
valier Arundel  ajouta  qu'il  ne  doutoit 
point  que  fa  mort  ne  ravit  à Northum- 
berland  le  fommeil  pendant  la  nuit , & 
la  tranquillité  d'efprit  pendant  le  jour. 
Ainfl  on  vit  au  bout  du  compte  la 
mémoire  de  Sommerfet  juftifiée  par  une 
l’exécution  , qu’on  croioit  devoir  la 
noircir  encore  davantage. 

On  avoit  envoié  quelque  temps  au- 
paravant le  Lord  Paget  à la  Tour . 
Garter , Roi  d’armes,  lui  alla  redeman- 
der l’ordre  de  la  Jarretière,  On  le 
chalfadecetilluft  re  Corps;  & on  prit  pré- 
texte de  lui  faire  cet  affront  de  ce  qu’il 
n’étoit  Gentilhomme  , ni  du  côté  du 
Père  ni  de  celui  de  la  Mère.  Foible 
excufe  qui  en  cachoit  une  autre  plus 
réelle  à.  la  vérité,  mais  moins  légitime 
encore.  Le  Comte  de  lVarwicky  Fils 
aîné  du  Duc  de  Northumberland , n’é- 
toit point  Chevalier  de  la  Jarretière.  Il 
n’y  avoit  point  alors  de  place  vacante 
Tome  I.  Z dans 
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.dans  l’Ordre.  Voilà  l’expedient  qu’on 
prit  pour  lui  en  procurer  une.  On  ne 
tarda  pas  à lui  donner  celle  de  Paget. 
L’ambition  de  Northumberland  & fa 
volonté  paroilToient  alors  d’aflez  bon- 
nes raifons  pour  une  promotion  fi  ex- 
traordinaire, & qui  faifoir  fi  peu  d’hon- 
neur au  Père  & au  Fils. 

«Gommen-  Au  commencement  de  la  feptiéme 

Îa1malad1ean,n^e  ceRegnei  Pindîfpofitîon  , dont 
qui^oucha^0»^ avoit  .déjà  commencé  à fe 
Edouard  plaindre  , augmenta  confiderablement. 
Elle  fe  manifelta  par  une  toux  feche, 
mais  violente,  qui  fe  rendit  de  jour  en 
jour  plus  confiderable , malgré  tous 
les  remèdes  qu’on  lui  ordonna,  & la 
diète  qu’on  lui  fit  faire.  Elle  étoic 
accompagnée  d’un  abbattement  , de 
certaines  foibleflTes  qui  ne  lailfoient  au* 
cun  lieu  de  douter  que  fes  parties  vi- 
tales ne  fuflent  extrêmément  affe&ées. 
Le  Peuple  n’appelloit  cette  maladie  que 
l’eftet  d’un  poifon  lent:  mais  foit  qu’il 
dît  en  cela  la  vérité,  foit  qn’elle  ne 
;fût,  comme  aflurent  quelques  Ecrivains, 
qu’une  humeur  fur  la  poitrine;  il  eft  cons- 
tant que  les  foins  du  Duc  auprès  du 
Roi  augmentèrent  à proportion  de  fa 
maladie.  Il  étoit  toujours  autour  de  fa 
perfonne  ; & lorsqu’il  étoit  obligé  de 
«’en  éloigner,  il  ne  le  laifloit  qu’envi- 
ronné de  fes  plus  fidelles  créatures  qui 
lui  rapportoient  à châque  heure  les  al- 
térations qui  fe  faifoient  dans  fa  fanté. 
On  remarqua  alors  que  plus  le  Duc 
fentoit  de  * la  joie  au  fonds  de  fon 
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cœur  ; plus  il  favoit  paroître  tri  fie  de- 
vant le  Public. 

On  11e  tombe  pas  unanimément  d’ac-  onalî«$ 
cord  qu’il  y ait  eu  dans  la  maladie  dudefoup- 
Roi  des  marques  affinées  de  poifon.?j°”!?crtiu^ 
Il  eft  pourtant  certain  que  les  Médé-pJ^,^ 
cins  y trouvèrent  une  malignité  extra- 
ordinaire & incurable  ; mais  une  dou- 
leur aigue , dont  le  Roi  fe  plaignoit 
aux  poumons , partie  qui  n’eft  ni  d’une 
grande  fenfibiüté,  ni  le  liège  des  ma- 
ladies douloureufes  & violentes,  fit  plus 
que  tout  le  refie  conje&urer  qu’elle 
n’étoit  pas  naturelle.  Cependant  le  mal 
empira.  Rien  ne  foulageoit  Edouard  ; 

& il  foufrit  fur  la  fin  de  fes  jours  des 
douleurs  extrémément  vives.  Northum - 
berland  au  relie , qui  n’étoit  pas  un 
homme  à fe  foucier  des  difcours  du 
Vulgaire,  & qui  n’ignoroit  pas  que  de 
pareils  bruits  fe  diflipent  bientôt  ; quoi- 
que le  parti  le  plus  fûr  foit  de  les 
prévenir  fi  l’on  peut,  ou  de  les  étouf- 
fer dès  leur  nailfance;  Northumberland , 
dis  *je,  crut  ne  devoir  pas  négliger  ceux 
qui  couroient  alors.  Il  fit  répandre 
dans  le  Public  que  la  fanté  du  Roi 
étoit  bien  rétablie  ; & l’on  ajouta  foi 
d’autant  plus  volontiers  à cette  nouvel- 
le qu’on  en  fouhaîtoit  avec  ardeur  U 
confirmation.  Cela  ne  fervit  qu’à  ré- 
doubler la  douleur  publique  & les  mur- 
mures , lorsqu’on  fut  defabqfé.  C’étoit 
pour  cela difoit-on , qu’avoient  été 
tranchez  les  jours  précieux  des  deux 
Oncles , C’étoit  pour  cela  qu’on  dis- 
Z V 
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fracioit  les  plus  fldelles  Sujets  que  le 
Loi  eût  parmi  la  Noblelîe.  C’étoit 
pour  cela  qu’on  éloignoit  des  Confeils» 
des  Charges  de  la  Cour , ceux  dont  le 
fcèle  étoit  importun,  dont  la  vigilance 
ctoit  fufpeéle  au  MiniÜre.  C’étoit  pour 
cela,  en  un  mot, qu’on  ne  foufroit  au- 
près de  fa  Majefté  que  des  perfonnes 
que  tout  le  monde  favoit  être  difpo- 
fées  à commettre  , ou  du  moins  à 
permettre  les  plus  grands  crimes. 
Mais , concluoit-on  , ce  n’étoit  après 
tout  que  ce  qu’avoient  auparavant  pré- 
vu des  gens  de  bon-fens,  d’un  jugement 
folide  , d’une  profonde  pénétration  ^ 
Que  le  Roi  ne  pouvait  pas  Jurvivre 
long-temps  au  Duc  de  Sommerfet. 

Ces  Plaintes , trop  vraies  ou  trop 
vraifemblables  pour  ne  pas  porter  coup, 
parvinrent  jusques  aux  oreilles  de  ceux 
qui  en  étoient  les  objets.  On  crut  en 
arrêter  le  cours  en  engageant  lé  Roi  à 
fe  montrer  quelquefois  en  public  quoi- 
que cela  lui  fît  aufïî  peu  de  bien  que 
de  plaifir.  Cet  expédient  fervit  peu  à 
difliiader  le  Peuple,  puisqu’on  en  voit 
tous  les  jours  faire  autant , jusques  au 
dernier  moment  de  leur  vie  , à ceux 
qui  meurent  en  confomption 
Nerthum - La  maladie  du  Roi  n’empêcha  pas 
forme  le  plufieurs  grands  Mariages.  Ils  fe  célé- 
projec  dcbrèrent  à la  fois  dans  une  Maifon  de 
faire  tom-Campagne  appellée  Durham.  Le  Lord 
beilaCou -Quil/ord  Dudley , quatrième  Fils  du 
faFamifle^Huc  de  Northumherland , époufa  Jean- 
pxcad  des  ye  Gray  Fille  aînée  du  Duc  de  Suffolk  & 
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de  Françoife  Fille  de  Marie  fécondé  niefures 
foeur  de  Henri  PLU.  Cathérine , ieconde 
Fille  du  Duc  de  Suffolk , fut  mariée  faire  mieux 
avec  le  Lord  Henri  Fils  aîné  du  Coin-  ieuflîr 
te  de  P embrook.  Marie , troifiême  Fille 
du  même  Duc,  qui  étoit  un  peu  bos* Famîi- 
fue  , fut  donnée  à Mr.  Martin  Porter  le  Roialc, 
Gentilhomme  de  la  Chambre.  Enfin 
Cathérine , Fille  du  Duc  de  Northum - 
berland , fe  maria,  avec  le  Lord  Haflings 
Fils  aîné  du  Comte  de  Huntingdon. 

Ces  Mariages  caufèrent  de  nouveaux 
mécontentemens , de  nouvelles  plaintes, 
de  nouvelles  inve&ives  contre  Northum - 
berland , dont  toutes  les  a&ions  corn** 
mençoient  à devenir  très-odieufes  au 
bas  Peuple.  Les  principaux  Seigneurs, 
inftruits  par  les  Médecins  du  Roi  de 
l’état  defefpere  de  ce  Prince , penfèrent  à 
leurs  propres  intérêts,  firent  leur  plan, 
prirent  les  mefures  les  plus  confor- 
mes à leur  humeur  ou  à leur  ambition. 

Comme*  le  Duc  de  Northumberland  en 
étoit  fans  contredit  le  plus  puilfant; 
auffï  porta-t-il  plus  haut  fes  vues.  U 
eft  à la  vérité  afièz  étrange  que  n’aiant 
pas  la  moindre  prétention , la  moindre 
ombre  de  droit  fur  la  Couronne  ; il  fe 
foit  laifiTé  aller  au  défir  flatteur  d’en 
faire  tomber  la  Succeflion  dans  fa  Fa- 
mille: projet  vain  , s’il  en  fût  jamais, 
auquel  j’ignore  lequel  de  ces  noms  con- 
vient le  mieux  , celui  de  rêve  ou  de 
folie;  puisque  celui  qui  prend  fou  effor 
li  haut  , ne  fait  que  rendre  par- là 
chûte  plus  confid'?rable  & moins  regret- 
. Z 3 tce. 
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tée,  comme  celle  de  cet  ambitieux  que 
les  Poètes  feignent  avoir  entrepris  de 
conduire  le  Char  du  Soleil. 

Voions  donc  comment  Northumber- 
land  s’y  prit  pour  furmonter  tant  d’obs- 
tacles , qui  paroifloient  invincibles. 
Le  principal  venoit  de  Marie  & d’Eli- 
fabetb  ;mais  il  ne  douta  point  qu’il  ne  les 
fît  excîurre  de  la  fuccefïion  par  des 
raifons  prifes  de  leur  naiffance.  Il 
.s’embarrafioit  fort  peu  du  fécond. 
C’étoit  le  droit  de  Mcrguérite  , Fille 
de  Henri  VU.  & la  plus  prochaine  Hé- 
ritière de  la  Couronne  après  les  Filles 
•de  Henri  VIII.  Il  crut  que  la  mou** 
dre  apparence  de  raifon  fuffiroit  pour 
la  faire  rejetter  , à caufe  de  la  haine 
inveterée  de  la  Nation  contre  les  Ecoff 
fois . Ces  Prînceflès  mifes  à l’écart ,, 
il  s’agifToit  de  faire  valoir  lès  préten- 
iions  de  Franfoife  Fille  de  C/W/er  Bran* 
don  Duc  de  Suffolk  & de  Marie  Douai- 
rière de  France  & fécondé  Fille  de 
Üenri  VIL  Ses  deux  Frères  étoient  en- 
core en  vie  lors  de  fon  mariage  avec 
Henri  Gray  Marquis  de  Dorfct , mais 
une  maladie  , nommée  la  Sueur , les 
emporta  tous  deux  presque  en  même 
temps  ; & le  Marquis  fut  élevé  à caufe 
des  droits  de  fon  Epoufe  à la  dignité 
de  Duc  de  Suffolk.  Voila  un  nouvel 
obftacle  à l’ambition  de  Nortbuniber- 
land , qu’il  fut  néanmoins  applanir  en 
faifant  confidence  de  fes  defleins  au 
. Duc  de  Suffolk , & en  concluant  le 
* Mariage  dont  nous  avons  parlé  entre 
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Guilford  Dudley  fon  quatrième  Fils  & 
l’Héritière  du  Duc.  Il  lui  reftoit  un 
autre  point  capable  de  l’arrêter.  S’il 
s’agifToit.  d’appeller  au  Thrône  Jeanne 
Gray  uniquement  en  vertu  d’un  droit 
héréditaire;  il  étoit  naturel  & jufte  de^ 
préférer  la  Mère  aux  Filles.  Il  évita 
cet  inconvénient  en  engageant  le  Roi, 
non  feulement  à deshériter  fes  Sœurs, 
mais  encore  à déclarer  Jeanne  Gray 
Héritière  préfomtive  du  Roiaume.  Voi- 
là l’appât  qui  détermina  Sujfolk  à con- 
sentir aux  Mariages  qui  venoient  de  fè 
confommer.  Les  deux  Ducs  agirent 
enfuite  de  concert  pour  s’attacher  tou- 
te la  NobleflTe  en  s’alliant  avec  la  prin- 
cipale. Ce  n’étoit  donc  pas  fans  raifoti 
que  le  Peuple  allarmé  murmuroit  de 
ces  Mariages.  Il  n’ignoroit  pas  que 
chaque  aétion  de  Northu.mberland  ca- 
choit  quelque  grand  delfein. 

Il  ne  manquojt  donc  à cet  artificieux 
Politique  que  de  bien  jouer  fon  rôle 
auprès  du  Roi  languiflànt.  Il  épuifà 
dans  cette  occafion  & fon  adres** 
fe  à choilir  las  mometis  les  ^ plus* 
favorables  , & fon  habileté  à en 

profiter  , fon  éloquence  » fes  artifices, 

& fa  diffimulation.  H dépeignit  à E- 
douard  les  dangers,  auxquels  feroit  ex- 

Sofée  l’Eglife  dépourvue  du  fecours  d’un 
Loi  pieux , porté  à maintenir  la  nou- 
velle Réformation  établie  fur  les  ruines 
d’une  ancienne  Superflition.  Perfonne 
n’ignore , lui  difoit-il  , les  fentimens  de 
la  Princejfe  Marie  ; à?  quoiqu'il  y ait 
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heu  a'efperer  de  meilleures  chofes  de  la 
Princefj'e  Elifabeth  ; cependant  leurs  cas 
ont  tant  de  rapport  qu'tl  faut , ou  les 
exclurre  toutes  deux , ou  conferver  la  fuc - 
cejfion  à lAinée . C'e/l  le  devoir  d’un 
Prince  religieux  de  de'pouillsr  tout  res- 
peft  humain , lorsqu'il  s'agit  de  la  gloire 
de  Dieu  ou  du  bien  public.  Ceux  qui  y 
manquent  doivent  s'attendre  à en  ripou* 
dre  y après  cette  vie  , qui  eft  toujours 
fort  courte  y à ce  rédoutable  Tribunal  y oie 
ils  fubiront  un  jugement  qui  de'cidera  de 
leur  bonheur , ou  de  leur  malheur  éternel. 
Le  Duc  de  Suffolk  a trois  tilles  qui  font  y 
Sirey  vos  plus  "proches  parentes.  Leurs 
vertus  ne  les  diflinguent  pas  moins  que 
leur  naiffance.  Il  n'y  a aucun  lieu  d'ap- 
préhender , ni  qu'elles  mettent  la  Religion 
en  péril  y ni  qu'elles  foûmettent  par  quel- 
que alliance  la  Nation  à un  joug  étran- 
ger. Outre  que  leur  éducatiot}aété  véri- 
tablement Chrétienne  y&  qu'elles  ont  fuc - 
cé  pour  ainfi  dire , avec  le  lait , une  Foi 
pure  y une  faine  Doilrine  ; elles  font 
unies  à des  Epoux  auffi  zèlez  qu' elles- 
mêmes  pour  la  Péri  té  & pour  l'Evangile. 
Je  fouhaiterois  de  les  voir  appellées  à Vous 
fucceder , Sire.  Je  vous  confeille  même 
de  les  y appeller  chacune  à fon  tour  ; 
mais  à condition  qu'elles  maintiendront 
là  Religion  régnante.  Quoique  lxAinée  des 
trois  foit  mariée  avec  mon  Fils , je  vou- 
drais pourtant  qu'elles  s' oblige affent  par 
ferment  à exécuter  tout  ce  qu'tl  plairoit  à 
Votre  Majeflé  de  leur  ordonner  ; puisque 
(c  n'efl  point  pour  moi  ni  four  ma  Fam'tl- 
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le  que  je  parle,  mais  uniquement  en  faveur 
du  Bien  de  /’ Eglife  & de  l'Etat. 

Ces  raifons  firent  fur  l’efprit  du  Ror 
toute  l’impreffion  que  Northumberlanâ 
pouvoit  en  atendre.  Si  l’ambition  le. 
portoit  à les  faire  valoir;  de  plus  faints 
motifs  portèrent  Edouard  à les  adopter. 

Ce  pieux  Monarque  avoit  tant  de  zèle 
pour  la  véritable  Religion  & pour  l’af- 
fermîlïenient  de  la  Réformation  , qu’il 
étoit  prêt  à entrer  dans  tous  les  expé- 
diais qui  pourroient  contribuer  à main- 
tenir l’une  & l’autre.  Marie  faifoit  pro-  Tjouarj 
feflîon  d’un  attachement  direâementdcshérite 
contraire;  & cette  oppofîtion  de  fenti-fes  Sœurs 
mi  ns  fur  un  article  fi  délicat  lui  fai  Toit  f^ia^uccci 
craindre  de  laitier  fa  Couronne  & fonfion  les  ' 
Autorité  à tfeunemie  la  plus  déclarée  deFilles  dut 
fa  Religion.  Ce  fpécieux  pretexte,  à la?uS^e 
fiveur  duquel  Norihumberland  s’infinua 
ii  bien  dans  l’efprit  à? Edouard,  détermina 
ce  Prince  à faire  fon  Teftament  & à ex- 
clure, autant  qu’il  étoit  en  fon  pouvoir,  * 

de  fa  fucceffion  , fes  deux  Sœurs  & 
tous  les  autres  à qui  elle  appartenoit,  ex- 
cepté les  Filles' du  Duc  deSuffolk.  L’af- 
feétion  particulière  & fans  bornes,  que 
le  Roi  avoit  pour  fà  Coufine  Jeanne 
Gray , fut  un  nouveau  motif  qui  l’enga- 
gea à cette  démarche.  Au fii  lui  doit- on  . 
la  juftice  d’avouer  qu’elle  en  éroit  bien 
digne,  douée  comme  elle  étoit  de  plu- 
fieurs  talens  aufli  rares  que  dignes  d’àd- 
iniration.  Outre  la  beauté  extraordinai- 
re de  fon  corps,  mille  vertus  différen>- 
tes  ornoient  Ion  ame..  La  conformité 
Z j*  de 
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4e  fa  croiance  & de  fon  éducation  avec 
celles  $ Edward  ferroit  leur  amitié  de 
nouveaux  nœuds..  Elle  étoit  fort  fupér 
rieure  à toutes  celles  defonfexe,  & mê- 
me à tous  ceux  de  l’autre , du  même  âge 
qu’elle, excepté  à Edouard  feul , par  l’e- 
tude  qu’elle  avoit  fait  des  Arts  libéraux, 
de  la  Théologie,  de  laPhilofophie  &des 
Langues  mortes  & vivantes. 

■ Le  Roi;  ligna  des  Lettres  patentes 
qui,  en  cas  qu’il  vînt  à mourir  fans  pos- 
térité,. adjugeoient  la  Couronne  d'An- 
gleterre & d’ Irlande , les  droits  fur  celle 
de  France , & tous  les  autres  droits  qui 
y.  étoieut  annexez  aux  Enfans  mâles  de 
Françoise  , Fille  de  Marie,  Sœur  de  Hen- 
ri F IL  & à leur  Poftérité,  pourvû  que 
ces  Enfans  nâquilfent  de  fon»vivant.  Car 
à ce  défaut /la  Couronne  étoit  dévolue 
à Jeanne  Fille  aînée  de  Franpife  & à 
fes  Defcendans.  Si  Jeanne  mouroit 
iàns  Poftérité,  Cathérine  & après  elle 
fa  troilïême  Sœur  Marie  étaient  appèl- 
lées  à la  fucceffion.  Ces  Lettres  étoient 
datées  du  zi.  Juin  de  la  feptiême  année 
du.  Régné  d 'Edouard , qui  les  ligna  quoi- 
que réduit  à une  foiblelïe  extrême,  & 
leur  fit  appofer  le  Grand-Seau  d' Angle- 
terre. 

A toutes  les  claufes  inférées  dans  le 
Teftament ,.  'on  ne  pouvoir  s’empêcher 
de  réconnoitre  les  confeils  , le  génie  , 
l’ambition  de  Northumbcrland . La  pré- 
mière  favorifoit  à la  vérité  la  Poftérité 
mafculine  de  Franpife;  mais  elle  n’en  . 
avoir  point,  & étoit  déjà  trop  âgée' pour 
• en, 
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en  pouvoir  jamais  efperer.  La  féconde  / 
ne-  lui  étoit  pas  plus  avantageufe;  parce- 
que,  fuppofé  même  qu’elle  eût  conçu; 
contre  le  cours  ordinaire  de  la  Nature, 
la  fanté  du  Roi  avoir  fi  fort  empiré, qu’il? 
ne  pouvoir  vivre  fans  miracle  jusques  à> 
ce  qu'elle  eût  acouché.  Enfin  il  paroif» 
foit  bien  plus  étrange  qu’ôn  prît  tant  de- 
foin  des  droits  des  Enfans  de  Françoife 
nez  ou  à naître;  & qu’ôn  oubliât  la  Mè- 
re d’où  provenoit  leur  droit.  Pouvoît— 
on  attribuer  ces  exceptions  à d'autres  eau* 
fes  qu’au  defir  d’applanir  le  chemin  à l»i 
Bru  de  ùîartbumberlattd ? "fous  les 
Membres  du  Confeil-privé  , la  plûpartv 
• de  la  Nobleife,  les  Evêques,  leConfeil' 
des  Jurisconfultes  de  fa  Majefté , les^ 
Juges  des  différentes  Cours  du  Roiau* 
me,  excepté  le  Chevalier  Halles  un  de*- 
Juges  de  la  Cour  des  Flaids-co.mmunsy; 
homme  intégré  qui  refufa  honnêtement^ 
fon  feing,  & qui  en  fut  indignement  ré- 
compensé par  la  Reine  Marie ; tout  ce- 
la , dis-je,  ligna  néanmoins  unanimémenfc 
les  Lettres  dont  il  s’agit;  Chacun  avoir-: 
en  cela  fes  vues  particulières.  La  crain- 
te  de  perdre  les  biens-  Eéclcftaftiques  rJ 
dont  ils  étoient  en  poflèflîdji,  fi  'Marte 
montoit  fur  le  Thrône,  influa  , à moir- 
avis,  fur  le  plus  grand  nombre;  Celle- 
d’encourir  la  haine  de  Nartbttwberland, , 
qui  étoit  alors  tout  paillant , abfokb  dansn 
le  maniment  des  affaires  & iadiftrîbutioni 
des  Emplois,  & fuppofé  en  état  de  ren- 
dre bon  par  fon  feül  crédit  ouparla  for- 
' ce  des  armes  , le  plu*  mauvais  de  tous*- 
. . • Z;.6*  le^i 
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les  titres,  en  entraîna  qnelques  autres. 
La  réconnoififance  lioit  ceux-ci.  La  rat- 
ion,qui  détermina  leRoi,determinaceux- 
là.  Le  refte  prit  le  parti  de  la  patience,  juf-  , 
ques  à ce  qu’il  fût  en  état  de  lever  lemafque- 
Cependant  le  Duc  étoit  venu  à fou 
but,  quels  que  fuffent  les  motifs  de  ceux 
qui  lui  accordèrent  leurs  fuffrages,  11 
ne  luimanquoit  plus  que  devoir  Edouard 
au  tombeau  pour  fe  voir  lui- même  au 
comble  de  fa  joie  & de  fes  défirs,  que 
quelque  meilleure  réfolution  .,  inf- 
pirée  à ce  Prince  mourant , pouvoit 
rendre  vaine.  Pour  fi  violente  que  fût 
fa  maladie, les  Médecins  ne  desefperé- 
rent  pas  de  le  guérir , en  cas  qu’il  reçut  • 
quelque  bénéfice  du  changement  d’air  ,. 
qui  contribue  fouvent  à la  guérifon  des 
maladies  de  cette  efpèce.  Le  Confeil 
refufad’y  confentir;  ainfi  Edouard  refta 
quelque  temps  fans  empirer,,  ni  fans  fe 
trouver  mieux.  Enfin  une  Maitrefle  d’E- 
çole,  mile  en  jeu- par  le  Duc,  s’offrit  à 
guérir  le  Roi,  fi  on  l’abandonnoit  uni- 
quement à fa  dire&ion.  Les  Médecins 
sjy  opposèrent  avec  la  dernière  ardeur  r 
parce  qu’elle  ne  pouvoit  rendre  compte 
ni  de  la  nature  du  mal,  ni  de  celle  des 
parties  affligées,  ni  de  celle  de  fes  remè- 
des, ni  même  de  la  manière  dont  elle 
avoir  deffein  de  s’y  prendre  pour  opérer 
cette  guérifon.. 

On  fit  femblant  de  délibérer  dans  le 
Confeil  fur  l’oppofition  des  Médécins 
& l’offre  de  la  Femme.  On  renvoiales 
mus  ;oa  remit  à l’autre  feule  le  foin  de 

guérir 
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guérir  le  Roi.  Le  Public  s’étonna  avec 
raifon  de  qu’on  confioit  à une  perfon- . 
ne  fans  jugement  & fans  expérience  une 
vie  fi  précieufe.  Falloit-il  s’en  étonner, 
vû  ceux  qui  préfidoientdans  le  Confeil? 

On  foupçonna  la  Femme  den’être  qu’un 
inftrument  d’iniquité  ; & l’évenement  ne  . 
jufiifia  que  trop  ce  foupçon.  La  mala- 
die vint  bientôt  après  à fon  dernier  pé- 
riode. Les  parties  vitales, & les  jambes 
du  Roi  s’enflèrent  ; à peine  avoit- il  de 
fi  poux  ; fa  peau  changea  de  couleur  ; il 
parut  en  un  mot  fur  fon  corps  plufieurs 
tymptomes  affreux.  » 

Dans  cette  extrémité  on  rappella  les 
Médécins,  qui,  trouvant  le  Roi  fi  mal-, 
le  quittèrent  dans  un  profond  & trifte 
filence,  lelaiffant  à la  merci  d’une  mort, 
qu’ils  voioi&it  s’approcher  à grands  pas. 

Ils  ne  cac*rent  pas  à leurs  meilleurs 
amis,  qu’on  ne  les  avoit  rappeliez  que 
par  forme , fans  avoir  égard  à leurs  avis 
ni  à leurs  Ordonnances.  Ils  en  vinrent 
même  jufques  à déclarer  qu’on  avoit  tra- 
hi le  Roi  plus  d’une  fois,  puisque,  lors-  # 
que  la  vigueur  de  l’âge  & l’application  ' 
des  bons  remèdes  rendoient  fa  guérifon 
^poffible  & même  vraifemblable,  ils  l’a- 
voient  trouvé  tout-à  coup  beaucoup  plus 
mal,  & tout  leur  foin  rendu  inu- 
tile par  les  fecrettes  mefures  qu’on  avoit  \ 
prifes  à leur  infu  & à fon  préjudice, 
j Un  feul  point,  le  plus  important  de  Uortkmnz 

i tous,  embarrafifoit  encore  Norfhumber~iV'Und  **- 
[™d-  JJ  n’avoit  pas  en  fon  pouvoir  laJc 
rrincefle  mtric,  qui  pouvoit  feule  dans  dre  maître 
. 2 7 ledc 
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•effc  Uar  '*  R°iaum«  lui  tenir  tête.  Dans  le  deflèm 

;‘de  fe  rendre  maître  de  fa  perfonne,  il 
lui. écrivît,  au  nom  du  Roi  &duCon- 
feil,  de  fe  rendre  au  plutôt  en  Cour  pour 
fcrvir  & pour  confoler  fon  Frère , & 
pour  avoir  l’oeil  à tout  ce  qui  fe  pafloit 
autour  de  fa  perfonne.  La  Princefïè  n V 
voit  aucun  foupcon  des  filets  que  le  Duc 
lui  tendoit.  Elle  fe  mit  en  voiage  fans 
perdre  tems,  témoigna  beaucoup  de  joie 
de  ce  que  fa  compagnie  & fes  fervice* 
pouvoient  être  de  qudque  utilité  au  Roi 
-fon  Frère.  Elle  étoit  presque 
« à demi-journée  de  Londres  prête  à tom- 
ber dans  le  fatal  filet,  qu’elle  apprit  le 
mauvais  état  de  la  fanté  à? Edouard  & les 
dfffèins  du  Pue  contre  elle.  Elle  re- 
tourna en  diligence  à fa  Maifon  de 
Housden , où  elle  ne  tarda  pas  à être  par- 
faitement inftruite  de  l’inimité  de  fon 
voiage,  quand  elle  l’auroit  achevé. 

Edouard  avoit  langui  allez  longtemps; 
il  avoit  aflez  fouffert  ; il  fallut  enfin  cé- 
der à la  violence  du  mal  ; & il  fubit 
la  mort  avec  autant  de  piété  qu’il  avoit 
enduré  fes  maux  avec  patience.  Mais  ' 
pnifque  dans  tout  le  fil  de  cette  Hiftoire 
nous  n’avons  pas  eu  occafiore  de  tracer 
aux  yeux  du  Le&eur  un  Roi  dont  la* 
mort  ait  été  véritablement  édifiante  & 
chrétienne qu’il  me  permette  de  lui  o 
frir,  pour  aiuli  dire,  un  fruit  nouveau 
en-  lui  faifant  le  détail  de  la  mort  d’E- 
M*oit  douar d V /. 

pcufcdVE-  pieux  Mon-'.  rqrc  mourut  à Green - 

--  **  wieb le  6 . de  Jmiiet  dans  U dix-Ièpticme 

. ..  - . années 
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année  de  fou  âge,  & la  feptiême  de  fou 
Régné.  A cet  âge  tendre , il  donna  des 
preuves  éternelles  de  fa  vertu.  Extrê- 
mement dévot,  confiant,  zélé  pour  la 
Vérité,  d’un  attachement  incroiable  pour 
l’étude ;il  raflembla  en  lui  des  vertus  qui 
accompagnent  rarement  laMajefiéRoia- 
le,  & dont  plufieursluifemblent  incom- 
patibles. Environ  trois  heures  avant  fa 
mort , ne  croiant  pas  qu’on  pût  l’enten- 
dre, il  adrefla  à Dieu  cette  prière:.  Dé-** 
livre  moi , je  t'en  fupù/iey  0 Dieu  , * 

cette  mij érable  vie , & refois  moi  rfi  c'e[i  ' 
ton  bon  plaifir , au  nombre  de  tes  Efius  i 
mais  que  ta  volonté / oit  faite , & non  la- 
mienne.  0 Seigneur , je  remets  mon  efprit 
entre  tes  mains.  Tu  connais  feul  à quel 
point  je  ferai  heureux  y fi  tu  m'appelles  à 
vivre  avec  toi  dans  le  Ciel.  S'il  te  plaît 
cependant  de  me  laijfer  encore  fur  la  Ter • 
re  ; fais  que  je,  n'y  refie  que  pour  la  gloi- 
re & le  bien  de  tes  Elus.  Seigneur  Dieuy 
bénis  ton  Peuple  & défends  ton  héritage. 
Protège  /'Angleterre;  préferve-la  du  Pa- 
pifme  ; & fais  y toujours  fleurir  ta  Vérité 
ffl  ta  Religion , afinque  moi  & mon  Peu- 
ple puijfions  bénir  ton  faint  nom  par  ton 
FUs  Jésus-Christ.  Ainfi  fou-il. 

Il  ouvrit  enfuite  les  yeux  qu’il  avoir 
tenu  fermez  jufques  alors  ; & voiant  au- 
près de  lui  le  Doâeur  Owen  fon  Médé- 
(dfi,  à qui  nous  fommes  rédevables  de 
cette  Prière,  Vous  voila  donc , lui  dit  le 
:Roi,3^? ne  V0MS  croiots  pas  fi  près  de  moi. 

Je  vous  ai  entendu  parler  J ans  pouvoir 
recueillir  vos  paroles , répondit  le  Doc- 
' ' * ' ’ teur. 
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teur.  Je  vous  avouerai  que  je  faifois  ma 
prière ^ répliqua  Edouard.  Je  me  meurs , s’é- 
cria-t-il tout-à-coup  quelque  temps  a- 
près.  0 Dieu  , aie  pitié  de  moi  & reçois 
mon  ame . Ce  furent-là  fes  dernières  pa- 
roles, puisqu’il  expira  auffi-tôt. 

SoaElo-  ’ On  pourroit  s’étendre  beaucoup  fur 
les  louanges  de  ce  Prince , trop  bon  pour 
vivre  longtemps.  Il  auroit  été,  pour  ain'fi 
, dire,  le  Phénix  des  Rois  d 'Angleterre  , , 

...  ..  s’il  avoit  eu  le  temps  d’exécuter  les  glo- 

. rîeux  projets  qu’il  avoit  formez,  & de  4 
laifler  bien  mûrir  un  Génie  qui  donnoit 
de  fi  belles  efpérances  ; mais  fes  vertus 
n’étoient  que  des  fruits  prématuré!,  qui 
lui  annonçoient  une  courte  vie.  Dieu 
donna  à l'Angleterre  un  Roi , en  état  de 
fe  rendre  le  modèle  de  tous  les  autres  ; 
elle  ne  le  reçut  pas  avec  reconnoifiànce. 

Dieu  ne  voulut  pas  la  bénir  plus  long 
temps  de  la  pofièflion  d’un  fi  précieux 
thréfor  ; il  le  lui  enleva.  Mais  dans  le 
court  efpace  de  temps  dont  elle  en  jouit, 
la  Religion  commença  à fleurir,  la  li- 
berté à rénaître,  l’abondance  à enrichir 
la  Nation.  Quant  aux  malheureux  au- 
teurs des  troubles  de  fon  Régné  & des 
avions  qui  fouillèrent  fa  réputation, aux- 
quels  fa  Minorité  le  rendoit  fournis  ; 
nous  les  verrons  dans  le  Régné  fuivant 
expier  leurs  crimes  par  des  morts  honteu- 
lès , & nous  verrons  renverfez  en  un 
moment  avec  eux  leurs  projets  trop  vas- 
tes pour  avoir  pu  être  exécutez.  J.e  n’ai 
pas  befoin  de  faire  d’autre  éloge  d\E- 
'dottard)  que  celui  que  nous  en  a laifiTé 
* • • dans 
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dans  fes  Ecrits  Cardan , fameux  Philo- 
fophe  Italien.  En  allant  vôiager  en  £« 
• cojfe , il  palîa  par  1* Angleterre,  où  il  eut 
l’honneur  d’être  introduit  auprès  d’£- 
douard  environ  un  an  avant  la  mort  de 
ce  Prince  également  amateur  des  Sciences 
& Proteêleur  des  Savans.  Voici  ce  que 
Cardan  en  dit  dans  fon  Livre  De  Genitu- 
ris , où  il  a couché  au  long  la  conver- 
fation  qu’il  eut  avec  Edouard.  ”11  réunit 
„ foit  toutes  les  grâces  en  fa  perfonne, 
„ dit  ce  Philofophe  en  parlant,  du  Roi. 
„ N’étant  encore  qu’un  Enfant,  il  par- 
„ loit  plulieurs  Langues  ; car , .outre 
„ 1 ''Anglais  fa  Langue  maternelle  , le 
,,  Latin  & le  François  \ il  favoit  le  Grec , 
,,  Y Italien  & YEjpagnol , & peut-être 
„ d’autres  que  j’ignore.  Il  avoit  appris 
„ la  Logique  , les  autres  parties  de  la 
„ Philofophie  , la  Mufique  même.  Il 
„ avoit  beaucoup  d’humanité,  du  goût 
„ pour  la  faine  Morale,  autant  de  gra- 
„ vitd  qu’il  en  falloit  pour  foutenir  l’é- 
„ clat  de  la  Majefté  Roiale.  Jamais 
„ jeune  Prince  n’a  promis  davantage  ; & 
„ un  Enfant,  né  avec  un  génie  fi  vafte 
„ & qui  donnoit  de  H belles  efpérances , 
„ ne  pouvoit  être  qu’un  prodige  dans  la 
,,  Nature.  Je  dis  ceci  fans  figure,'  fans 
„ exagération  , fans  flatter  la  vérité. 
„ Pour  la  repréfenter  telle  qu’elle  étoit, 
„ il  en  faudroit  dire  encore  beaucoup 
,,  plus.  A quinze  ans,  il  parloit  auffi 
„ poliment  Latin  que  moi-même.  Il 
,,  me  demanda  quel  étoit  le  fujet  des 
,,  Traitez  de  Rerum  Varietate , que  je 
„ lui  avois  dédiez.  „ Car» 
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„ Cardan.  Je  montre  dans  le  pré- 
„ mier  Chapitre  la  caufe  des  Comètes 
M inconnue  jusquës  à nous  , quoique  . 
„ recherchée  depuis  fi  longtems. 

„ Edouard.  Quelle  eft  donc  leur 
,>  caufe? 

„ Cardan.  Le  concours  & la  ren- 
,*  contre  des  raions  des  Etoiles,  errantes. 

,,  Edou  ard.  Mais  puisque  lesPla- 
„ nettes  ont  plufieurs  mouvemens;  d’où 
„ vient  que  la  Comète  n’eft  pas  d’abord 
„ difljpée  , ou  emportée  , par  le 
„ mouvement  qui  leur  eft  propre  ? 

„ Cardan.  La  Comète  fe  meut  à 
„ la  vérité,  mais  d’un  mouvement  beau- 
„ coup  plus  rapide  que  celui  des  Plane- 
„ tes , à proportion  de  la  diverfité  de 
„ £on  afpeét.  On  en  voit  un  exemple 
„ dans  le  cryftai  & le  Soleil,  lorsqu’un 
„ Arc-en-ciel  darde  lès  raions  fur  une 
n muraille.  Un  petit  changement  dans 
„ les  raions  met  entre  les  endroits  où 
„ ils  tombent  & où  ils  tomboient  aupa* 

„ ravant , une  différence  confidérable. 

Edouard.  Comment  cela  £s 
„ peut-il  faire  fans  aucun  fujet,  puifque 
„ la  muraille  eft  celui  de  l’ Arc-en-ciel  ? 

„ Cardan.  On  en  voit  la  preuve 
„ dans  la  voie  de  lait , ou  dans  la  ré- 
„ flexion  de  plufieurs  lumières;  carlors- 
„ que  plufieurs  chandelles  allumées  font 
,,  placées  l’une  contre  l’autre,,  elles  pro- 
„ duifent  dans  î’efpace  qui.  les  fepare 
„ une  efpèce  de  clarté  blanchâtre,  &c. 

„ On  peut  connoître  à ces  demandes  la 
„ maturité  de  génie  & la  pénétration 

, d’E  - 
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„ à' Edouard.  Le  Vertueux,  aufîî  bien 
„ que  le  Savant,  attendoit  d’égales  mer- 
,,  veilles  de  la  bonté  de  fon  naturel.  Il 
; „ commença  à favorifer  les  Belles-Let- 

„ très,  même  avant  d’en  connoître  tou- 
„ te  l’excellence;  & il  la  connut  avant 
„ d’en  pouvoir  faire  ufage.  Qu’il  eft  vrai 
„ de  dire  de  lui, 

Immodicis  brevis  efl  atas  & rara 
fenedlus  ! 

Il  n’eut  que  le  temps  de  montrer 
| „ au  Monde  un  échantillon  & non  pas 

„ la  plénitude  de  fa  Vertu.  Un  homme 
„ avancé  dans  l’âge  n’auroit  pas  mieux 
„ tenu  fon  rang  , qu’il  favoit  le  faire 
„ dans  les  occafions  qui  demandoient 
,,  une  majeftueufe  gravité.  Il  jouoit  du 
„ Luth , s’appliquoit  aux  affaires  publî- 
ques  , penchoit  beaucoup  vers  la  Ii- 
,,  béralité,  &c”.  Voilà  le  caractère  que 
nous  en  a laiffé  Cardan . Le  portrait 
n’eft  point  flatté  dans  aucun  article  Ornais 
les  fameux  Hôpitaux  de  ChrîJl-Churcb  , 
de  Brideivell  & de  St.  ‘Thomas  dans  le 
Fauxbourg  d cSoutbwark  confirment  d’une 
ù çon  toute  particulière  la  vérité  du  dernier. 
Ce  font  trois  Monumens  éternels  de  la 
charité  & de  la  magnificence  d 'Edouard. 
Les  avantages,  qu’il  reçut  de  l’art  & de 
l’éducation, étoient  comme  mis  en  œuvre 
par  millebellesqualîtet  naftirel  les.  Doux, 
affable,  enjoué,  doué  d’un  entendement 
admirable,  très-bien  fait  de  corps,  aiant 
les  yeux  d’une  beauté,  d’un  éclat  éblouis- 
fart;  il  fut  réellement  ce  que  dit  Car - 
[ dan,  un  prodige  de  Nature . Son  Corps 

re- 
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repofe  auprès  de  celui  de  fon  Grand-Pè- 
re Henri  VIL  dans  l’Abbaïe  de^f^/î- 
minfler  : & fon  nom  , triomphant  de 
l’envie  & de  l’oubli,  fera  en  bénédiaion 
aux  Ages  les  plus  reculez. 


Fin  du  Régné  d'Edouard  VL 
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Secrette  & Véritable  . . / 

* • ■»«. 

De  la  Reine 

• MARIE  I.  ' 

. . . ' 

MAR/  f Fille  amie  du  R.,i  Henri  ■/*“#  . 

flll  & de  Catherine  d’Efpagne  fat  6S- 
premtere  Epoufe  , prit  les  Rênes  du  G ou  ledu  Re- 
versement  après  le  décès  de  fan  Frere  Snc  de.  M*m 

dotTZts1! eft  vrf- 1Ht  Jeanne  Gra^d«JS' 

dont  nous  avons  fait  mention  fous  le  Reine 
Kegne  précèdent , fut  proclamée  en  ver'^’^ngU- 
tu  du  Tejlament  du  feu  Roi  , mais  elle  ShCon» 
u eut  que  t ombre  dune  Couronne:  Ma- quête, 
rie  eK  pojfeda  toute  la  réalité , fcf  dk 
monta  fur  le  Trône  par  droit  de  fucces • 

Jion.  Les  Ducs  de Norfolk  & de  Suf- 
folk  furent  des  premiers  à embrafjer 
fes  intérêts  ; & des  prémiers  à qui  elle 
donna  occajton  de  s'en  repentir.  Bigottc 
a lexcn  , cette  Princejfe  donna  Je  s pré- 
miers foins  à rétablir  le  Papifme  & À h 
Venger , s'attacha  à abolir  la  Re  forma- 
tion y & vint  à bout  de  cette  audacieufè 
entreprife  dans  l'ejpace  de  dix-huit  Mois, 

Pendant  plujieur s années  y on  vit  allumer 
dans  tout  le  Roiaume  des  bûchers  pouf 
eonfumer  les  ennemis  de  Rome,  Quatre 

Evê- 
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Evêques  eu  fin  l'  Archevêque  Cran* 

mer  moururent  dam  les  flamea,  J an  s que  | 
U honte  de  leur  fupplice  ait  fait  aucune 
tache  à leur  gloire . Gardiner  , Evêque 
de  Winchefter,  alluma  cette  violente  per- 
fecutio».  La  Charge  de  Grand- Chan- 
cellier  la  prémiere  place  dans  la  fa- 
veur de  la  Reine  , furent  les  récompen- 
fes  de  fon  zèle  emporté.  Le  fanguinaire 
JBonner,  fcar  c'cfl  le  furnom  qu'on  lui 
donne ) Evêque  de  Londres  , ne  refpi- 
rant  que  la  vengeance  & l'extirpation 
du  Protefiantifme  , y eut  aujji  beaucoup 
de  part. 

Le  fang  des  Martyrs  ne  fut  pas  le 
Jèul,  qui  ait  inondé  les  échaffauts  fous 
Marie.  Plujieurs  perfonnes  de  la  pré- 
miere âiftinélion  fouffrirent  la  mort  pour 
des  affaires  de  politique . Le  Duc  de 
Northumberland,  Jeanne  Gray , le  Duc 
de  Suffolk  fon  Pcre,  le  Lord*GuUfot4 
fon  Mari,  & le  Lord  Gray  fon  Frere 
expirèrent  fous  la  main  du  Bourreau . 

On  mit  auffi  en  prifon  la  P rince  (fie  Eli- 
fàbet,  qu'on  appelloit  /’Efperance  des 
Hérétiques.  On  l'y  retint  plus  d'un  an 
avant  que  fon  innocence  lui  fîtm rendre 
la  liberté.  Le  Parti  Catholique  Romain 
voulut  procurer  au  Roiaume  unSucceffeur 
fur  la  proteâion  duquel  il  ' pût  toujours 
compter  : c'efi  dans  cette  vue  qu'il  fit 
réuffir  le  Mariage  de  Marie  avec  Phi- 
- lippe  <^Efpagne , qui  caufa  à la  vérit é 
un  foulevement , dont  le  Chevalier  Wiat 
était  le  Chef  mais  qui  réunit  mal , par- 
ce 
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Marie  T.  v * yyi 
ce  que  ce  Chevalier  perdit  imprudemment 
tro p de  temps. 

Dans  les  Guerres  que  Philippe  eut  avec 
les  François,  ils  perdirent  St.  Quentin, 

ÊJ*  regagnèrent  d'un  autre  côté  la  Vilhe 
de  Calais , /a  Clef  de  toute  la  Fiance, 
dont  les  Anglois  avoient  été  maîtres  pen- 
dant deux  cens  ans.  Cette  perte  fut  fi 
fenfible  à Marie  , qu'elle  contribua  beau • 
coup  à abréger  fes  jours , qu'elle  finit  le 
17.  Novembre  après  avoir  vécu 

quarante-trois  ansy  & régné  cinq  ans , 
quatre  mois , onze  jours. 

Cette  Princeffe  commença  à brader  de  Son  HU- 
pernicieux  deffeins  contre  la  Religion  t01r££c  fC: 
établie  & contre  les  Loix  du  Roiaume,a  ' 
dès  leprémier  moment  (\\Y  Edouard  eût 
fermé  la  paupière.  C’étoit  fans  exagé- 
ration la  plus  grande  bigotte  del’Universi 
Croiant  de  bonne  * foi  rendre  un  fervice 
agréable  à Dieu  en  brûlant  les  Proteftans, 
elle  devint  cruelle  & furieufe,  fans  avoir 
à leur  égard  rien  de  l’humeur  compatis» 
fante  de  fon  Sexe.  Il  plut  à la  Provi- 
dence irritée  de  l’ingratitude  avec  la- 
quelle Y Angleterre  avoit  reçu  fon  dernier 
Roi , de  lui  envoier  cette  Reine , qui  fut 
an  de  fes  plus  terribles  fléaux  , pour 
punir  la  Nation  en  général  & ceux  dont 
elle  vouloit  châtier,  comme  ils  le  mé- 
ritoient,  l’orgueil  outré,  l’ambition  dé- 
méfurée,  & les  crimes  énormes.  Pour 
faire  voir  que  c’étoit  là  le  but  de  là  Jus- 
tice divine,  il  eft  néceffaire  de  parcou- 
rir les  évenemens  de  ce  Régné  de- 
puis 
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puis  la  mort  d’ Edouard  juqsues  à celle 
de  Marie.  * 

JtAttnt  Nous  avons  parlé  fur  la  fin  du  Re- 
rroci  Cft<  Pr^ce^ent  des  intrigues  fecrettes  du 
^uc  de  Northumberiand  contre  Marie , 
& marqué  comment  l’avis  qu’on  lui  en 
donna  l’empêcha  de  tomber  dans  le  pré- 
cipice fur  le  bord  duquel  ce  Seigneur 
l’avoit  déjà  attirée.  Elle  rébrouflà  che- 
min , ne  fe  croiant  pas  en  fureté  dans 
une  Ville  où  fes  ennemis  étoient  abfo- 
lus.  La  mort  fubite  d’un  de  fës  Do- 
meftiques  lui  offrit  à propos  le  prétexte 
- s de  la  perte  pour  s’éloigner  en  diligence 
de  St.  Edmond-bury , d’où  elle  fe  ren- 
dit en  un  jour  au  Château  de  Froming - 
ham  dans  la  Province  de  Suffolk  éloigné, 
de  quatre-vingt  Milles  de  Londres,  fitué 
fur  le  bord  de  la  Mer,  & propre  à 
favorifer  fa  retraite  en  France , en  cas 
que  fes  affaires  ne  réufîirtent  pas  à fon 
gré.  Elle  y étoit  encore  lorsqu’elle  ap- 
prit la  mort  de  fon  Frere.  Elle  prit 
.d’abord  le  titre  de  Reine,  écrivit  à fes 
Amis  & à tous  les  Seigneurs  du  Roiau- 
me  , & les  pria  defe  rendre  inceffamment 
!■  auprès  d’elle. 

De  fon  côté  , Northumberland  ne 

ferdit  point  de  tems.  Il  parta  deux  jours 
confulter  avec  fes  Amis  la  manière 
.dont  il  devoit  fe  gouverner  dans  la 
çonjonéture  préfente.  La  mort  du  Roi 
n’étoit  pas  encore  rendue  publique  ; &il 
manda  à Greenwich  le  Maire  d ^Londres, 
rtx  Aldermen  & douze  des  principaux 
y;  : ' Ci- 
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Citoiens.  Il  leur  fit  voir  en  même 
teins  le  Teftament  d 'Edouard  fellé  du 
Grand-Seau  & appellant  a la  fucceffion 
du  Roiaume  Jeanne  & fa  Famille  ; fie 
tant  par  les  promefifes  ou  par  fes  me- 
naces , qu’ils  lui  prêtèrent  ferment  de 
fiidçlité  ; & les  chargea  de  ne  point  di- 
vulguer encore  cefecret.  Ii'eltaifé  de  „ 
s’imaginer  combien  il  lui  importoit  de 
s’alTurer  de  la  Ville,  pour  réulfir  plus 
facilement  dans  fes  entreprifes.  11  fen- 
toit;  cette  néceffité;-  & en  tenant  d’ail- 
leurs la  mort  d 'Edouard  fi  fecrette,  il 
fe  flattoit  de  furprendre  Marie  qu’il  croioit 
vivre  dans  la  fécurité  & ignorer  la  mort 
de  fon  frere.  Il  n’eut  pas  plutôt  apris  fa 
retraite,  qu’il  prit  d’autres  mefiires;  fie 
conduire  Jeanne  à la  Tour  accompagnée 
de  prefque  tous  les  Pairs  du  Roiaume; 

&la  fit  folemnellement  proclamer  Reine, 
Jeanne  étoit  alors  au  Printems  de  foii 
âge,  n’avoit  que  feize  ans  , & polfedoit 
mille  belles  qualitez.  Un  favoir  incro-  - 
iable,unecomprehenfion  vive, une  fages- 
fe  confommée  l’élevoit  au-delfus  de  fûti 
1 âge  & de  fon  fexe.U n très-grand  zelepour 
la  Religion,  fur  tout  pour  la  plus  pure 
Information,  la  rendoit  encore,  plus 
. recommandable.  Elle  accepta  fa  nou- 
velle Dignité  avee  tant  de  répugnance 
qu’elle  commença  fon  court  Régné  par 
, les  larmes  & montra  qu’elle  étoit  for- 
cée par  l’ambition  de  fes  Pareils  & de 
fes  amis, à faire  une  démarche, qui  l’éle-  . 

. . Tom.  X.  ‘ ‘ A a " V ’ voit 
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voit  à la  vérité  très -haut,  mais  qui  Pexpo- 
foit  à mille  dangers. 

Lorsque  Jeanne  traverfa  la  Ville  pour 
le  rendre  à la  Tour , les  aclamations 
du  Peuple  ne  répondirent  pas  à la  foule 
qui  l’y  accompagna;  comme  s’il  avoit 
été  plus  furpris  par  la  nouveauté  , qu’in- 
terelfé  dans  cette  ceremonie.  Le  lilen- 
ce  parut  d’un  heureux  augure  aux  Amis  de 
Marie.  Ils  en  furent  encouragez  à l’as- 
Mer  dès  que  l’ocçafion  s’en  préfenteroit; 

& en  attendant  de  pouvoir  éloigner 
Northumberland  , dont  l’aâivité , la  po- 
litique & la  préfence  étoient  les  princi- 
paux obftacles  à leurs  deflfeins  , ils  fe 
contentèrent  de  l’aider  de  leurs  vœux 
& de  leurs  intrigues  fecretes. 

Le  jour  même  que  Jeanne  entra  dans 
la  Tour , on  lut  en  plein  Confèîl  les 
Lettres  de  Marie.  Elles  contenoient  des 
ordres  exprès  pour  tous  les  Seigneurs 
de  fe  rendre  auprès  d’elle,  feule  Héri- 
tière préfomtive  de  la  Couronne , & 
des  exhortations  à fe  conformer  aux 
exemples  de  toutes  les  Provinces  du 
Roia.ume , qui  la  reconnoiffoient  una- 
nimement pour  Reine  légitime.  Les 
Habitans  des  Provinces  de  Norfolk  & 
de  Sujfolk  fe  déclarant  pour  elle,  lui 
donnèrent  les  prémières  efpérances  de  * 
monter  fur  leThrône  de  fes  Ancêtres. Ils 
étoient  néanmoins  zélezProteftansjmais 
ils  ne  s’engagèrent  à fôûtenir  fes  droits, 
qu’à  condition  qtf’elle  ne  feroit  aucun  , 
changement  .dans  la  Réformation  éta- 
. . tlie 
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bfie  fous  fon  Frère.  Elle  le  promit 
folemnellement,  & fur  cette  afifurance, 
ils  embraflerent  fes  intérêts  ; armèrent 
pour  elle  & rompirent  toutes  les  mefqres 
de  fes  ennemis.  Lorsqu’elle  eut  oublié 
fa  promeflfe,  & agi  contre  les  enga- 
gemens  dans  lesquels  elle  étoic  en- 
- trée  avec  eux , quelques-uns  eurent  aflêfc 
de  courage  pour  t les  lui  remettre 
devant  les  yeux.  Ils  n’y  gagnèrent  que 
le  Pilori,  auquel  elle  les  condamna 
en  leur  difant  , Qu'ils  dévoient  /avoir 
qu'il  ne  convenait  pas*  à des  Sujets 
de  faire  des  • Lepons  à leurs  Prinm 
ces,  i - 

Dès  qu’on  apprit  que  les  Provinces  de  Tout  le 
Norfolk  & de  Suffoik  s’étoient  déclarées  monde  Ta- 
pour  Marie ; on  donna  les  ordres  pourband°nne 
lever  une  Armée  contre  cette  Princefle,  & fe  dccU- 
afin  de  fe  rendre  maître  de  fa.perfonneie  pour 
& la  faire  défifter  de  fon  titre  & de  fes  ^*™>  9up,. 
prétentions  par  la  force  ouverte.  Le  pjjjjjjjî 
Duc  de  Suffoik , Père  de  Jeanne,  reçut  mer  Reine- 
le  commandement  en  chef  de  ces  Forces. 
Northumberland  croioit  avec  raifon  que. 
fa  préfence  étoit  plus  utile  à Londres 
qu’à  l’Armée  & ne  vouloir  point  quitter 
' cette  Ville.  Les  fecrets  Partifans  de 
Marie  étoient  de  fon  opinion,  & n’ou- 
blierent  au  contraire  rien  pour  l’en  faire 
éloigner.  Retenez,,  dirent-ils  \ Jeanne % 
votre  Pere  auprès  de  vous  , chargez 
| votre  Beau- Pere  du  foin  & de  la  gloire 
d'aller  combattre  vos  ennemis.  La  ter • 
rcur  de  fon  nom  fera  plus  contre  eux 

A a 2 que 

* ■ * / 

N-  '*  ’ 


•Digitized  by  Google 


Jf6  H I S ï*  O I R E D E 1 

que  la  force  & la  fageffe  du  Duc  de 
SufFolk  ne  fauroient  jamais  faire.  On 
eu  vit  un  illuflre  exemple  fous  le  Régné 
précèdent  lorsqu'il  dompta , avec  tant  de 
promtitude  , les  Rebelles  de  Norfolk. 

Quel  Proteéleur  de  votre  Roiale  Perforine 
pouvez-vous  avoir  plus  fidelle  que  votre 
Père , mieux  entendu  dans  le  maniment 
des  affaires , plus  interejfé  à votre,  cou - 
fcrvation . Il  ne  convient  donc  point 
de  l'éloigner  d* auprès  de  vous ; puisque 
meme  tout  le  Confeil  ejl  prêt  à mettre ■ 
ordre , avec  f on  hèle  & fa  fidélité  acoA * 
fumée , à tout  e e à quoi  le  Duc  ne  pour - 
roit  pas  rémedier  par  lui -même.  Ce* 
raifonnemens, quoique  plaufibles,cachoient 
l’extrême  defir  qu’on  avoît  de  fe  délivrer 
de  Northumberland , qu’on  rédoutoit  fi 
fort  qu’on  n’ofoit  rien  tenter  en  faveur 
de  Marie  , tandis  qu’il  étoît  à la 
Cour.  r ' 

Jeanne , malheureufèment  feduite  par 
la  bonté  apparente  de  ces  rai fous,  déter- 
mina ion  Beau-père  à fe  charger  du 
commandement  des  Troupes.  Il  n’y 
confentit  enfin  qu’avec  une  répugnance 
extraordinaire, mais  naturelle  à un  hom- 
me qui. plus  il  eft  prévoiant,plus  il  doit'  ' 
craindre  les  malheurs  que  peut  caufcr 
fon  abfence. 

, Les  troupes  qu’on  leva  montoient  à 
environ  fix  mille  hommes.  Le  Duc 
quitta  Londres  le  i ».  Juillet  pour  s’aller 
mettre  à^eur  tête.  Il  tira  lui-même,  du 
peu  de  marques  d’afFe&ion  que  lui 

donna 
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donna  le  Peuple, un  très- mauvais  augure 
pour  fon  voiage.  En  le  tournant  vers 
le  Lord  Gray  qui  l’accompagnoit , 

Ne  votez- vous  pas  , lui  dit»  il , quel* 
le  foulé  prodigieufe  s'ajfemble  pour 
nous  voir ? Vous  n'entendez  pour • 

tant  là  perfonne  qui  nous  fou  bai  te  un  ' 
bon  fuccès  dans  . l'entreprife  qui  efl  la 
caufe  de  notre  voiage . Aulîî  éprouva-t- 
il  bientôt,  que  puisque  perfonne  n’avoit 
prié  pour  fes  heureux  fuccès  il  n’en 
devoit  avoir  que  de  malheureux.  A 
peine  avoit-il  commencé  le  voiage  après 
lequel  foupiroient  les  Seigneurs  qu’il 
îjuffoit  à Londres  j qu’ils  lui  tournèrent 
tous  le  dos , fe  déclarèrent  ouvertement 
pour  Marie,  la  firent  proclamer  Reine,  < 
£ faijirent  de  la  Tour,  & ordonnè- 
rent au  Duc  de  Suffolk-  de  comparoîtfc 
.devant  le  Conftil  fans  aucun  délai» 
fans  alléguer  lu  moindre  exeufe.  Le  Doc 
qui  s’apperçut  auffi-tôt  du  maayais  train 
que  preuoient  les  affaires  de  fa  Fille, 
l’alla  trouver  & fit  ôter  de  fa  Chambre 
tous  les  ornemens  Roiaux.  Ils  vous 
feront  inutiles,  lui  dit -il;  il  vous  faut 
désormais  renoncer  à la  Roiaute . Réftsr 
te z ceurageufement  & à la  douleur  & au 
fort  qui  fe  de'clare  centre  nous  ; & retour- 
nez dès-à-préfent  à votre  maifon  pat  cré- 
nelle Êÿ  à votre  vie  privée.  Mon  fie  ur , • 
répondit  cette  incomparable  Princefle  , 
la  nouvelle  que  vous  m'annoncez  nt'eft 
plus  agréable  que  mon  avenement  à la 
Couronne.  Vous  favez  que  je  ne  P accep- 
- tai  que  par  force  ; £2  que  ce  ne  fut 
. Aa  3 , que  v 
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far  obéijfance  à vos  ordres  Ç35  à ceux 
de  ma  M'ere  , que  je  me  gênai  pour 
vous  plaire.  Je  vous  obéis  maintenant 
avec  plaifir  ; Ç55  j'abandonne  le  Throne 
non  feulement  par  refpeél  pour  vos  ordres , 
mais  encore  par  inclination.  Je  tâcherai 
de  reparer  lei  faux- pas  qu'on  m'a  fait  * 
faire , s'ils  peuvent  au  moins  fe  reparer , 
par  une  abdication  volontaire  & par  un 
Jincere  aveu  de  ma  faute.  Après  ces 
paroles,  elle  fe  retira  dans  fon  Cabinet, 
plus  attentive  aux  moiens  de  fauver  fa 
vie  que  touchée  de  la  perte  d’une  Cou- 
ronne; & le  Duc  fe  rendit  auConfeil, 
où  il  ligna  l’ordre  donné  pour  la  pro- 
clamation de  Marie. 

La  for-,  Nous  -venons  de  voir  rompues  i 
Bc  le^os  Londrer  les  mefures  de  NbrtkumberlanA 
«u  Duc  deSuivons-le  lui-même,  nous  ne  le  verrons 
Northumber-pzs  combattre  fous  de  meilleurs  auspices, 
foa Parti.  ^ donna  au  Chevalier  Haftings , Frere 
11  eft  de  c’a-  du  Comte  de  Huntingdon,  la  commîs- 
jit*  fion  de  lui  lever  quatre  mille  hommes.. 
Le  Chevalier  le  fit  ; mais  il  ne  les 
emploia  qu’au  fervice  de  Marie.  Le 
Duc  avoit  encore  armé  fix  grands 
Vailièaux  de  Guerre, pour  empêcher  que 
. cette  Princelfe  ne  fe  réfugiât  dans  les 
Pais-  Bas.  Leurs  Equipages  imitèrent 
l’infidélité  de  Haftings,  , vinrent  à“terre 
•à  Tarmouth , s’enroilerent  au  fervice  de 
Marie  , & lui  remirent  l’Artillerie  - 

& les  provifions  qu’ils  avoient  reçu 
du  Duc. 

Nortbumberland  crut  prévenir  toutes 
les  fuites  d’un  changement  li  fubit,  d’a- 

- ’n  • - • - ne 
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cfune  défertion  fi  générale,  & fauverdu 
moins  fa  vie  en  changeant  lui- même  de  par- 
ti Il  le  fit  avec  tant  de  promtitude  que,- 
de  Général  de  Jeanne  devenant  bonteu- 
fement  le  Héraut  de  Marie , il  la  procla- 
ma Reine  à Cambridge  presqu’ausfi- 
tôc  que  les  Seigneurs  le  firent  à Lon- 
dres. Telle  eli  l’épouvante  qu’ont  de 
leurs  ennemis  du  dehors  ceux  qu’éfraient 
les  intérieurs , j’entends  les  remords  d’u- 
ne confidence  criminelle. 

. On  ne  tarda  pas  à appercevoir  les 
malheurs  qu’attireroient  fur  la  tête  de 
l’innocente  Jeanne  les  honneurs  qu’on* 
lui  fit  en  la  conduifant  à la  Tour. 
Elle  avoir  fait  violence  à fon  naturel 
en  les  acceptant  ;&  Dieu  voulut  que  fon 
obéiffance  à l'on  Père  & à fa  Mere  fût 
le  chemin  à une  gloire  plus  durable.  Il 
l’avoit  rendue  plus  propre  à faire  une  Sainte 
qu’une  Reine , en  fe  fervant  de  fon  élé- 
vation pour  hâter  la  chûte  de  fon  am- 
bitieux Beau  pere;  & en  lui  faifant  fentir 
la  vanité  de  toutes  les  grandeurs  hu- 
maines par  la  brièveté  de  la  fienne,qui 
dura  à peine  plus  que  n’avoit  fait  un 
fonge , peu  de  temps  auparavant , dans 
le  lieu,  où  elle  étoit  renfermée  *.  En 
moins  de  dix  jours  fcs  affaires  changè- 
rent entièrement  de  face;  & de  l’endroit 
d’où  elle  ne  devoit  fortir  que  pour  mon- 
; A a 4 ter 

v * Ge Songe  eft  celui  d’un  nommé  F »xl*y  Potier 
d’Etaim,  établi  dans  un  Quartier  de  Londret  appel- 
fé  U Monnaie  On  rapporte  qu’il  dormit  quinze  jours 
de  fuite  fans  qu’on  pût  l’éveillet  ni  en  le' pinçant 
ni  en  le  brûlant.-  Il  étoit  à la  Tour  lors  de  ce 
fonge  -,  & cela  arriva  fous  le  Règne  de  Henri  VIH* 
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ter  fur  le  thrône  elle  fè  voioit  prête  à 
monter  far  un  échafFaut , qu’elle  avoit 
Pourtant  la  confolation  de  voir  n’être 
<3u’un  degré  'pour  monter  fur  un  thrôuc 
plus  glorieux  & que  celui  dont  la 
fortunelafaifoit  defcendre.Elle  nefouftrit 
pas  pour  s’être  livrée  à l’ambition;  mais 
pour  n’avoir  pas  réfifté  à celle  des  au* 
très,  & elle  eut  encore,  pour  comble 
d’infortune,  la  douleur  de  voir  fon  Beau- 
père  & fon  Epoux  exécutez  avant  elle,' 
comme  nous  le  verrons  ci -après».  Ils 
moururent  tous  les  deux  pour  la  même 
faute;  mais  ils  ne  le  firent  pas  dans  ls 
même  foi;  puifque  Northnmberland , ce 
•Proteftant, . auroit-on  dit,  fi  zélé  qui 
n’importuna  Edouard | d’éléver;fii  Fille 
\ un  honneur  qui  lui  coûta  fi  cher,  que 
pour  abolir  à jamais  la  Religion  Ca- 
tholique Romaine  \ ce  même  Nortbtim ■* 
berland  fe  déclara  Catholique  Romain  à 
l’article,  de  la  mort.  Les  perfonnes 
•les  plus  judiciêufes  ont  cru  qu’il  n’f, 
eroit  été  pouffé  que  par  la  promeflè  dè 
la  vie  attachée  à fon  Apoftafie.  Marie 
^ tira  enfin  par-là  de  ce  rédoutable  en- • ‘ 
nerni  une  entière , mais  trop  cruelle 
vengeance,  & comme  il  pafloir  pour  un 
homme  fans  foi  pendant  fa  vie,  auffi 
s’aquit-il  à ,1a  mort , par  fa  prompte  - 
Apolhlie , la  réputation  d’un  homme 
fans  Religion.  On  remarque  d’ailleurs 

Îü’il  fouftrit  la  même  mort  que  le 
)uc  de  Sommerfet  & qu’il  fut  décapité 
' fur  le  même  billot  que  l’avoit  été  ce 
Seigneur;  que  fon  corps  fut  inhumé  fous 
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là  même  pierre  dans  le  même  tombeau; 
qu’on  mit, comme  s’ils euflent  été  amis, 
leurs  cadavres  , l’un  auprès  de  l’autre , 
quoi  qu’une  haine  implacables  leseûtdivifés 
pendant  leur  vie  & que  les  deux  Ducs 
décapitez  repofoîent  auprès  des  deux  Rei- 
nes qui  avoient  foufert  le  même  fuppiice, 
quoi  qu’il  y eût  eu  entre  ces  Seigneurs 
autant  de  différence  dans  la  Religion  & 
les  inclinations^u’il  y en  avoir  eu  entre  cel- 
les des  deux  Reines.  C’eft  allez*  parlé  de 
la  fin  tragique'qu’eut  l’ambition  démefurée 
de  Nartbumberland.  Que  defang  ne  repan- 
dît-il  pas, pour  réuffir  dans  l’inique  projet  de 
faire  tomber  la  Couronnedans  fa  Famille, 
quoiqu  ’il  ne  lui  attirât  après  tout  que  des 
malheurs  , dont  il  fit  la  prémière 
viéfime. 

Deux  mois  ou  environ  s’écoulèrent  en-  Ils  r« 
tre  l’avenement  àe  Marie  à laCouronne^fk  dfs 

la  convocation  de  fon  prémier  Parlement.  menscoiifi- 
Pendant  ce  temps  l’exercice  des  deuxRe-  dcraibes 
figions  fut  également  public,  & foufert daosia r*-. 
avec  la  même  indulgence,  quoique  celui hSlon» 
de  la  Religion  Catholique  Romaine  Fût 
contraire  aux  Loix.  Il  paroit  d’un  côté  * 
que  cette  Reine  s’arrogea  bientôt  le 
pouvoir  de  difpenfer  des  Loix  , que 
s’attribua  un  de  fes  derniers  Succeffeurs, 

' tandis  que  de  l’autre  ,ceox  de  fa  Religion 
inftruits  de  fes  fentimens  & fûrs  de  là 
prote&ion  donrtoient  carrière  à leut  / 
fcèle  immodéré  pour  la  propagation  de 
leur  croiance  & de«  leur  culte  idolâtre 
(fans  s’embarrafler  d’aucune  licence. 

Alors  Ja  fuperftitîon  fe  gliffa  li  avant 
-•  * , A a j dans 
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dans  le  Service  divin  que,  comme  le 
remarque  fort  bien  un  Auteur,  l’état  de 
V Angleterre,  avant  la  perfécution  ou- 
: verte  que^  Marie  fit  aux  Protertans  , res- 
fembloit  à celui  des  Juifs  qui,  pendant 
-leur  captivité, prenoient  un  milieu  entre 
les  Cothurnes  de  leur  Nation  & celles 
à'Ashdod)  & que  le  même  jour  qu’on 
chantoit  la  Méfié  dans  le  Chœur  de 
Weftminftcr , on  faifoit  le  fervice  de 
l’Eglife  * Anglicane  dans  la  Nef  de  la 
même  Eglife.  Les  deux  Religions  s’ap- 
prochèrent de  trop  près,  pour  que  les 
•Prêtres  des  deux  Communions  ne  fe 
difputaflent  mutuellement-  la  préféance. 
Les  uns  étoient  autorifez  par  les  Loix  ; 
•les  autres  animez  par  le  Gouyernement. 
Les  Proteftans,  avoient  pour  tux  les 
promefiès  de  la.  Reine;  les  Catholiques 
Romains  étoient  enhardis  par  la  confor- 
mité de  fa  cro  ance  avec  la  leur,  par  fonaf- 
feélion,par  fa  faveur  fecrette.Ainti  la  lumi- 
ère & les  ténèbres  combattent  fur  la  fin  du 
jour,  & lemblent  pendant  quelque  temps 
relier  dans  une  parfaite  égalité,  jufques 
à ce  qu’enfin  celles-ci  prennent  le  des- 
lus. D’un  cftté  la  Religion  dominante 
& autor  fée  nfétoit  pas  celle  de  la  Reine; 
de  l’autre, celle  de  la  Reine  avide  delà’ 
domination,  ne  pouvoir  s’accommoder 
d’une  fïmple  égalité  il  faloit  qu’elle 
obtint  le  premier  rang;  & non  conten- 
te de  cet  avantage , elle  chercha  à de- 
venir unique.  Ce  ne  fut  pourtant  pas 
d’abord  que  la  Reine  fe  déclara  pour  fa 
Religion-  Elle  avoir,  à la  .Nüblefiè 
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Proteftante  des  Provinces  àtSuffolk  & 
de  Norfolk  , qui  l’avoit  élevée  fur  le 
thrône , des  obligations  qu’il  n’ét^it  pas 
facile  d’oublier  li  tôt,  ou  dont  il  falloit 
du  moins  paroître  réconnoiflànte  : ain- 
li  elle  fe  montra  «près  fou  Couronne- 
ment moins  ardente  à rétablir*  la  Re- 
ligion Catholique  Romaine  qu’elle  ne 
l’avoit  paru  avant  de  parvenir  à la  Cou- 
ronne. Ce  n’eft  pas  qu’elle  eût  changé 
de  réfolution;  mais  elle  voulut  endor 
mir  les  Proteflans  & leur  cacher  la 
vérité,  pour  charger  de  la  haine  publi- 
que, que  dévoient  infailliblement  exciter 
les  changemens,  qu’elle  avoît  defièiu  de 
faire,  le  Parlement  qu’elle  convoqua 
en  faifant  femblant  de  vouloir  remplir 
fes  engagemens  & tenir  fes  promettes. 
Enfin,  pour  applanir-  indirectement  le 
chemin  du  Papifme , elle  accorda  une 
Amnittie  générale , où  elle  mit  tant 
d’exceptions  , que  ceux  qui  en  avoient 
principalement  beloiu  n’en  purentarece- 
voir  aucun  bénéfice. 

Il  ne  manquoit  certainement  à cette 
Princelïe,.  afermie  comme  elle  étoit 
fur  le  thrône  & à couvert  des  atteintes 
de  fes  Rivaux,  que  de  connoître  fon  bon- 
heur pour  le  rendre  parfait.  Les  Pro- 
teftans  luj  avoient  témoigné  leur  fidelité 
en  lui  mettant  la  Couronne  fur  la  tête. Elle 
ne  pouvoit  douter  du  dévouement  entier 
des  Catholiques  Romains.  Que  lui  falloir- 
Ü donc  pour  fc  rendre  heureufe  que  de  fc 
faire  également,  aimer  des  uns  & des 
•autres?  Elle  y,auroit  Cms-doute- réulTî j* 
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Jans  le  Confeil  qu’elle  choifit.  Il  n’e'* 
tQlt.  conipofé  que  de  Catholiques  Ro- 
matns# ui  eurent  bien  plus  d’égard  à leurs 
préjugez  qu’au  bien  de  l’Etat , qii’à  la 
g oire,  qu’aux  intérêts  de  leur  Maîtrette* 
ils  1 engagèrent,  foift  prétexte  de  Refi- 
lé011’ <*ans  Une  P^us  crue^es  per- 
iecutions  qu’on  ait  vu  \dans  aucun - 
Jc.tat  Chrétien.  On  lui  fit  répandre, 
dans  un  Régné  de  cinq  ans  , quatre 
mois  & quelques  jours,  plus  de  fang 
5Lue  n en  répandirent,  dans  leurs  deux 
Kegnes  ces  deux  grands  Tyrans  Ri- 
*hard  III , & Henri  VUI , fon  Père.  ' 
il  mourut  par  fes  ordres  pour  la  Reli- 
gion feule,  fans  compter  ceux  qu’elle 
condamna  à la  mort  pour  des  raifons 
de  Politique  , trois  cens  perfonnes  , 
parmi  lesquelles  on  compte-un  Arche- 
veque,  quatre  Evêques,  & vingt -trois 
•i  hcologiens  de  marque*  . C’eft  à 
Cette  va  fie  effufïon  de  fang  qu’elle  dût 
les  defordres  continuels  qui  agitèrent 
fon  Régné , Perfuadée  par  les  Prêtres 
qui  la  gouvernoîent  & par  les  principes 
«e  fa  Religion  , qu’elle-  n’avoit 
d autre  moyen  de  faire  éclatter  fa  foi 
qu en  violant  fes  fermens,elle  s’obfiîna 
a rétablir  dans  fes  Etats  l’autorité  Ponti- 
ficale elle  força  les  Confciences  & 
agit  contre  les  intérêts  de  la  Na- 
tion , elle  prépara  & porta  les  efprits 
» la  révolte  ; en  un  mot  elle  privafes 
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Peuples  du  repos  Sc  s’en  priva  elle-mê- 
me pour  toute  fa  vie.  - 

. Cependant  elle  avoit  attefnt  fa  trente-  Mariage 
feptiême  année.  Il  étoit  donc  temps  de  la  R>e*î 
qu’elle  fe  mariât.  Auffi  ne  tarda- 1- elle 
pas  à y penfer,  pour  fixer  dans  la  Nation  d'Efp/sL 
le  Papifme  & l’Efclavage , perdre  en 
même  temps  fans  reflource  les  corps 
& les  âmes  des  Anglais , & rendre  & 
poftérité  dépoli  taire  de  fa  puifTance  &- 
des  mauvais  delfeins  qu’elle  rouloit 
dans  fon  efprft.  Il  fe  préfenta  trois  r . 
partis , qui  fupplanterent  les  autres  , 

Philippe  cYEfpagne  Fils  de  l’Empereur 
Char  le  s- quint , le  Cardinal  de  La  Pool -, 

& le  jeune  Marquis  d'Exceter.ll  y avoir 
à l’égard  de  tous  les  trois  des  motifs 
fuffifans  pour  engager  Marie  à lès  choi- 
sir» où  à les  rejetter.  Ceux  qui  cher*  * 
choient  à tenir  les  Sujets  en  bride  dans 
le  fera  du  Roiaume  en  Jes  rendant  né- 
anmoins formidables  à leurs  ennemis  , 
regardoîent  Philippe  comme  le  meilleur 
parti,  parce  qu’il  étoit  puîlTant  par  lui- 
même  , redoutable  par  fes  grandes  allian» 
ces,  & ennemi  juré  des  François , qui- 
font  les  plus  puilfans  Adverlaires  que 
Y Angleterre  ait  eu  jamais  à craindre. 

Pluheurs  grandes  raifons  combattoient 
néanmoius  cette  Alliance.  11  y avoit 
lieu  de  craindre  que  Philippe , comme 
Etranger  & comme  Efpagnol,  ne  travail- 
lât à aflujettir  Y Angleterre  à fa  Patrie* 
D’ailleurs  il  ne  Convenoit  gueres  que 
Marie  épouüt  le  Fils  d’un  Prince  à qui 
on  la  deftinoit  pour  Epoufe  trente  an» 

- \ • ' Aa  7 r - au* 
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auparavant.  Ceux  qui  défendoient  les 
intérêts  du  Cardinal , alleguoient  en  fa 
faveur  fon  amour  pour  fa  Patrie, 
l’amour  que  fa  Patrie  avoir  pour 
lui,  fa  fainteté  & fa  fagefle  qui  le 
rendoient  récommandable,.  & qui  lui  a- 
voient  fur  tout  attiré Teftime:  de  la  Rei- 
ne. Quant  à fon  rang,  il  n’étoit  guères  in- 
férieur à celui  desSouverains.il  defcendoit 
outre  cela  par  fa  Mère,  de  la -Famille 
Roiale.  Enfin  fon  âge  s’accordoit  mieux 
avec  celui  de  la-  Reine  <$ue  la  jeu nefle 
des  deux  autres  concurrens.  Mais  ce 
fut  cette  raifon  même  qui  gâtafes  affai- 
res. Marie  fe  marioit  pour  laiffer  de 
pofterité.  La  Pool  avoit  près  de  foi» 
xante-quatre  ans  , âge  où  il  convient 
mieux  de  prendre  une  Garde  qu’une 
•Epoufe.  La  jeuneffe  du  Lord  Cottrtenay  , 
lui  donnoit  un  grand  avantage  fur  le 
Cardinal.  Clétoit  un  Cavalier  fort  é* 
veillé,  dans  les  veines  duquel- couloit 
le  fang  Roial  à?  Angleterre  & de  France ; 

Deux  grandes  obje&ions  lui  donnèrent 
pourtant  l’excflilion»  Quelques  confiden* 
de  Marie  lui  infinuèrent  que  Courtenay 
étoit  trop  populaire  pour,  s’en  tenir  à -, 
elle  feule  on  l’accufa  auffi.  d’être  un 
peu  infe&é  du  Luthéranifrae.-  Eut -il 
<5té  auffi  beau  qu’un  Ange  , il  n’avoit 
plus  après  cela  rien  à attendre  de  cette 
Princeffe.  L’unanimité  des  fuffrages 
de  fes  Conrtifans  l’emporta  en  faveur 
de  Philippe.  Les  grands  avantages  que 
cette  Alliance  devoir  procurer  à la  -Na- 
tion outre  celui  d’épargner  à Mario 
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l'inconvénient  d’époufer  un  Sujet  » de- 
' truilirent  les  raifons  alléguées  contre  lui1. 

- Ces  beaux  avantages  que  la  Nation  de- 
voit  retirer  de  ce  Mariage  confiftoîent 
dans  l’entier  rétabliflement  de  l’autorité 
Papale  & dans  les  précautions  prifes 
pour  l’y  affûrer,  & pour  charger  à ja- 
i mais  les  Anglois  de  chaînes.  A ceux-là 
les  Parties  contrariantes  en  ajoûtèrent 
un  autre, qui  ne  valoit  pourtant  guèrës 
mieux,  en  convenant  d’incorporer  pour 
' toujours  les  P aïs-bas  & la  Bourgogne  à 
la  Couronne  d’ Angleterre  en  cas  qu’il 
naquît  des  Enfans  de  cette  union.  ... 

Pour  fi'  éprife  #que  fût  Marie  desa-gec 
prétendus  avantages  de  fon  Mariageun  grande 
f avec  Philippe  ; elle  ne  communique  fonleve- 
pas  fon  entêtement  à tous  Ls  Sujets,ment‘ 

1]  Ils  craignoient  que  les  Espagnols  ne  fe 
rendirent-  abfolus  dans  le  Roiaume,  n’a* 
boliffent  lès  anciennes  Loix  & la  forme 
du  Gouvernement,  ne  lui  impofaflent, 
comme  à un  Roiaume  conquis , un 
joug  infupportable.  Le  reflentiment  du 
préfent , ou  la  crainte  des  maux  qui 
les  ménaçoient , leur  arrachoin  à tous 
} des  murmures.  Les  uns  blâmoient  ou- 
vertement la  conduite  de  la  Reine,  & 
fe  plaignoient  des  changemens  faits  dans 
la  Religion  <X  contraires  à fes  promes- 
fés.  Les  autres  deploroient  le  fort  de 
Jeanne , condamnée  pour  un  crime  in- 
volontaire à une  mort  -qu’elle  ne  mé-  v 
1 r-itoit  pas.  Ceux-là  fe  laiffoient  unique- 

ment aller  à la  pitié;  ceux* ci  avoient 
principalement  en.  vûe  la.  Religion;. 

* - - mais-.* 
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mais  tous  craignoient  la  fecvitude.il  ht* 
faut  donc  pas  s’étonner,  fi  ce  mécon* 
lentement  général  caufa  un  foulevement, 
i dont  le  Chevalier  U'yat,  Gentilhomme 
de  la  Province  de  Kent , fe  déclara  le 
Chef.Ilavoit  engagé  le  Duc  d tSuffolkàt 
quelques  autres  Seigneurs  à agir  de 
concert  avec  lui  dans  le  Comté  de  War- 
•wick , & le  Chevalier  Carew  dans  ce- 
lui de  Devon. 

En  levant  des  Troupes  pour  rompre 
le  Mariage  de  Marie  , Wyat  donna  à 
fon  entreprise  les  plus  belles  couleurs, 
qu’il  lui  fut  pofiible  de  lui  donner.  Il 
déclara  dans  fon  Ma^ifefte,  que  puifque 
la  Reine , Juivœnt  trop  aveuglément  les 
avis  de  que  la  ne  s mauvais  Confeillcrs , 

avait  fait,  & fai  foi  t encore  tous  les  jours 
des  tbojes  préjudiciables  au  Bien-public; 
il  falloit , pour  prévenir  de  plus  grands 
maux  , éloigner  ces  Confeillers  ; & en 
mettre  d'autres  à leur  place , qui  fujfent 
plus  attachez  au  bien  de  leur  Patrie , qu'à 
leur  interet  particulier.  Qu'on  ne  devoit 
fur-tout  rien  négliger  pour  empêcher  le 
Mariage  projette ■ avec  Philippe,  parce 
qu'il  éfoit  aifé  de  prévoir  que , s'il  réus - 
fiffoit , la  Nation  alloit  être  plongée  dans 
les  mifêres  d'une  infâme  fervitude  & in- 
ondée par  un  torrent  de  fuper/litions » 

: ■ Que  la  fuite  feroit  voir  enfin  qu'on  n'a- 
voit  pris  les  armes  que  pour  le . bien  dn  > 
Rotaume  & de  fa  Souveraine . pour  la 
■prospérité  de  laquelle  on  ne  cejferoit  ja-  . 
mais  de  prier.  • 

La  Cour  chargea  le  Duc  de  Norfolk, 

. fui- 
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fuîvî  de  quelques  Troupes  prefqu’uni- 
quement  composées  des  Gardes  de  la 
la  Reine  , d’aller  dompter  Wyat  & Tes 
Adhérans.  On  lui  envoia  le  lendemain 
par  eau  un  renfort  de  cinq  censHabitans 
de  Londres  , à Gravefend}  où  il  l’atten- 
doit.  11  réfolut  d’aller  avec  ce  pende 
monde  à la  rencontre  des  Rebelles,  qui 
n’avoient  pas  encore  paffé  Roche  fier. 
Quoique  cette  Ville  ne  fût  point  forti- 
fiée, I4ryat  fe  détermina  à y attendre 
le  Duc  , & à camper  fes  Soldats  dans 
l'enceinte  des  ruines  de  la  Citadelle. 
Rochejïer  eft  fitué  fur  une  Rivière  ,,qui 
s’y  jette  dans  la  Tamife  & qui  eft.  très-ra- 
pide à fon  embouchure. . Elle  a le  flu* 
& le. reflux  corrçme  un  Détroit,  & oa 
la  paflë  fur  un  Pont  de  pierre,  d’une 
- bette  Archîteâure.  Lesgens  de  ÏVyat  s’en 
faifirent,  & y plantèrent  une  batterie  de 
gros  Canon  de  .bronle  pour  empêcher 
le  paflage  du  Duc,-  que  rien  de  tout  ce- 
la n’arrêta.  11  envoia  au  contraire  pro- 
clamer par  un  Héraut  une  Amniftie  â 
tous  ceux  qui  rentreroient  dans  leur  o- 
béiïïance  1 Marie  , réfolu  , quoiqu’ils 
s’obftinaftent  dans  la  revo^,  de  forcer 
le  Pont  & d'entrer  dans  la  Ville.  Ils 
répondirent  Qu'ils  ne  fe  croioient  pas 
afjez  coupables  pour  avoir  befoin  de  pardon* 
Le  feul  Chevalier  Harper  feignit,  d’a- 
bandonner. #3^*  & fe  rendit  auprès  du 
Duc  de  Norfolk  ; mais  dans  l’unique 
deffein  de  lui  débaucher  Alexandre  Bref , 
Chef  des  cinq  cens  Hommes  du  ren- 
fort envoyé  de  Londres.  Il  y réuffit  fi 

bien 
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bien  que  Bret\  dont  la  Troupe  faifoit , 
l’ Avant-Garde  , tira  tout  à- coup  Ton  é- 
pée  avant  d’arriver  aflez  près  du  Pont 
pour  commencer  l’attaqué , fe  tourna 
vers  les  liens,  & leur  fit  cette  courte 
Harangue  : 

Vaillans  Compatriotes  , ne  ferait  - il 
pas  naturel  de  ne  s'engager  qu' après  une 
mure  délibération  dans  la  querelle , que 
nous  fommes  fur  le  point  d'embrajjer £ 
Nous  marchons  pour  combattre \mais. qui\ 
Nos  Amis , nos  Compatriotes  , des  gens 
dans  les  veines  desquels  coule  le  fang  de 
nos  Ancêtres , auquel  nous  allons  mêler  ■ 
aveuglément  le  notre  ; qui  n'ont  pris  les 
armes  que  pour  rétablir  P ancienne  gloire 
du  nom  Anglois  j .f#/  n'ont  d'autre  but 
que  de  défendre  la  liberté  publique  contre 
les  entreprifes * de  P orgueilleux  & cruel 
Efpagnol. 

l^ous  lâches , dont  le  courage  a dégé- 
néré de  celui  de  vos  Ancêtres  , & qui 
pouvez  honteufement  digérer  , pour  atnft 
dire , P infamie  d'un  dur  efc  lavage  r refiez 
au  nom  de  Dieu , avec  votre  Général , 
digne  J an  s doute  de  commander  daujfir 
braves  genWque  vous.  Pour  mot  , qui 
aimerois  mieux  foujffrir  la  mort  la  plus 
cruelle  que  vendre  ma  liberté  à /’Efpa- 
• gnol , je  vai  combattre  fous  les  enjeignet 
de  Wyai t.  Je  m'ajfure  que  l'amour  de 
la  Patrie  portera  la  plupart  de  vous  à 
fuivre  mon  exemple . 

Bret  avoit  à peine  fini  fon  Difcours 
que  toute  fa  Troupe  s’écria,  qu’il  fal- 
loit  fe  rendre  au  camp  de  Wyat , braqua 

fon. 


Marie  T.  $ji 
Canon  contre  l’Arrière-Garde  de  Nor- 
folk & épouvanta  fi  fort,  par  une  fi  fu- 
bite  révolté,  le  Général  , le  Comte 
à’/îrundel  & le  Chevalier  Henri  Jerne- 
gham  Capitaine  aux  Gardes , qui  acom- 
pagnoient  le  Duc  dans  cette  expédition, 
qu’ils  prirent  tous  la  fuite.  Le  refie 
de  leur  petite  Armée  les  fuivit  bientôt  ; 
mais  Wyat  , avec  quelque  Cavalerie  , 
coupa  leur  retraite,  & fe  rendit  maître 
de  huit  Pièces  de  Campagne  de  bronze 
& de  toutes  leurs  Munitions.  Il  mit 
enfuite  en  ufage  tous  les  argumens  qu’il 
crut  propres  à ébranler  leur  fidélité  à 
leur  Souveraine.  Il  les  afiura  néanmoins 
-que  s’ils  s’opiniâtroient  à vouloir  deve- 
nir les  inftrumens  de  leur  propre  mife- 
re  en  continuant  à fer.vir  la  Reine,  ils 
j en  auroient  une  entière  liberté '&  pria 
ceux  qui  voudroient  prendre  ce  parti:, 
d’alTurer  tout  lemonde,&furtoutfaMaje~ 
té  , qu’il  proteftoit  devant  Dieu  & devant 
les  Hommes  de  ne  prendre  pointiesarmes 
. pour  préjudicier  à fes-  intérêts  ; mais 
uniquement  pour  conferver  dans  fon  „ 
entier,  contre  les  machinations  des  E- 
trangers  , la  liberté  de  fa  Patrie.  Ces 
protefiations  produisirent  l’effet  que  Wy- 
at en  attendoit.  Outre  le  renfort  venu 
de  Londres , plufieurs  Gardes  du  Corps 
& la  plûpart  des  autres  Soldats  qui  " 
compofoient  cette  Armée  abandonnée  de 
fbn  Chef  fuivirent  d’abord  fon  parti.  En- 
flé de  ce  fuccès  & comptant  encore 
fur  de  nouveaux , il  prit  auffi  tôt  fa  mar- 
che vers  la  Capitale  du  Roiàume. 

Tan- 
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Tandis  que  Wyat  jouoit  heufeufement 
fon  rolle  dans  la  Province  de  Kent,  le 
Duc  de* Suffolk  & fes  Frères  Jean  & Le- 
onard Gray  quittèrent  inutilement  Lon- 
dres pour  aller  faire  fbulever  les  autres 
Provinces  contre  YEfpagnoI.  Ce  Duc 
yenoit  de  faire  une  démarche  trop  im- 
prudente pour  devoir  s’attendre  à un 
'fécond  pardon.  Il  connut  bien  fon 
danger;  & pour  l’évîter,  il  chercha  les 
moicns  de  paflèr  la  Mer.  Le  Comte 
de  Huntington , envoié  après  lui  avec 
trois  cens  Chevaux,  lui  fit  changer  de 
Wlblution.  La  Troupe  du  Duc  n’étant 
pas  compofée  de  plus  de  cinquante  peiy 
fonnes,  il  y auroit  eu  pour  lui  de  la  folie 
à fe  mettre  endevoir  de  réiïfter  au  Comte  ^ 

au  milieu  d’une  Province  qui  ne  le  favori- 
fol  t en  rien.  Il  diftribua  donc  tout  fon  ar- 
gent à fori  monde, feignitide  prendre  la  fuite 
j&  confeilla  à fes  Frères  & au  refte  de 
fa  fuite  d’en  faire  de  même.  Délivré  de 
tous  ceux  qui  l’accompagoient,  il  crut 
pouvoir  s’aller  cachet  fûrement  chez  un 
nommé  Underwood,  qui  avoît  autrefois 
eu  à Afhly  un  rang  considérable  parmi 
fes  Domefliques.  Mais  rarement  lès 
bien  faits  fuffifent  pour  attâcher  des  gens 
du  bas  étage.  Ou  leur  dureté  de  cœur, 
ou  leur  timidité  les  porte  ordinairement 
à manquer  à la  confiance  qu’on  me* 
èn  eux.  Tel^  fut  le  caraâère  üUnder - 
iuood  qui,  après  avoir  promis  de  donner 
àzyle  à fon  Seigneur  jufques  à ce  qu’il 
s’ofrit  pour  lui  une  occafion , de  pren- 
dre un  autre  parti  ; alla  le  découvrir 

ou 
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au  Comte  de  Huntington , fbit  par 
la  crainte, foit  dans  l’efperancedu  profit.Le 
Duc  fut  conduit  à Londres  efcorté  de 
trois  cens  Chevaux  & enfermé  dans 
la  Tour. 

La  Reine  qui  fe  défioit  de  la  Ville  de 
Londres , furtout  depuis  la  révolté  de 
Bret j s’y  rendit  fuivie  de  la  principale 
Noblefle  ; fit  aflembler  à Gui Id  Hall  les 
difiérens  Corps  de  la  Ville  revêtus  de 
leurs  Robes,  & leur  adrella  ce  Dis* 
cours: 

Quoique  nous  ne  doutions  point  de  vo* 
tre  fidélité y & que  nous  n'aions  pas  be* 
foin  par  conjequent  de  vous  rendre  comp - 
te  de  nos  allions-nous  avons  néanmoins  ap- 
pris queplufieurs  perfonnes  ébranlées  par 
les  feduifans  prétextes  de  cet  Archi-Trat^ 
'tre  * y favorijent  parmi  vous  fes  noirs  défi 
feins.  Nous  venons  donc  fatisfaire  tout 
■notre  Peuple  aU  milieu  de  cette 
Afjemblée. 

Wyat  a beau  ne  prendre  que  notre 
Mariage  pour  prétexte  de  fon  foule  ve- 
inent ; il  cache  là-deffous  de  plus  noirs 
complots.  On  n'a  qu'à  examiner  toutes # 
fes  démarches  pour  découvrir  le  véritable 
but  de  Jon  infâme  conduite.  Depuis  que 
fes  Troupes  ont  augmenté  y il  ejl  tombé 
dans  la  plus  extravagante  de  toutes  les 
folies.  Jugezmen , Meffieurs.  Sans  borner  les 
caufes  de  fin  mécontentement  à notre 
Mariage  y il  ne  demande  rien  moins  que 

la 
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- la  garde  de  notre  perfonne , & le  pouvoir 
abfolu  t? éloigner  , de  conferver  , de 
punir  ceux  de  nos  Confeillers  qu'il  voudra « 
Nous  ri  avens  néanmoins  rien  fait  tou- 
chant  notre  Alliance  avïc  P Efpagne,  que 
du  confentement  des  Pairs  de  notre  Ro - 
ianme.  Nous  avons  pajjé  dans  le  Cé- 
libat la  plus  grande  partie  de  nos 
jours  ; Çjj5  nous  ri  avons  pas  tant  d'averfton 
pour  ce  genre  de  vie , pour  que  nous  ne 
le  préféraffions  volontiers  à tout  autre , 
s'il  s'accordait  avec  le  bien  public.  No- 
tre amour  de  la  Patrie  , les  preuves 
continuelles  que  nous  avons  donné  de  no- 
tre attachement  pour  la  paix , & les  ef- 
forts que  nous  ne  cejfons  de  faire  pour 
vous  rendre  heureux  ,fuffijent  pàur  vous 
perfuader  que  je  ne  cherche  point  à jetter 
^Angleterre  dans  le  trouble  ni  à expo- 
fer  votre  liberté , ainfi  que  nous  P attri- 
buent faufjement  nos  Ennemis.  Perfeve- 
rez  donc  conjlamment , Me  fleurs,  dans 
la  fidélité  r que  vous  nous  avez  jurée. 
Aidez'nous  à faire  Jentir  les  effets  d'un 
jufle  courroux  à ces  Monjlres  unis  pour 
% rétrancher  le  Chef  marqué  par  la  Provi- 
dence pour  les  guider  & fouffrir  avec 
eux.  Nous  ne  vous  demandons  rien  en 
cela  que  nous  ne  devions  attendre  de  vous , 
qui  unanimement  après  de  mures  dé- 
libérations, nous  avez  appellée  au  tbrô- 
ne  comme  P Héritière  incontejlable  de -notre 
Père  Henri  £5*  de  notre  Frère  Edouard. 

On  peut  faire  fur  ceDifcours  plufieurs 
réflexions  qui  11e  font  point  avantageu- 
fes  à Marie.  En  exhortant  les  Habi- 

* tans 
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tans  de  Londres  à féconder  fa  jufie 
vengeance  contre  ces  Monfires  , ainfi 
qu’il  lui  plut  d’appeller  les  Rébelles , 
elle  fit  voir  qu’elle  avoir  un  naturel  vin- 
dicatif. Elle  ne  fit  en  fécond  lieu  au- 
cune promette  de  gouverner  Tes  Peu- 
ples fuivant  les  Loix.  Elle  ne  dit  enfin 
aucun  mot  de  la  liberté  de  confcience. 

Que  ne  devoit-on  pas  couclurre  de  ce  fi- 
lence?  .Ce  Difcours  pourtant,  pour  fi  • 

lèc  & defeftueux  qu’il  fût  , contint 
la  Ville  dans  fon  obéiflance  , & fut  la 
V principale  caufe  des  mauvais  fuccès  de 
IVyat.  La  Reine  y leva  d’abord,  cinq  • 
cens  Hommes,  commit  aux  plus  vail- 
lans  d’entr’eux  la  garde  du  Pont  , & 
porta  les  autres  dans  plulieurs  Quartiers 
de  la  Ville.  Deux  jours  après  i'i'y- 
at  fe  préfenta  avec  une  Armée  de  trois 
ou  quatre  mille  hommes , efperant  de  • 

s’y  voir  reçu  fans  réfiftance  & même 
avec  jpie  , & de  couronner  ainfi  fes 
aâions  d’un  prompt  & glorieux  fuccès. 

- Fruftré  de  fbn  attente,  il  trouva  le 
Pont  coupé , la  Porte  bien  défendue , de 
bonnes  Troupes  préparées  à le  rece- 
voir & il  ne  s’amufa  qu’à  vomir  des 
injures.  Il  refia  deux  jours  entiers  dans 
le  Fauxbourg  de  South-wark , fe  datant 
en  vain  que  le  temps,  ou  l’indufirie  de 
les  feercts  Partifans  cauferoit  quelque 
révolution  dans  la  Ville.  11  ruina  entiè- 
rement fes  affaires  par  ce  délai,  & ap- 
percevant  fon  erreur , il  prit  fa  marche 
vers  Kingflon  pour  y patter  la  lhamife , 

Il  trouva  le  Pont  de  bois  qui  y étoit 

rom- 
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rompu  & ce  paflfage  défendu  par  deux 
cens  Hommes , que  la  feule  vue  de  deux 
pièces  de  canon  braquées  contre  eux 
de  l’autre  côté  de  la  Rivière  mit  d’a- 
-bord  en  fuite.  Wyat  profita  de  leur  épou- 
vante pour  faire  palier  en  diligence  la 
Tkanttfe  à fes  Troupes  ; & convaincu 
que  tout  le  fuccès  dépendoit  de  la 
promtitude  de  là  marche  , il  reprit  la 
route  de  Londres  fans  donner  à fes 
Soldats  le  loifir  de  fe  repofer.  -Il  es- 
peroit  arriver  avant  jour,  & furprendre 
la  Reine.-  Il  y auroit  infailliblement  * 
réuÉB,  fi  le  Ciel  n’en  avoit  ordonné!  au- 
trement. Il  étoit  écrit  que  la  Religion 
Proteftante  feroit  encore  arrofée  du  fang 
de  plufieurs  Martyrs,  & que  Marie  nt 
perdroit  la  vie  la  Couronne  que  par  un 
coup  du  Ciek  Un  accident  imprévu 
& peu  confiderable  en  lui-meme  rompit 
toutes  les  mefures  de  Wyat.  Opiniâtré- 
à faire  raccomoder  un  affût  d’artillerie, 
qui  l’empêcha  de  continuer  fa  marche, 
il  perdit  un  temps  qu’il  auroit  fans  dou-  * 
te  mieux  emploié  ailleursl  II  n’arriva  à 
honores  que  fix  heures  après  le  moment-  . 
auquel  on  l’y  attendoil  & qu’il  avoit  mar- 
qué à fes  Amis.  Plufieurs  de  fes  pro- 
pres gens  l’abandonnèrent  dans  la  crain- 
te de  ne  pas  réuffir  , fous  un  Chef  qui  a- 
voit  fi  peu  d’activité.  A peine  lui  reftoit-t- 
il  la  moitié  de  fon  monde  en  arrivant  N 
à Londres.  Le  Chevalier  George  : Har- 
per , entr’autres,  devenu  fon  confident, 
profita  de  fa  lenteur  pour  rentrer  en  grâce 
avec  le  Parti  qu’il  avoit  abandonné  & 

repa- 
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reparer  ainfi  fa  prémièrc  trahifon  pour 
rentrer  en  grâce  par  une  fécondé. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  fe  rendit  en  poftc 
auprès  de  la  Reine,  & lui  découvrit  les 
projets  de  fon  Complice,  & les  mefures 
qu’il  devoit  prendre  pour  en  venir  à 
bout.  Surprife  du  danger  où  elle  fe  trou» 
voit  *el  le  nomma  le  Comte  de  Pembrook , 
pour  Généralifiîme  de  lès  troupes,  avec 
ordre  d’en  afletnbler  au  plutôt  quelqueî* 
unes.  lVyat%  informé  de  ces  préparatifs, 
fit  marcher  plus  lentement  les  iiennes, 
pour  n’étre  pas  réduit  à les  oppofer, 
après  une  longue  & pénible  marche,  à 
des  Troupes  fraîches.  Il  rentra  dans 
les  FauxbourgsJ  vers  le  midi  ; dceiïà 
aufiï-tôt  une  batterie  de  tous  fes  Canons 
fur  la  Coline  qui  e£l  au  delà  de  St. 
James , & en  laiffa  la  garde  à la  plus 
grande  partie  de  fes  Soldats.  Avec  le 
relie  de  fa  petite  Armée,  il  prit  le  che- 
min de  Ludgate , garda  cinq  Compa- 
gnies avec  lui , & en  détacha  deux  com- 
mandées par  Cutbert  Vaughan , du  cô- 
té de  IV e/iminfler , avec  ordre  de  1 ailler 
St.  James  à gauche  pour  divifer  les 
forces  de  la  Reine,  porter  la  terreur 
dans  ce  Quartier  de  la  Ville,  & entrer 
lui-même  dans  la  Cité  avec  moins  de 
peine.  A Chartngcrofs  , le  Chevalier 
Jean  Gage , Grand- Chambellan  , lui  fit 
tête  avec  quelques  Gardes  du  Corp>  & 
autres  Troupes,  dont  il  avoit  le  com- 
mandement. Mais  foit  qu’il  fût  rappel- 
lé  pour  défendre  la  perlonne  de  la  Rei 
ne  épouvantée  par  le  détachement  dû 
Tqw>  L B b Vaug 
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Vaughan  qui  dé  fi  loi  t vers  Weftminfter% 
ou  qu’il  ne  put  tenir  contre  la  fureur 
des  partifans  de  IVyat  ; il  fe  rendit  à 
4 toute  bride  auprès  de  fa  Majefté  , rem- 
plifïant  fon  Palais  de  bruit  & de 
tumulte. 

Le  Comte  de  Pembrook  ne  tarda  pour- 
tant pas  à fondre  fur  l’Arrière-garde  de 
Wyas,  qniî  laifîa  tuer  un  grand  nombre  des 
liens , de  peur  de  rétarder  ,en  les  fecou- 
rant  fon  entrée  dans  la  Ville.  Ceux  qui  lui 
relièrent  , traverferent  hardiment  Fleet - 
jîreet  , en  criant , Vive  la  Reine  Marie, 
qui  nous  a accordé  notre  grâce  & nos  de- 
mandes. Ils  s’avancèrent  ainfi  jufques  à 
la  Porte  de  Ludgate  , qu’ils  fe  flatoient 
de  trouver  ouverte.  Ils  prièrent  long- 
temps envain  qu’on  leur  en  accordât  l’en- 
trée. On  ne  leur  répondit  que  par  des  inju- 
res & des  malédictions.  Se  voiant  perdus 
fans  relfource,ils  penfoient  à fe  retirer  vers 
ceux  qu’ils avoient  laifi'ez  à Hyde'park , au 
travers  des  mêmes  rues  , par  lesquelles 
ils  s’étoient  fi  imprudemment  avancez  ; 
mais  ils  fe  trouvèrent  bloquez  de  tous 
côtez  par  les  forces  d t Pembrook.  Alors 
le  Roi  d’ Armes  Clarencieux  vint  trouver 
Wyat  pour  l’exhorter  à fe  rendre  volontai- 
rement , puis  qu’il  ne  lui  reftoit  aucun 
moien  de  s’échaper  ; à ne  point  chercher 
fon  falut  en  expofant  la  vie  des  vaillans 
hommes  qui  le  fuivoient  ; & à ne  point 
poulïèr  les  chofes  à l’extrémité  par  une 
refiftance  inutile,  & qui  n’aboutiroit  qu’à 
lui  ôter  tous  les  moiens  de  trouver  grâce 
Auprès  de  fa  Majefté.  Le  defespoir,&  la 
. V • fureuç 
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fureur  Te  lifoient  dans  les  yeux  des  Ré- 
belles. Ils  vouloient  combattre,  déter* 
minez  à fubir  la  mort  ou  à faire  changer 
leur  fortune.  Peut  - être  auroient  - ils 
réuffi,  fi  leur  Chef  n’avoit  pas  manqué 
de  courage,  il  fe  rendit  au  Chevalier 
Maurice  Berkely  , qui  le  prenant  en  crou^ 
pe  avec  lui  r le  conduifit  d’abord  chez  la 
Reine.  Cette  lâcheté  découragea  lès  Par- 
tifans.  Il  s’en  fauva  peu  par  la  fuite.  On 
remplit  plufieurs  prifons  de  ceux  qui 
n’eurent  pas  le  même  bonheur.  IVyat 
expia  par  le  dernier  fupplice  une  révolté 
auffi  mal  conçue  que  mal  ménagée  & 
commencée  mal  à propos.  Elle  éclatta 
trop  tôt  , comme  celle  qui  fe  fit  fous  le 
dernier  Régné  Papille*.  Si  on  eût  laiffé 
à Marie  plus  de  temps  de  fe  faire  voir 
telle  qu’elle  étoit;‘fion  eût  attendu qu’el-j 
le  travaillât , comme  elle  le  fit  après, 
au  rétablilTement  de  l’autorité  du  Pape  ; 
fi  on  n’avoit  éclatté  que  lorsque  le  Car- 
dinal de  la  Poole  arriva  en  Angleterre  , 
elle  auroit  fans-doute  mieux  réuffi.  Oa 
l’auroit  regardée  comme  un  généreux 
effort  mis  en  ufage  pour  garantir  la  Ré- 
formation , qu’on  vouloir  étouffer  dès  là 
naiffimce , de  la  gueule  de  la  Tyrannie 
& du  Papisme.  Il  n’yiavoit  pas  long- 
temps 

* Je  ne  fai,  fi  c’eft  à la  confpiration  du  Comte 
de  Snjfolkj  la  dernière  qui  fe  fit  contre  Henri  VU.  ou 
à la  révolte  qui  fe  lfit  contre  Henri  VIII.  fur  la  fia 
de  Ion  Régné,  que  T Auteur  fait  allufion.  Celle 
de  Wyat  leur  refletnbla  en  ce  qu’elles  cauferen* 
toutes  le  fupplice  de  beaucoup  de  perfonnes  , fe 
quelles  éclatèrent  mal- à-propos.)  , 
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temps  que  le  Pontife  Romain  avoit 
qnimé  les  Anglais  à manquer  à la  fidélité 
qu’ils  doivent  à leurs  Rois.  Il  leur  au- 
rait été  naturel  d’en  inferer  , que  s’il 
avoit  le  pouvoir  de  les  difpenfer  de  leurs 
fermens,ou  que  s’il  leur  étoit  permis  de  les 
rompre  d’eux  mêmes  à caufe  de  la  Reli- 
gion Catholique  Romaine  y ils  le  pouvoient 
aufîi  en  faveur  delà  Religion  Proteftante. 

Après  avoir  appaifé  la  révolte , le  Con- 
#f«tt  Hé-feil  penfa  à punir  les  Rebelles.  L’infor- 
chmfenne  tunée  Jeanne  Gray  fut  mife  de  ce  nom* 
éc  Jeanne  bre.  Le  Gouvernement  la  regardoit 
■ comme  l’unique  caufe  de  ces  troubles  , 
& croioit  qu’on  n’eût  pris  les  armes  que 
pour  elle.  Quoi  qu’elle  eût  été  con- 
damnée le  treize  Novembre  ifS3-  on 
avoit  différé  julques  alors  * fon  exécu- 
tion, en  lui  laiflant  même  quelque  efpé- 
rance  d’obtenir  fa  grâce:  mais  on  réfolut 
enfin  de  la  facrifier  au  repos  public  ou  , 
pour  mieux  dire  , à la  fûreté  de  Marie. 
Le  Doéteur  Fecknam , Doien  de  St.  Paul 
& en  fuite  Abbé  de  Wefiminfler , fut  char- 
gé de  lui  annoncer  la  mort , & de  tâcher 
de  la  gagner  à l’Eglife  Romaine.  Ce 
trifie  mefiàge  fit  peu  d’imprefiion  fur 
cette  vertueufe  Princeffe.  Je  fuis  obligée , 
lui  dît-elle  , de  réconnoître  la  bonté  infi- 
nie de  Dieu  dans  cette  mort  même , que 
•vous  m'annoncez,  : mats  j'ai  Ji  peu  de 
■temps  pour  m'y  préparer  que  je  ne  puis  en 
perdre  la  moindre  minute  à difeuter  des 
matières  de  Controverfe.  Je  fuis  convain- 
cue que  je  ferai  mieux  de  le  confacrer  à 
K - toi* 

, ■£  En  Février 


Digitized  by  Google 


Marie  I.  fîTr 
mes  dévotions.  Fecknam  , interprétant 
mal  fes  paroles  .&  croiant  qu’elles 
venoient  dudefîr  de  prolonger  fa  vie,  ob» 
tînt  de  la  Reine  un  delai  de  trois  jours. 
Il  revint  auprès  de  Jeanne  l’inftruire  de  ce 
qu’il  venoit  de  faire  pour  elle.  11  l’ex- 
horta à l’écouter  , & à changer' de  Re- 
ligion.: Helas , dit-elle  avec  un  air  riant, 
je  ne  penfois  pas  qu'on  importunerait 
la  Reine  du  rapport  de  mes  paroles.  Ne 
croiez  pas  , Monfieur , que  je  fois  touchée 
du  dé/ir  de  prolonger  ma  vie.  J'en  fuis 
fi  éloignée  , qu'elle  ne  m'a  été  qu'un  pur 
fupplice  depuis  votre  départ  ; & quant  è ’ 
la  mort  ,*  je  la  méprife  au  fouverain  dé- 
gré  ; pleine  comme  je  fuis  d'une  forme 
ejpérance  de  pa(J'erà-la  vie-  éternelle , je  la 
fubirai  volontiers  , puifque  fa  Majefté  m'y 
condamne.  Fecknam  réïtera  fes  inttances 
pour  la  faire  mourir  dans  laCommunioa 
de  l’Eglife  Romaine.  Les  réponfes  de 
cette  Prioceflè  font  d’une  nature  à 
étonner  tous  ceux  qui  liront  fa  Confe* 
rence  avec  ce  Doâeur.  On  peut  à peine 
comprendre  comment  Une  perfonne  de 
fonâge,  & fur  tout  defonSexe,  pouvoit 
donner  un  exemple  fi  illuftre  de  confiance , 
faire  paroître  un  fi  profond  favoir  & accom- 
pagner ces  auguftes  dons  d’une  SagefTe  fi 
divine.  Le  Lord Guilford , (on  Epoux,  de-- 
voit  foufrir  la  mort  le  premier.  11  demanda 
/ a permiffion  de  lui  drrefon  dernier  adieu.- 
Elle  ne  voulut  jamais  yconfentir,  &dans* 
l’-efpérance  defe  réjoindre  bientôt  dans  un 
état  & des  lieux  plus  fortunez, elle  le  fit  prier 
de  cefler  de  demander  un  entretien  qui 
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grave  l*doule.ur  des  perfonnesdeltinées  à la  * 
mort.  Elle  levit  pourtant  conduireau  fup- 
plice,fans  que  cette  vueabatît  Ton  courage, 

& avec  la  mêmegrandeur  d’ame  ellefoutint 
la  vue  de  ce  cher  cadavre  décapité,  lors- 
qu’on le  rapporta  à la  Chapelle  delaTour 
pour  l’y  enterrer. 

La  Cour  n’ignoroît  pas  qu£  la  mort 
de  cette  innocente  t'rinceiïe  cauferoit  un 
murmure  & un  mécontentement  général. 

Pour  en  diminuer  l’horreur  & l’injuftice, 
on  ne  voulut  pas  la  rendre  publique. 

On  drelfa  un  échalïautdans  l’enceinte  de 
la  Tour , oùeüe  fut  conduite  parle  Lieu- 
tenant quelques  heures  après  l’exécution 
de  fon  Epoux.  En  fortant  de  la  Cham- 
bre qui  lui  fervoit  de  prifon  , le  Lieute- 
nant lui  demanda  quelque  gage  qui  pût  le 
faire  fans  celle  fouvenir  d’elle.  Elle  fc 
fit  apporter  des  tablettes  , où  elle  écrivit 
trois  Sentences  en  Grec  , en' Latin,  & 

€n  Anglais  , qui  exprimoient"  toute  fou 
innocence:  & quoi  qu’elle  s’avouât  cou* 
pable  d’une  faute  digne  de  mort  ; l’igno- 
tance,  la  jeuneflè , mille  autres  circonstan- 
ces fuffifoîent  pour  faire  changer,  dans- 
l’opinion  des  hommes  , de  nature  à fa 
faute  ; & pour  porter  les  Juges  à la  par- 
donner , ou  à l’ôter  même  du  nombre 
des  crimes,  fans  manquer  à ce  qu’ils  dé- 
voient aux  Loix  dont  ils  étoîent  les  dépo- 
lïtaires.  Elle  faluoit  le  monde  qu’elle 
trouvoît  fur  fon  paflage  avec  un  air 
modefte  à la  vérité  , mais  content  & in- 
trépide. Elle  fe  récomnandoît  à fes 
prières  ; & en  arrivant  fur  l’échaffaut, 

elle 
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elle  embraifa  tendrement  Fecknam  qui 
lui  donnoit  la  main.  Je  frie  Dieu  de 
tout  mon  coeur , lui  dit  - elle  , de  tous 
récompenfer  de  la  bonté  que  vous  eûtes 
peur  moi  ; quoiqu'il  faut  que  je  vous 
avoue  , qu'elle  me  fut  plus  à charge  que 
la  mort  ne  m'ejl  à préfent  terrible . Je 
fuis  coupable , ajouta*t*elle  en  iê  tournant 
du  côté  des  Spe&ateurs  , non  d'avoir 
afpiré  à une  Couronne  , mats  de  ne  m'être 
pas  obftinée  à la  refufer  lors  qu'elle  me  fut 
offerte . Ma  vie  if  ma  mort  dévoient  , 
par  un  exemple  des  plus  mémorables , appren- 
dre à tonte  la  Pojlérité,  que  l'innocence  ne 
jujlifie  pas  des  actions  préjudiciables  au  repos 
public  ; if  que  c'eft  fe  fouiller  d'un  af'ez 
grand  crime  que  de  fervir , quoique  malgré 
foi  , à l'ambition  d'autrui.  Après  ce 
- difeours  & une  prière  à Dieu  qu’elle 
ajouta,  elle  quitta,  avec  le  feul  fecours 
d’une  de  fes  Demoifelïes-,  fa  robe  <Sc 
fon  tour  de  cou  ; couvrît  fes  yeux  d’un 
mouchoir  ;ajufta  fa  tête  fur  le|billot  ; & 
pria  le  Bourreau,  qui  tardoît  à frapper  le 
coup  mortel , de  faire  au  plutôt  fon  de* 
voir;  ce  qu’il  exécuta  enfin,  au  milieu 
d’une  foule  de  Speâateurs  qui  verferent 
presque  tous  un  torrent  de  larmes  , quoi 
que  la  plûpart  fuflent  inviolablement 
attachez  aux  intérêts  de  Marie. 

Cette  mort  ne  ravit  rien  de  la  gloire  de 
cette  Princefle  Illuftre  par  la  grandeur  de 
fa  naiifance  , mais  plus  encore  par  l’ex- 
cellence & le  nombre  de  fes  vertus.  Les 
feuls  ordres  d’un  Beau>Père  ambitieux 
& d’une  impérieufe  Mère  lui  firent 
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prendre,  comme  on  a vu, le  funefte  titre 
de  Reine.  Elle  vit  auliitôt  fucceder  à {l’é- 
clat du  Diadème  l’obfcurité  de  la  prifon. 
De  Thrône  ne  lui  fervit  que  de  dégré 
pour  monter  fur  l’échaffaut  où  elle  fit 
paroitre  une  fermeté  & un  courage 
dignes  de  l’admiration  de  tous  les  Siècles, 
quoi  qu’elle  n’eût  atteint  que  l’âge  de  16 
ou  de  17  ans- 

L’exécution  des  Adhéransde  Wyat  fuivit 
de  près  celle  de  cette  Héroïne.  On  drefTa 
quarante  Gibets  dans  plufieurs  quartiers  de 
Londres  pour  infpirer  plus  de  terreur.  Cin- 
quante Rebelles  * y furent  pendus  ; on  Us  y 
laiila  expofez  pendant  deux  jours;,  plu- 
fieurs de  leurs  Complices  foutrirentla  mê- 
me peine  en  d’autres  endroits  du  Royaume; 
&Bret  entr’autres,  qui  avoit  fait  révolter 
les  cinq-cens  hommes  de  renfort  envoies 
au  Duc  de  Norfolk  contre  Wyat  fut 
pendu  à Rochejler . La  Reine  mêlant  à 
cet  exemple  de  l'évérité  un  a£te  de  Clé- 
mence, fit  grâce  à quatre  cens  f Rebel- 
les , qui  fe  proftemerent  à fes  pieds  la 
corde  au  cou  en  lui  demandant  grâce;  & 
ordonna  qu’on  les  mit  en  pleine  liberté. 

Henri  Cray  , Duc  de  Suffolk  & Pere 
de  Jeanne , ne  tarda  pas  à perdre  la  tête. 
Ce  Seigneur  avoit  de  très-bonnes  qualitez  ; 
mais  fa  facilité  à entrer  dans  des  complots 
contre  le  Gouvernement  fut  la  fource.de 
tous  les  troubles,  qui  agitèrent  ce  Régné 
Sa  témérité  & fon  ingratitude  envers 
Marte , qui  l’avoit  déià  pardonné  contre 

l’at- 
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l’attente  du  Public  , empêchèrent’  cette 
Princefle  d’ufer  de  clémence  à l’é- 
gard de  fa  Fillel^**»#* , & lui  attirèrent 
une  mort  violente , qui, quoi  qu’il  l’eû  t bien, 
.méritée,  fut  une  fuite  manifefle  du  cour- 
roux divin  appefanti  fur  un  homme  qui 
s’étoit  déclaré  dans  toutes  les  occafion* 
ennemi  irréconciliable  du  bon  Duc  de 
Sommerfet  Oncle  d'Edouard  V défenfeur 
lélé  du  Duc  de  Northutnberland  & Com- 
plice de  fes  ambitieux  projets.  Il  étoit 
pourtant  fort  bien  dans  l’efprit  du  peuple, 
lors  qu’il  perdit  la  vie;  & l’on  en- vit  cette 
preuve  extraordinaire  un  moment  avant 
fon  exécution.  Le  Duc  pria  la  Reine 
de  lui  pardonner  l’injure  qu’il  lui  avoit 
faîte.  Elle  vous  a pardonne’ , lui  dît  le 
• Doâeur  We(lon  qui  étoit  fur  l’échaffaut. 
Dieu  t'envoie  un  [emblable  pardon  , s’é- 
crièrent d’abord  tous  les  afiiftans  au- 
Doéteur  qui  avoit  fait  cette  réponfe. 

Le  tour  de  IFÿat  vint  enfuite.  Il  ne 
fut  exécuté  que  le  u Avril,  quoique  les- 
autres  l’euffent  été  en  Février.  La  Reine 
voulut  le  porter  par  ce  délai  à découvrir 
toüs  fes  Complices.  On  lui  avoit  en 
quelque  manière  promis  fa  grâce,  s’il  le 
faifoit  ; & fuborné  par  Gardiner  Evêque 
de  Winchejler  ,,  il  fe  laifïa  aller  à accufer 
EUfabetb  & le  jeune  Courtenay  Marquis 
d 'Exceter  , de  vouloir  s’époufer  & d’as- 
pirer à dépofer  Marie  dont  il  avoit  été 
reful'é  en  mariage.  Cette  accufation  fut 
caufe  qu’on  mit  Courtenay  en  prifon  le 
* ia  Février  , & EUfabetb  le  dix- huitième 
Mars.  Wyat , fe  trouvant  enfin  fruflré 
% , Rb  j de- 
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i de  fon  attente  & rempli  d’horreur  de  la!  > 
faufife  déclaration  qu’il  avoit  faite  , de- 
manda , en  allant  au  fupplice,  à entre- 
tenir un  moment  le  Marquis,  qui  lui  en 
accorda  volontiers  la  permiffion.  Dès- 
que  l’accufateur  fut  auprès  de  lui,  il  fe 
jetta  à fes  pieds  ; & lui  demanda  pardon 
de  l’injure  irréparable , quil  lui  avoit  in- 
juftement  faite  , non  par  aucune  haine 
qu’il  eut  contre  lui  , mais  uniquement 
. dans  l’efpoir  de  fauver  fa  vie.  Les  Shé- 
rifs de  Londres  & plufieurs  autres  per- 
ibnnes  préfentes  certifièrent  la  vérité 
d’une  rétraâation  fi  favorable  aux-  deux 
Illuftres  accufez. 

Cedefaveu  ne  fit  pas  tant  de  bien  aux  per- 
lonnes  intereffées,que  l’accufation  leura- 
voit  fait  du  mal. Gardiner, élevé  à la  charge 
de  Chancelier  , ne  pouvoit  fe  refoudre 
a Jaifler  palier  cette  occafion  de  perdre 
Elijabeth.  C’étoit  un  des  plus  implaca- 
bles ennemis  que  la  Religion  Proteftan- 
te  eût  alors  ; & il  craignoit  que  cette 
Prînceflà  ne  s’én  déclarât  la  Protectri- 
ce, fi  elle  fuccedoit  à Marie.  ll|dépo- 
fa  donc  dans  la  Chambre  étoilée , ap- 
puiant  fon  témoignage  de  celui  du  Lord 
Chandois  Lieutenant  de  la  Tour , que 
Wyat  avoit  exhorté , un  peu  avant  fa  . 
mort  , le  Marquis  tfExcetcr  à avouer 
fon  crime  & à fe  foumettre  à la  clé* 
mence  de  la  Reine.  Rien  au  monde 
n’étoit  plus  faux  que  cette  prétendue 
exhortation , démentie  par  tous  ceux  qui 
avoient  affilié  à l’exécution  de  ce  Che- 
valier. Au  contraire , il  confirma  fo- 
* - * lenar 
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lemnellement  fa  rétraâatîon , lors- 
qu’il fe  vit  fur  l’échaffaut  fans  aucune 
espérance  de  voir  fon  fupplice  différé. 
Il  protefta  à haute  voix  que  ni  Elifa - 
betb  ni  le  Marquis  n’avoient  eu  la  moin- 
dre part  à fa  révolte:  & lorsque  le 
Do&eur  IVeJlon , qui  lui  fervoit  de 
Confeffeur,  lui  repréfenta  qu’il  avoit  fait 
auparavant  une  déclaration  contraire; 
J'avoue  , répondit  - il , que  je  Pat  faite ; 
mais  celle  que  je  fais  a préfent  e/l  la 
feule  véritable.  Enfin  , après  s’être 
dispofé  à recevoir  le  coup  mortel  , il 
déchargea  de  nouveau  Elifabetb  & Cour * 
tenay  avec  les  proteftations  les  plus  fo- 
lemnelles  , qui,  au  lieu  de  procurer 
l’élargifiTement  de  la  Prjncefle  & du 
Marquis  , n’eurent  d’autre  fuccès  que 
de  leur  faire  changer  de  prifon.  Eli» 
fabeth  fut  conduite  à IVoodftock  & Cour • 
tenay  à Frodringhay. 

La  Reine  affermiffoit  de  plus  en  plus 
fon  autorité , & fe  mit  en  état  de  dé- 
raciner l’Hcréfie  en  faifant  brûler  les 
prétendus  Hérétiques,  comme  elle  avoit 
éteint  la  Rébellion  en  faifant  exécuter 
les  Rébelles.  Elle  ne  tarda  pas  à em- 
ploier  à l’égard  des  prémîers  autant, 
& même  plus  de  fevérité  qu’envers  les 
autres.  Cependant, pour  faire  éclatter  leur 
modération  & leur  defir  de  convaincre 
ceux  qu’ils  avoient  réfolu  debrûler,  les 
Prêtres  de  l’Eglife  Romaine  lui.confeil- 
lerent  d’accorder  une  Conférence  aux 
Proteflans*  Oxford  fut  le  lieu  marqué 
pour  la  tenir.  Ce  ne  fut  qu’une  veri- 
Bb  6 . tablé 
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table  Comedie.  On  y conduifit  Cratt- 
'wer1  Ridley  & Latimer  pour  y dispu- 
ter fur  PEucharifïie  avec  les  Théolo- 
giens des  deux  Univerfitex*.  On  pour- 
ront à peine  ajouter  foi  à la  manière 
barbare  dont  les  Proteftans  y furent  trai- 
tefc,  fi  l’Eglife  Romaine  n’avoit  fouvent 
fait  voir  que  fes  prétendus  aâes  de 
miférîcorde  envers  fes  ennemis  ne 
lont  qu’une  pure  cruauté.  On  n’accor- 
da que  deux  jours  aux  Evêques  pour 
fe  préparer  à la  difpute  ; on  les  tint 
pendant  ce  temps-là  renfermex  dans 
des  cachots,  ou  dans  des  lieux  qui  n’en 
étoient  guères  différens;  on  lés  priva 
de  toute  autre  converfation  que  celle 
de  leurs  Géoliers;  on  poufiTa  la  cruauté 
jusques  à leur  refufer  l’ufage  de  leurs 
papiers  & de  leurs  Livrés.  On  ne  les 
traita  pas  mieux  au  milieu  de  l’Uni- 
verlité  que  dans  leur  prifon.  Telle  fut 
pourtant  la  force  de  la  Vérité'  qu’ils  dé- 
fendoient  ; fes  ennemis  ne  lui  ré- 
fixèrent  que  par  des  hurlemens , puis- 
que  leurs  uniques  arguinens  n’étoient' 
que  des  cris  extrêmes  , compenfant 
ainfi  par  le  bruit  ce  qui  leur  manquoit 
du  côté  des  raifons.  On  voioit  un 
eul  Proteftant  attaqué  à la  fois  par 
plufieurs  Catholiques  Romains , fans 
ordre,  fans  civilité,  fans  modefiie.  Le 
24.  Avril  les  Prélats  furent  conduits 
à Ste.  Marie.  On  les  y fomma  d’abju- 
rer les  opinions  qu’ils  avoient  élo- 
quemment défendues  ; & fur  leur  re- 
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fus  on  les  déclara  Hérétiques,  & 
condamna  au  feu  ; Argument  favori  de 
l’Eglife  Romaine.  Les  flammes  qu’elle 
allume  ne  fervent  néanmoins  qu’à  fai- 
re briller  la  Vérité  d’un  nouvel  éclatj: 

& le  mépris  que  ces  généreux  Mar- 
tyrs firent  de  la  mort  rendit  leur  cons- 
• tance  & leurs  noms  plus  illuftres.  Le 
viéux  Latimer  furtout  reiïentit  une 
joie,  dont  il  eut  de  la  peine  à modé- 
rer les  transports,  en  apprenant  que  la 
Divine  bonté  l’appelloit  à terminer  fi 
glorieufement  une  longue  vie , que 
JavieilleflTe  lui  auroit  bientôt  enlevée. 

Le  fang  que  Marie  répandit  n’étei-  fConvoc* 
gnit  pas  fon  amour  pour  Philippe.  El-  tlon  d’ua 
le  craïgnoit  d’ailleurs  que  ü%  dëflèins  enp?lIIem“t 
faveur  du  Papisme  n’échouaflënt,  en  cas  df  il 

qn^llo  «vi/mvwA*  /!..«.  r*  t «•  ^ T ^ 
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; riage  & la  réconciliation  avec  la  Cour  concIue«r 
de  Ràfte..  Elle  ne  fut  contente  qu’a- 
près  afoir  rémis  la  Nation  en  fervitude; 

& impofé  dé  nouveau  fur  fes  Sujets  un 
j oug,  qui  a voit  acâblé  loflg-temps  leurs 
Ancêtres.  Le  Parlement  étoit  fi  con- 
vaincu que  la  Reine  vouloir  le  faire 
rentrer  en  efclavage,  qu’il  ne  confentit 
pas,  quoique  Papi/te , avec  tant  d’uife- 
nimité  au  dernier  qu’au  prémier  de  ces 
deux  Articles.  Le  Traité 'de  Mariage 
contenoit  en  fubftance , Que  Philippe 
,j'  ' m'avancerait  aux  Charges  publiques  que 
hs  Anglois  b5  les  Sujets  dé  la  Reine. 

. Bb  7 Qu'il 
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’auroit  pu  esperer  d’avoir,  li  elle  eût*PÇrouvé» 
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Qu'il  ne  compoferoit  fa  Maifon  d'autres 
. perfonnes  , les  traitant  lui-même  avec 
respeft  if  ne  les  laijfant  point  mal- 
traiter par  les  Etrangers.  Qu'il  ne  fe- 
roit point  fortir  D’Angleterre  ni  la  Rei- 
net a moins  qu'elle  ne  7 V»  priât  expreffê- 
ment , ni  aucun  des  Enfans  qui  naîtraient 
de  ce  Mariage , fans  des  raifons  très-près - 
fautes  if  fans  le  confentement  des  An- 
glois.  Que  fi  la  Reine  mourait  la  pré- 
mtére  fans  enfans , il  ne  s' attribuer  oit  au- 
cun droit  fur  /'Angleterre  ; mais  qu'il 
laifferoit  la  Succejfion  à ceux  à qui  elle 
appartiendrait.  Qu'il  ne  feroit  aucun 
changement  dans  les  Loix  publiques  if 
particulières , dans  les  Privilèges  if  dans 
• les  Coutumes  du  Roiaume.  Qu'il  n' alig- 
nerait aucun  des  joiaux  ni  des  revenus 
de  la  Couronne.  Qu'il  entretiendrait  la 
Marine , l'Artillerie  , les  Magafins  pu- 
blics , les  Places  fortes , ifc.  fur  un  bon 
pied.  Enfin  que  ce  Mariage  ne  porteroit 
aucune  atteinte  à l'Alliance  qui  fub - 
fifloit  entre  la  France  if  /’ Angleterre; 
& qu'il  feroit  feulement  permis  au  Roi 
de  fe  fervir  contre  la  France  des  fecours 
qu'il  pourroit  retirer  des  Etats  de  fon 
Père  ou  des  fiens  propres. 

Mariage  de  Tout  étant  ainlï  conclu  , Philippe 
Marie  & de  s’embarqua  pour  l'Angleterre  ; arriva  à 
coniommé  Southampton  avec  une  Flotte  de  cent- 
à winches-  foixante  Voiles;  & après  s’y  être  repofé 
w,  trois  jours  il  fe  rendit , accompagné  de 
beaucoup  de  Nobleflè  Angloijfe  & Es- 
pagnole , à Winchefer , où  étoit  alors  la 
* ' ' _ Reine 
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Reine.  C’étoit  le  24.  de  Juillet  * qu’il 
arriva  auprès  d’elle  ; jour  rémarquable 
par  des  pluies  extraordinaires  qui  fem- 
bloient  infinuer  que  le  Ciel  refufoit 
d’éclairer  un  Mariage  , qui  fans  une 
prote&ion  particulière  de  Dieu  auroit 
donné  le  coup  mortel  à la  liberté  de 
la  Nation.  La  Fête  de  St.  Jaques , 

Patron  de  YEsparne  , fut  choilïe  pour 
la  folemnité  des  Nôces  célébrées  dans 
la  même  Ville  avec  beaucoup  de  pom- 
pe. Dom  Jean  Figueroa  les  rendit  plus 
folemnelles  en  y lignifiant  à Philippe 
lacefiion,  que  lui  faifoit  l’Empereur  fon 
Père  des  Roiaumes  de  Naples  & de  Si- 
cile. Les  Hérauts  publièrent  les  titres 
du  Roi  & de  la  Reine  en  Anglois,  en 
François  & en  Latin;  & lorsque  le 
Mariage  fut  confommé , leurs  Majeftez 
fe  rendirent  à W'indfor  où  Philippe  re- 
çut l’Ordre  de  la  Jarretière.  Enfuite  la 
Cour  palfa  ï Londres  f ,dont  les  Habitans 
lui  firent  une  entrée  des  plus  magnifiques. 

La  conclufion  de  ce  Mariage  n’étoit  ôn  tIi. 
qu’un  achéminement  à celle  de  la  recon-raiiieà  r6- 
ciliation  avec  le  Pape.  Marie  ne  per-  l’au» 
doit  jamais  ce  grand  objet  de  vue  ; &Xp*e  en 
ce  fut  pour  y travailler  au  plutôt  qu’elle^fcf,,**- 
raffembla  le  Parlement  à Wefiminjler . 

On  n’y‘  travailloit  pas  à Rome  avec 
moins  d’ardeùr  qu’à  Londres.  Le 
Cardinal  de  La  Poole , chargé  de  cette 
négociation,  quoique  déclaré  ennemi  de 
l’Etat  par  Henri  VIII,  vint  en  Angle- 
terre revêtu  du  titre  & de  l’autorité  de 

' Le* 
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Légat;  fe  flatant  de  la  gouverner  en 
Roi,  du  moins  quant  au  fpirituel , en 
vertu  de  fa  Commiffion  de  Légat  & de 
fa  Dignité  d’ Archevêque  de  Cantorbery. 
Il  avoir  d’autres  raifons  de  s’en  ftater. 
Marie  avoît  été  élevée  par  Marguerite 
Gomteflè  de  Salisbury  & Mère  de  la 
Poole , alors  fort  jeune.  La  Comteilè 
fut  honorée  de  cet  emploi  à la  fol  lici- 
tation de  la  Reine  Catherine , qu’oil 
croîoit  vouloir  donner  en  Mariage  fa 
Fille  à un  de  fes  Fils  pour  fortifier,  en 
cas  que  Henri  VI II  mourût  fans 

d’autres  Enfans  légitimes  , les  droits 
de  la  Princefle  à la  Couronne  par  ceux 
de  la  Famille  de  la  Comtefife  , qui  y 
avoit  droit  comme  Fille  de  George  Duc 
de  Clarence  Frère  à? Edouard  IV.  C’eft 
en  reliant  chez  la  Mère  que  Marie  con- 
tradta  avec  le  Fils  une  amitié  foutenue 
d’une  grande  eftime.  Il  n’ignoroit  pas 
les  fentimens  qu’èlle avoir  pour  lui;&  s'ils* 
ne  le  portèrent  pas  à fe  flater,tandisr  qu’el- 
le n’étoit  point  mariée.dela  polfeder  un 
jour  ; il  comptoit  pourtant  lur  toute  fa  fa- 
veur. Dès  fon  avenement  à la  Cou- 
ronne, elle  l’avoit  ardemment  follicité 
de  retourner  dans  fa  Patrie;  & le  Pape, 
convaincu*  des  grands  fervices  que  le 
Cardinal  pouvoir  rendre  au  St.  Siégé  t 
le  munit,  à la  follicitatidn  de  la  Reine, 
de  l’autorité  la  plus  ample  qu’il  put  accor- 
der à un  Légat.  L’Empereur  avoit  alors 
en  vûe  le  Mariage  de  fon  Fils.  11 
conçut  quelque  jaloufie  contre  la  Poole 
<8t  commença  à traiter  férieufement  de 

■ ; ' la 
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a paix  avec  la  France  par  la  voie  du 
Cardinal  Dandin  Légat  du  Pape  à la 
Cour  Impériale, pour  fe  donner  tout  en* 
tier  aux  affaires  d'Angleterre,  & empê- 
cher la  Poole  d’y  pafler,  de  peur  qu’il 
ne  rompît  fes  mefures.  Dandin  , pour 
plaire  à Charles , écrivit  à la  Poole  par 
François  Commendon  de  ne  partir  pas 
encore , parceque  fa  Légation  , entre- 
prife  fans  l’aveu  de  l’Empereur,  lui  dé- 
plaifoit  beaucoup;  que  d’ailleurs  le  feul 
nom  du  Pape  étoit  fi  odieux  aux  Anglais , 
furtout  aux  habitans  de  Londres , qu’il* 
alloit  expofer  fa  perfonne  & fa  Dignité 
en  fe  rendant  auprès  d’eux;  & qu’il  fal- 
loit,en  un  mot,  attendre  qu’on  les  eût 
entièrerement  changez  par  les  argumens 
& la  perfuafîon  pour  leur  envoier  un 
Légat.  La  Poole  crut  devoir  inllruire  le 
Pape  de  cette  Lettre  & attendre.de  lui  de 
nouveaux  ordres  avant  que  de  pafler  outre. 
Le  Pontife  qui  redoutoit  la  puiflànce 
de  Charles  , & craignoit  qu’il  ne  s’a- 

f randît  encore  davantage  par  l’ubion  de 
’ Angleterre  à fes  autres  Roiaumes,  & 
qui  lut  d’ailleurs  mauvais  gré  à Dandin 
d’avoir  ofé  arrêter  la  Poole  fans  le  con- 
fui  ter,  rappella  ce  Légat  ^ nomma  la 
Poole  à la  place  pour  moienner  la 
paix  entre  l’Empire  & la  France,  & le 
laifla  chargé  de  fa  Légation  à' Angleterre . 
Le  Cardinal  fe  prépara  à remplir  fes 
fondions,  & partit  auflitôt  pour  Trente , 
informant  l’Empereur  & le  Roi  de 
France  de  l’étendue  de  fa  Commiffion. 
Le  premier  de  ces  deux  Princes, 

piqué 
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piqué  de  ces  démarches  , écrivît 
au  nouveau  Légat  par  Dom  Jean  de 
Mendoza,  Il  lui  découvrit  la  crainte 
qu’il  avoit , qu’une  Légation  hors  de 
faîfbn  ne  fît  avorter  les  négociations 
en  Angleterre ; dont  il  avoit  dé}a  lieu 
d’efperer  beaucoup.  Il  le  pria  ou  d’at- 
tendre de  nouveaux  ordres  à Trente , ou , s’il 
vouloit  continuer  fa  route,  de  fe  rendre 
à Liège  & d’y  relier  jufques  à ce  qu’il 
l’inftruifit  de  l’iffue  de  fes  négociations  ^ 
avec  Marte.  Le  Légat  s’en  rétourna 
à Dilling , lieu  voifin  de  Trente;  &.  ins-- 
truifit  le  Pape  de  la  conduite  & dey 
négociations  de  l’Empereur  , auquel  il 
rémontra  vivement  l’outrage  fait  au  St. 

Siège  en  arrêtant  , au  milieu  de  l’Empire r 
par  fes  propres  ordres  aux  yeux  des  en- 
nemis de  l’Eglîfe,  un  Légat  J chargé  de 
moienner  la  Paix  entre  deux  Monar- 
ques, & de  réconcilier  un  grand  Ro- 
îaume  à l’Eglife  Catholique.  Dominique 
Soto  , excellent  Théologien  & Prédica- 
teur ordinaire  de  Charles,  étoit  alors  à 
Dilling.  C’eft  lui  que  la  Toole  emploia 
pour  diflùader  Charles  de  s’oppofer  à 
ià  Légation,  puisqu’il  expofoit  par-là  l’E- 
glife à de  grands  dangers  & V Angleterre 
à une  perte  irréparable.  Enfin  l’Empe- 
reur , apprenant  qu’on  avoit  arrêté 
les  articles  du  Mariage  de  fon  Fils, 
accorda  au  Légat  la  permiffion  de  le 
venir  joindre  à Bruxelles , à condition 
qu’il  y refteroit  jufques  à ce  que  Phi - 
lippe  & Marie  auroient  confommé  leur 
Mariage.  La  Poole  fe  rendit  à la  Cour 
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de  l’Empereur,  qui  le  reçut  avec  beau- 
coup de  civilité;  & pour  ne  point  per- 
dre temps , il  s’aquitta  d’une  de  Tes 
Commifiïons , en  tâchant  de  porter 
Charles  à faire  la  Paix  avec  le  Roi  de 
France  à des  conditions  honorables  pour 
tous  les  deux.  L’Empereur  protefta 
qu’il  ne  refuferoit  point  des  propor- 
tions raifonnables.  Le  Roi  de  France , 
avec  lequel  le  Cardinal  traita  des  con- 
ditions de  la  Paix  , lit  les  memes  pro- 
mefles.  Mais  la  haine  inveterée  des 


deux  Monarques  rendit  vaines  tou- 
tes ces  belles  proteftatlfcns  & les  ouver- 
tures de  Paix  que  leur  fit  le  Cardinal. 

Ce  voiage  fervit  dumoins  à concilier  au 
Légat  les  bonnes  grâces  de  Henri , qui  Le  Légat 
l’embraflà  tendrement  à fon  départ,  &arriveà£,«»- 
l’aflura  qu’il  étoit  fâché  de  ne  l’avoir  pas  concilie 
connu  auparavant  puisquil  auroît  emplo*j»Egiife 
ié  tout  fon  crédit  pour  l’élever  au  Sou-  à'^ngieur- 
verain  Pontificat,  s’il  eût  plutôt  connu!; f av«  1°. 
fon  mérita  ' • .gû,4* 

Le  retour  du  Cardinal  à Bruxelles 


fut  bientôt  fuivi  de  l’arrivée  des  Lords 


Paget  & Haftings  Ambafladeurs  ^Angle- 
terre auprès  de  l’Empereur.  Ils  étoient 
chargea  de  lui  témoigner  l’impatience 
qu’avoient  Philippe  & Marie  de  revoir 
le  Légat , & de  le  prier  de  le  leur  en- 
voier  bientôt  pour  remettre,  en  vertu  de 
fon  autorité  , l’Eglife  Anglicane  dans 
le  bon  chemin , dont  le  Schifme  l’avoît 
faîte  fortir.  Cette  Ambaflfade  calma  les 


craintes  de  Charles , & le  détermina  à 
Iaifier  partir  la  Poole , que  le  vent  con- 
traire 
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traire  retint  à Calais  jusques  au  mois  de* 
Novembre.il  débarqua  enfin  à Douvres  a- 
vant  que  ce  Mois  fût  écoulé.  On  le  reçut 
à la  Cour  d’ Angleterre  avec  de  grands  < 

honneurs  ; le  Prince  & la  Noblefle  s’em- 
pretfant  à lui  témoigner  à l’envi  leur 
joie  ; & parce  qu’il  avoit  été  déclare  en 
15-39.,  ennemi  de  l’Etat  & condamné  à 
mort  par  un  A£te  du  Parlement;  on  eut 
la  précaution  de  faire  caflèr  cet  A&e, 
leurs Majeftez  fe  rendant  exprès  pour  cela 
au  Parlement, avant  qu’il  arrivât  à Londres 
Alors  s’exécuta-  le  projet  qu’avoit 
formé  la  Reinegde  réconcilier  la  Na- 
tion avec  l’Eglife  de  Rome.  On  manda 
les  deux  Chambres  du  Parlement.  L’E- 
vêque de  WincheJlerj  revêtu  delà  Char- 
ge de  Chancellier,  fit  un  Difcours  à 
leurs  Majeftez,  & aux  deux  Chambres 
touchant  l’heureufe  arrivée  du  Cardinal* 
qui  en  fit  enfuite  lui-même  en  Anglais 
un  très-long , dans  lequel  il  fè  reconnut 
. infiniment  obligé  à la  Reine , au  Roi  £3* 
aux  Etats  , . de  la  faveur  dont  ils  venaient 
de  l' honorer  en  cajfant  les  Lotx  qui 
Pavoient  profcrit , Êfft  en  le  faifant  ren • 
trer  dans  tes  droits  dont  joui  [[eut  les  Na- 
turels du  Pais.  La  reconnoiffancc  m'en- 
gage , dit- il , à chercher  les  occafions  de 
paier  de  quelque  fervice  un  bienfait  fi  fi- 
gnolé. Tl  s'en  offre  heureufement  une  qui 
répand  à mes  voeux.  Le  dernier  Schifme 
vous  fepare  de  l'Eglife  & vous  éloigne 
du  Ciel.  Mais  en  vertu  de  l'autorité 
dont  le  Pape , Succeffeur  de  St.  Pierre 
Ê35  Ficaire  de  Jefus  Chrijl , m'a  revêtu , 

î* 
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je  vous  ferai  rentrer  dans  le  giron  de  l'une 
& dans  le  chemin  de  l'autre.  Je  vous  exhor- 
te donc  à gémir  fur  vos  erreurs  C53  à les  détes - 
fer.  Acceptez  avec  joie  le  pardon  que  Diète 
vous  offre  par  le  Légat  de  fon  ficaire;  & 
puifquc  je  fuis  ici  prefent  avec  les  Clefs  de 
l'Eglife  , il  ne  vous  re/le  qu’à  abroger  les 
LoiXf  que  vous  avez  faites  à fon  préju- 
dice & qui  vous  ont  feparez  de  fa  Com- 
munion. 

Ces  paroles  furent  fuivies  de  longs 
raifonnemens  qui  tenâoient  tous  au  mê- 
me but.  Le  Cardinal  fouilla  toute 
l’Antiquité  , pour  en  tirer  une  longue 
fuite  d’exemples  tle  l’attachement,  que 
les  anciens  Anglois  avoient  toujours  té- 
moigné au  Siège  de  Rome.  Son  Dis- 
cours agit  li  efScacément  fur  l’Efprit  de 
la  plûpart -de  fes  auditeurs,  qu’ils  cru- 
rent avoir  été  exclus  jufques  alors  du 
chemin  du  falut.  Envain  quelques  Mem- 
bres de  la  Chambre- Bafïè , quijugeoient 
plus  fainement  des  chofes  & connote- 
lbient  l’étendue  du  bonheur  dont  ils  joüïf* 
foient  délivrez  du  joug  du  Pape,  s’op- 
polerent  vigoureufement  à l’emprefle- 
ment  avec  lequel  on  en  alloit  charger  de 
nouveau  -la  Nation.  Les  intrigues  de 
la  Cour  prévalurent.  Tout  fut  enfin 
ajufté  au  gré  du  Légat.  On  rétablit 
l’autorité  que  les  Papes  avoient  autre- 
fois ufurpée  fur  le  Roiaume.  On  ôta 
au  Souverain  la  Suprémacie  de  l’Eglife 
Anglicane.  L’Evêque  àzWincheftcr  pré- 
- lenta,  au  nom  du  Peuple  & du  Clergé, 
une  Requête  au  Cardinal  pour  le  prier 


.$■98  Histoire  de 
de  lever  l’Excommunication  encourue 
pour  Schifme  & pour  Héréfie  , & de 
leur  donner  l’abfolution  ; ce  qu’il  fit, le 
Parlement  en  Corps-  la  recevant  à ge- 
noux. Ainfi  l 'Angleterre  rentra  dans 
fes  premières  chaînes  , & ajoutant 
au  défaut  d’amour  fde  la  Patrie  la  mo- 
querie envers  Dieu,  ceux  qui  l’en  char- 

§èrent  allèrent  auffitôt  faire  chanter  le 
<?  Deum  pour  une  adlion  fi  contraire 
à la  gloire  de  cet  Etre  fuprême. 

On  croiroit  qUt  la  Reine  fe  feroit 
contentée  de  réconcilier  fon  Roiaume  s 
l’Eglilè  Romaine  ; mais  femblable  à l’a- 
Vare  dont  les  délirs  croifiènt  avec  les 
biens,  elle  voulut  encore  pouffer  les 
chofes  plus  loin  en  exterminant  tous  les 
ennemis  de  cette  Eglife.  Elle  donna 
donc  l’effor  à fon  Zèle  qui  avoit  deux 
défauts , fans  lesquels  elle  auroit  été 
une  illuftre  Princefle.  Il  étoit  exceflif, 
puisque,  fi  le  Ciel  ne  l’avoit  couchée 
dans  le  tombeau  au  milieu  de  fa  carriè- 
re , elle  auroit  entièrement  bouleverfé 
& ruiné  la  Nation.  Il  étoit  d’ailleurs 
aveugle,  puisqu’il  tendoit  à l’unir  à l’E- 
glifè  de  Rome , ce  qui  étoit  proprement 
la  feparer  de  la  véritable  Eglife  ; & plus 
cette  Princeffe  y faifoit  des  progrès, 
plus  elle  s’éloignoit  du  bon  chemin,  & 
s’enfonçoit  dans  des  Labyrinthes  infinis 
d’erreur. 

Il  étoit  cependant  bien  jufte  qu’après 
que  le  Pape  avoit  envoié  un  Légat 
pour  réconcilier  /’ Angleterre  à l’Egliîe; 
C Angleterre  lui  envoiît  à fon  tour  des 
. ‘ . Am- 
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Ambaffadeurs  pour  cimenter  cette  récon- 
ciliation ; ainfi  Marie  ne  manqua  pas  de 
lui  envoier  une  Ambaflade  folemnelle  qui 
n’arriva  pourtant  qu’après  la  mort  du 
Pontife.  D’un  autre  côté  fon  applica- 
tion aux  affaires  fpirituelles  ne  la  dé- 
tourna pas  d’une  affaire  temporelle 
qui  lui  tenoit  fort  au  cœur.  Non  feu- 
lement elle  n’avoit  trouvé  aucune  oppo- 
lition,mais  encore  elle  s’etoit  vue  ap- 
plaudie, dans  tout  ce  qu’elle  avoît  en- 
trepris jusques  alors.  Elle  voulut  pro-  . 
fiter  de  cette  favorable  dispofition  de  la^f^cou- 
Nobleffe  pour  faire  impofer  à PhilippetonnetPhi- 
linon  la  Couronne  Roiale , dumoinsty?** 
celle  qui  fert  aux  Reines  le  jour  de 
leurs  Mariages.  Elle  ne  put  néanmoins 
en  venir  à bout , foit  parceque  cette 
cérémonie  étoit  fans  exemple  , foie 
parce  qu’elle  auroit  pu  fournir  à un 
Prince  ambitieux  le  prétexte  de  former 
^ des  prétendons  fur  la  Couronne. 

En  fe  déliftant  de  ce  projet , Marie 
travailla  à en  faire  réullir  un  autre , 
fans  s’en  tirer  mieux  à fon  honneur. 

C’étoit  la  reftitution  des  biens  d’Eglife. 

Henri  les  avoir  fi  bien  partagez  entre 
la  Noblelïè  & les  Communes  f qu’il 
étoit  affez  naturel  de  s’attendre  à un 
mauvais  fuccès.  Ceux  qui  en  jouïf- 
foient,  accoutumez  aux  avantages  de  leur 
pofiefiion  , ne  voulurent  jamais  y re- 
noncer. On  avoit  beau  leur  parler  de 
facrilège  ; ils  ne  regardèrent  jamais 
comme  criminelle  la  jouïlTance  des 
4>iens  qu’ils  avoient  aquis  par  achat  oa 
> par 
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par  échange,  (ce  qui  étoit  le  cas  d’un 
grand  nombre  de  leurs  poflTeflfeurs)  & 
qu’on  cmploioit  auparavant  à des  ufa- 
ges  fuperftitieux.  Le  Cardinal  les  avoit 
bien  réconciliez  avec  le  Pape  ; mais 
cette  réconciliation  11’étoit  pas  afTez 
lîncère  pour  leur  faire  facrifier  en  fa 
faveur  leur  propre  interet  & regarder 
la  reftitution  des  biens  d’Eglife  comme 
un  mal  que  pouvoient  compenfer  les 
bénédiâions  du  Pontife  & plus  réel 
que  tout  fon  courroux.  Cependant, 
pour  donner  quelques  marques  de  dé- 
vouement à la  (Jour,  le  Parlement  ren- 
dît au  Clergé  les  prémiers  fruits  & les 
Décimés , qu’il  avoit  abandonné  à la 
Couronne  en  15" *4..  Cela  apporta  peu 
de  profit  au  Pape  ; parce  qu’il  fallut 
bientôt  révoquer  cette  cefiion  à caufe 
du  grand  épuifement  où  fe  trouvoit  le 
Trefor  Roial  & du  grand  nombre  de 
penfions  accordées  par  Henri  Fi  II.  > 
aux  Religieux  chaflèz  de  leurs  Monas- 
tères. 

Le  but  de  Marie , en  époufant  Phi- 
lippe , avoit  été  de  perpétuer  dans  la 
Nation  le  Papisme  & le  Pouvoir  Ar- 
bitraire, en  l’alïiqetiffant  à un  Monar* 
que  Espagnol , & en  mettant  au  monde 
des  Succeflèurs  élevez  dans  la  Religion 
Catholique  Romaine , qui  fauroient  bien 
dans  la  fuite  rendre  tous  leurs  Sujets 
bons  Catholiques  Romains.  C’étoit-là 
le  plan  de  la  Reine  & des  Partifans  de 
Rome  ; & ils  fe  flattoient  que  Dieu 
i’aroit  béni  en  rendant  cette  Princefïè 

fecon- 
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féconde.  Ce  qui  donna  occafion  à cette 
croyance,  fût  que  le  ventre  de  cette  Rei- 
ne étant  devenu  enflé,  elle  fe  laiffa  aifé- 
ment  perfuader , par  Tes  Courtifans , qu’elle 
étoit  enceinte  ; mais  ils  fetrompoient  tous 
fort  lourdement,  puifque  la  fuite  fit  con- 
noitre  que  cette  enflure  procédoit  d’une 
maladie  & non  pas  d’une  groflfefïè  d’en- 
fant: voici  le  fait.  Elle  avoit  une  mala- 
die que  les  Médecins  appellent  un  Mole, 
qui  auroit  pû  être  connue,  & dont  elle 
•uroit  pû  être  guérie  fi  elle  avoit  conful- 
té  a tems  fes  Medécins  ; mais  au  lieu  de 
prendre  cette  voye  naturelle,  elfe  fe  livra 
aux  fauffes  flateries  des  Sages-femmes  & 
de  vieilles  radoteufes  quil’environnoient, 
& qui,  portant  un  faux  jugement  des 
fymptomes  dont  la  Reine  étoit  attaquée, 
couroient  comme  des  Baccantes , & fai- 
foient  retentir  l’Air  decc  cris , la  Reine  ejl 
. enceinte ; cet  emprefifeinent  étoit  encouragé 
fans  doute  par  la  certitude  ou  elles  é- 
toient  que  la  croyance  d’une  pareille 
chofe  faifoit  plaifir  a S.  M. , qui  fouhai- 
tant  arec  une  ardeur  inexprimable  que  la 
chofe  fût  réelle,  étoit  d’autant  plus  ingé- 
nieufe  à fe  le  perfuader  : on  à même  ré- 
marqué qu’elle  croyoit  en  être,  fi  feure, 
qu’elle  affirma  avoir  fenti  rémuer  l’Ena- 
brion  dans  fon  ventre.  Or  , il  ne  fera 
hors  d’œuvre  de  faire  obferver  ici , à l’é- 
gard de  ceux  qui  font  attaquez  de  cette 
maladie , que  , cette  fubfiance  charnue 
& informe  appelléc  Mole ^ femble  quel- 
quefois fe  mouvoir  , mais  auffi  q«e  ce 
mouvement  eft  lent,  & qu’il  fe  fait  avec 
1,  Ce  le 
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le  mouvement  général  du  ventre,  &qu’el- 
le  forme  une  enflure  qui  paire  d’un  coté 
à l’autre;  de  forte  que  par  cette  obferva- 
tion,  & d’autres  Symptômes  , les  Mé- 
decins peuvent  facilement  découvrir  cet- 
te efpèce  de  maladie  , qui  devient  incura- 
ble fl  on  n’y  apporte  pas  à tems  les  remè- 
des neceilaires  ; car  dans  la  fuite  des 
tems , le  foye  étant  extremmement  ré- 
froidit,  la  perfonne  affedée  de  ce  mal, 
tombe  dans  une  hydropifie,  appellée  pat 
les  Médecins  Afciies  , qui  conduit  au 
tombeau;  & c’eft  ce  qui  arriva  à la  Rei- 
ne. S.  M.  fe  trouvant  donc  ainfi  trom- 
pée par  fa  propre  crédulité:,  & par  d’ig- 
norance des  femmes  qui  étoieot  à fou 
ftrvice,  elle  fe  trouva 'expofée  à la  ci  fée 
de  toute  la  Nation , & même  de  toute 
l’Europe.  - 

Cette  méprife;  pour  ne  pas  dire  cette 
bévue,  fût  pouffée  ü loin , que  fur  i’afTu- 
rance  que  la  Reine  était  eu  ceinte , les 
Seigneurs  du  Confcil  envoyèrent  des-an* 
dres  à l’Evêque  àt>  Landry  par  lefqueis 
oh  lui  enjoignoit  ide  dHperfer  certains 
formulaires  de  prières,!  qui!  infult  oient  à 
la  Divinité,  & qui  affrontoient 'la  Na- 
sion ; puifqu’elles  tendoient  à rendre  a 
Dieu  des  grâces  immortelles,,  de  ce  que, 
dans  fès  mifericordes  infinies  enyers  c.e 
Royaume  ÿ il  avoir,  bien  voulu  donjaet 
des  efpérancçs  d^un  héritier  à. hL  Couroiç» 
ne  en  animant  l’erabrion  qui  étoit  dans 
Je  ventre  de  la  Reine  ; il  y avoit  aufli  des 
ordres  pour  qu’on  eût  à prier  pour  la 
eonfervation  de  S.  M»,  du  fruit  qu’elle 
- ■ . l , avoit 
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avoit  conçu , pour  fon  heureufe  délivran- 
ce, & pour  qu’on  eût  à faire  chanter  le 
Te  Deum , par  tout.  Afin  que  le  Lec- 
teur fuit  bien  convaincu  de  l’ardeur  avec 
laquelle  ils  prioient  pour  l’heureufe  déli- 
! vrancc  de  la  Reine  , & de  la  ferme  con- 
fiance où  ils  étoient  qu’elle  aecouchcroit 
d’un  fils,  on  trouvera  ici  une  partie  des. 
prières  faites  à cette  oeeafion , que  j’ai 
tranfcrites. 

„ O Seigneur  écoule  les  cris  & les 
1 „ prières  de  ton  Peuple,  ouvre  en  fa 

„ faveur  les  tréfors  de  ta  miféricorde* 
,r  de  tes  gracieufes  bontés , & la  fource 
k „ d’eau  vive  achève  & pu'feéHone  l’ou- 
„ vrage  que  tu  à commencé  en  faveur  de 
„ ta  fervante:.  ne  permets  pas,,  nous  t’en 
i ,,  fupplions,  que  les  Rebelles  incrédules 
„ puififent  dire  de  ta  fervante,  & de  fes 
„ Confeillers , qu’ils  ont  projette'^  des 
chofes  qu’ils  ne  peuvent  accomplira 
*&  accorde  à ta  fervante  un  accon- 
; chement  dopx  & heureux.  C’eft  une 
,y  chofe  qui  n’eft  pas  impofiible  à ton 
,,  pouvoir , ni  indécente  à ta  juftice,  ni 
,,  hors  des  bornes  de  ta  mifericorde* 
,,  Nous  fommes  parfaitement  inftruits 
,,  des  grandes  merveilles  que  tu  opéras 
,,  en  la  perfonne  de  Sara,  lprs  même 
,,  qu’elle  était  âgée  de  90.  ans , & à Té-. 
„ gard  d’ Elizabeth  la  ftérile,  lorfqu’elle 

,,  étoit 

I . . 

* Il  fcmblc  pat  ces  dernières  paroles  que  quel- 

3ues  Pxotcftans  prévoyoient  les  Unifies  elperances 
e ces  Confeillers  & la  COüfuflOfl  à laquelle  ils 
leroicnt  cxpgfç it 
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„ étoit  auffi  fort  âgée:  ton  Confeil  n’eft 
« „ pas  dans  la  puiflance  de  l'homme  ; toy 
,,  Seigneur  quî  fonde  les  cœurs  & les 
,1  penfées  , tu  fcai  que  ta  fervante  ne 
„ convoita  jamais  aucun  homme,  qu’el- 
„ le  ne  s’adonna  jamais  à la  mondanité, 

„ & qu’elle  ne  confentit  à prendre  un 
,,  Epoux  que  dans  ta  crainte  : tu  fcais 
„ qu’elle  entra  dans  la  fociété  du  maria- 
„ ge , non  pas  à caufe  des  plaifirs  fen-  ; 
„ fuels  de  la  chair  , mais  par  un  grand 
,,  défir  d’avoir  une  poftérité  par  laquelle 
„ ton  faint  Nom  fût  bénit  aux  fiécles 
,,  des  fiécles.  Donne  donc  a -ton  fervi- 
„ teur  Philippe  notre  Roi , & à Marie  > 
„ notre  Reine  un  fils  qui  puifle  s’afleoir 
,,  fur  le  trône  de  ce  Royaume.  Donne 
„ i ta  fervante  notre  Reine  un  petit  en- 
,/fant  qui  foit  bien  fait  de  corps,  qui 
„ foit  beau  & aimable,  qui  aît  un  efprit 
„ pénétrant , admirable  , & excellent  ; 
,,  accorde  lui  aufii  qu’il  imite  Abraham 
„ en  obéïfiance  : Lot  en.  Hofpitalité  ; • 
„ Jofeph  en  Chafteté  & en  amour  frater- 
„ nel;  Moife  en  douceur  &cn  affabilité'; 
„ Samfott  en  force  & en  courage  : fais  • 
„ qu’il  foit,  comme  Job , un  homme 
„ droit , craignant  Dieu , & évitant  le 
„ mal  ; qu’il  foit , comme  David , un 
,,  homme  félon  ton  cœur;  & le  plus  fa- 
„ ge  d’entre  les  Rois  comme  un  Salomon . 
„ Enfin  enrichis  le  de  tous  les  dons  les 
„ plus  vertueux  & les  plus  excellents: 
„ donne  lui  des  jours  lopgs  & heureùx 
„ affin  qu’il  puiflTe  voir  les  enfans  de  fes 
„ enfans , jufqu’à  la  trpifiéme  & qua- 
trième 
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n triéme  génération.  Donne  aufîi  à nos 
,,  Souverains  Seigneurs  le  Roi  Philippe 
•„  & la  Reine  Marie  , tes  bénédictions 
I „ les  plus  prétieufes , & une  longue  vie  * 
7,  fur  la  Terre,  & accorde  que  d’iceux 
„ puilTent  venir  des  Rois  & des  Reines 
„ qui  periiltent  conftament  dans  ta  foy, 

„ ton  amour  , & ta  fainteté  : que  leur 
„ poftérité  fait  tellement  bénite  par  toi 
„ notre  Dieu  , que  toutes  les  Nations 
„ puillènt  connoitre  que  tu  es  le  feul 
,,  Dieu,  qu’il  n’y  en  a point  d’autre  que 
,,  toi,  qui  ès  béni  à jamais..  Amen, 

\ 

Courte  priere  pour  la  Reine  Marie  com- 
pofe'e  en  Anglois  par  Thomas  Smith’ 
j Domeftiaue  de  S.  M,  qui  doit  être  di- 

te tous  les  jours  & à toute  heure  par 
tous  fes  bon  Sujets, 

0 Dieu  tout-puijfant  qui  fanfiifia  la 
Vierge  Marie  & qui  la  bénis  de  la  quali- 
té de  Merty  tant  dans  la  Conception  que 
dans  la  NaiJJance  de  Je  fus  Chrift  notre 
Sauveur  ton  fils  unique ; & qui , par  ta 
toute  puijfance , retira  aujji  le  Prophète  Jo- 
nas  du  Ventre  de  la  Baleine,  défend  y nous 
t’en  fupp lions  y la  Reine  Marie  ta  ferran- 
te qui  eft  enceinte , accorde  lui  le  précieux 
don  de  la  Janté  , ajfin  que  non  feulement 
l'enfant  y ta  Créature  y qui  efl  conçu  dans 
fon  fein  , puijfe  naître  Juin  & j*DS  acci- 
dent % qu'il  puijfe  recevoir  les  Saints  Sa- 
crements de  Batême  & de  Confirmation  , 
qu'il  croijfe  tous  les  jours  en  perfeélions 
Royales  tant  por  rapport  au  Corps  que  par 
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rapport  à l'Ame , mais  auffi  affm  que  fa 
Mère , par  un  effet  particulier  de  ta  mi<- 
fèiicordet  puiffe  ^-dans  le  tems  de  [on  ac • 
touc hcment  ^être'exemte  de  tonte  douleur , 
& de  toute  peine  exceffive  ; qu'elle  fait 
garentie  de  toutes  les  frayeurs  & de  tous 
dangers  de  la  mott\  -&  enf.n  veuille  lui 
accorder  une  vie  longue  & beureufe  par 
yefns  Chrifl  notre  Seigneur.  Amen. 

Ce  ne  furent  pas  feulement  les  prêtres 
qui  firent  toutes  ces  Moméries,  car  le 
Parlement  même  donna  dans  ce  panneau, 
en  donnant  des  ordres  pour  tout  ce  qui 
concernoit  l’éducation  de  l’enfant  atten- 
du, & en  nommant  ceux  qui  dévoient 
être  fes  Gouverneurs.  Le  mois  de  May 
fuivant , qui  devoit  être  le  tems  qu’on 
fuppofoit  être  celui  de  fon  accouche- 
ment, on  fit  de  grands  préparatifs  pour 
tout  ce  qui  concernoit  & la  Mère  & ren- 
iant; les. berceaux,  les  langes,  & tout 
l’équipage  enfantin  fût  tenu  prêt.  La 
farce  même  fut  poulîee  fi  loin , qu’on  fit 
courir  le  bruit  au  dehors  que  la  Reine 
avoit  mit  au  monde  un  Enfant.  A cette 
‘nouvelle  on  fit  rétentir  l’Air  du  fon  des 
chofes  , on  fit  des  feux-de  joye  & des 
Proceftïons,  non  feulement  dans  la  ville 
de  Londre , mais  auffi  dans  la  plûpârt  des 
Endroits  du  Royaume;  la  nouvelle's’é- 
taut  Tépanduë  que  -C’étoit  un  Prince  qui 
êtoit  né.  Le  Curé  de  la  paroiffe  Ste. 
Anne  près  d 'Alderfgntc  pouffa  même  la 
folle  crédulité  fi  loin , qu’il  monta  en 
Chaire  , & s’aventura  de  faire  le  portrait 
du  nouveau  né,  de  décrire  fa  beauté,  & 
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de  conclure , qu’on  n’avoit  jamais  VÛ  un 
Prince  fi  parfait.  ' * 

Mais  hélas!  après  avoir  long  tems  at** 
tendu,  cet  ancien  Apologue  fut  vérifié* 
farlKrnint  montes  nains  cji  ridiculus  mus  \ 
les  Montagnes  éfoient  dans  le  travail  d’a* 
couchement,  les  Peuples  y accoururent  , 
& on  n’en  fit  lortir  -qu’une  fouris.  ^ Ce 
fut  ainïï  que  les  Pupilles  & là  Reine  Ma1 
rie  virent  avorter  toutes  leurs  efpéraftces. 
Mais  il  faut  oblèrver  que  les  principaux 
Conducteurs  de  toute  cette  intrigue,  n’a- 
voient  pas , fans  ddlein  , faits  répandre 
fe  faux  bruit  de  cette  groflèflè , & de 
Cette  ttailfance  d’un  Prince,  puiltjuè  leuf 
véritable  but  étoic  de  fuppofer  un  autre 
Enfiatrt  qu’on  eut  fait  paifer  pour  le  vérfi- 
tabîe  Prince;  & le  ïèle  aveugle  qâe  la 
Reme  avait  pour  là  Gaufe  Papille,  Pau- 
toit  facilement  entraînée  à y confentir : 
mais  le  Roi  Philippe  avoit  trop  l’œil  fut 
tout  Ce< qui  fe  paflbit,  •&  n’auroit  jamais 
voulu  confentir  ou’aucuft' Héritier  fup- 
pofé  eût  e’û  la  momdré  part  dans  fè*  E- 
lart , & il  prit  dn  foin  extrême  pour  qu’il 
ne  fût  pas  troinpé  fur  cet  hrlide.,fitfî*qtt'U 
jêdoubîoit  à proportion  qfcfil  ' s’ap perça- 
vtfît  de  l’tmpteflèrne'nt  qu’on  avoir  a exé- 
cuter cette  fourberie:  cela  même  l’aliéna 
lî  fort  de  l’amour  qu’il  avoit  pour  là 
Reine  lbn  Epoufe,  que  dans  fa  flatte  il  Ife 
fôttcîa  fort  peu  d’elle  il  par  Oit  que  cet- 

te1 Reine  Marre  n’etoit  pas  fi  habile  d&ftfc 
Part  dè  fufpolcr  des  En  fans  que  le  fut<, 
en  dernier  lied  , la  Reine  Marit  de  A/o- 
âent  femme  de  Jaunes  11. , & que  celie- 
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là  nefaVoitpas  ii  bien  le  tour  de  la  baffinoi* 
re,que  le  fcut  celle-ci.  On  peut  dire  que 
dans  les  deuxRegnes  de  ces  deuxPrinceflès, 
on  y âvoit  les  mêmes  vues,  & qu’on  s’y  pro- 
pofoit  les  mêmes  interrêts  & le  même 
deflein;  la  feule  différence  qu’il  y a;  eft, 
que  le  firatagême  fuwnieux  conduit  dans 
la  dernière  intrigue;  & cependant  l’expé- 
rience nous  a fait  connoitre  , que  ni  l’un 
ni  l’autre  n’ont  eus  une  bonne  réüflite; 
la  dernière  de  ces  fuppolitions  d’Enfants 
aiant  été  découverte , comme  la  premiè- 
re fut  prévenue.  Ce  ne  fut  pas  une  peti- 
te mortification  que  la  Reine  Marie  eut 
à effuyer,  de  fe  voir  fruftrée  de  fon  at- 
tente, & de  voir  que  les  prières  qu’on 
avoir  faites  étoient  aufii  vaines,  que  le 
•fujjet  pour  lequel  on  avoir  prié*  étoit 
chimérique;  & que  tous  les  préparatifs 
qu’on  avoir  fait,  ne  lèrvoient  qu’à  les 
rendre  d’autant  plus  ridicules  à toute  la 
Nation;  cela  & un  fonge  étant  à peu  près 
la  même  chofc. 

- La  Reine  fe  voyant  donc  alors  privée 
de  toute  efpérance  d’avoir  jamais  des  en- 
fants qui  puflènt  monter  fur  le  trône,ré- 
folut  de  faire  périr  autant  d’Hérétiques 
qu’elle  pourroît , pendant  le  tems  qui  lui 
reftoit  à vivre;  ce  fut  donc  le  ïèle  égale* 
ment  faux  & cruel  v qu’elle  avoit  pour  la 
Réligion  Romaine,  qui  fut  un  flambeau 
dont  elle  arma  fa  main  facrilége,  & avec 
lequel  elle  alluma  les  bûchers  ardents 
dans  lesquels  elle  fit  con fumer  dans 
les  fiâmes  un  nombre  infini  de  Mar- 
tyrs, dans  tous  les  lieux  tfA»gletcrrt. 
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Maî«  comme  le  nombre  de  ceux  qui  fouf- 
frirent  eft  prelqu’incroyable,  & qu’en  en 
failant  le  dénombrement  je  fortirois  hort 
de  la  brièveté  que  je  me  fuis  propofé, 
je  me  contenterai  de  rapporter  ici  les  cir- 
confiances  & les  particularités  qui  con* 
cerne  la  mort  glorieufe  â&Cranmer  Ar- 
chevêque de  Cantorbery.  Ce  digne  Pré- 
lat fut  un  de  ceux  qui  appuya  avec  le 
plus  de  fermeté  <5r  d’efficace  la  Réforma- 
tion,  durant  le  Régné  d'Henri  VIH  ; & 
comme  il  avoit  toujours  perfévéré  de- 
puis ce  tems  ti  dans  la  faine  doctrine , 
& que  par  font  exemple  & les  inflruâion» 
il  avoit  rétiré  plulieurs  perfonnes  des  er- 
reurs du  Papifme,  ceux  de  cette  Secler 
appuyez  du  pouvoir  de  la  Reine  Marie  r 
résolurent  de  le  faire  péiir;  mais  parce» 
qu’ils  régardoient  comme  illégitimes, des 
procédures  faites  contre  un  Archevêque 
è moins  qu’dles  ne  fulf  nt  authorifées 
par  le  St.  Siège  on  cita.  & on  condui- 
fit  cet  Archevêque  à Oxford , par  ordre 
du  Cardinal  Peule  Légat  du  Pape;  où  é- 
tant  arrivé,  on  le  fît  paroitre  devant  Ja~ 
que  s Brook  Evêque  de  Gloucefter , Je*» 
Story  & Thomas  Martin  Doéfeurs  en 
Loi,  auxquels  on  joignit  l’Evêque  i*0x» 
fora , afin  que  l’authorité  Royalle  don- 
nât plus  de  poid  aux  Procédures  qui  le* 
dévoient  faire  dans  cette  Cour  Déléguée. 
On  avoit  prit  la  précaution  de  faire  éle- 
ver dans  l’Eglife  de  Ste.  Marie  uneefpè- 
ce  de  haut  tribunal  pour  ces  Juges,  où 
Brook  s’afîît  fous  le  Dais  au  deiius  du- 
quel l’holtie  cocifacrée  c ft  ordinairement 
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fufpcndnë  dans  un  Ciboire  ; Martin  & 
Story  étoient  aiïis  à coté  de  cet  Evêque* 
mais  un  peu  plus  bas  ; Cranmer  fut  donc 
amené  devant  eux  , habillé  comme  un 
Dodeur  en  Théologie,  & non  pas  re- 
vêtu des  habits  Pontificaux:  enfuitte  on 
lui  dît  que  ces- Délégués  repré  fentoient 
non  feulement  la'perfbnne  de  S.  M.  mais 
aulîi  cell-e  du  trèsTaint  Pere1  le  Pape  \ 
Cranmer,  avec  beaucoup  de  modeftie  fa- 
lua  les  Corvnilîaites  dé  la  Reine , mais 
il  ne  voulut  pas  même  jetter  les  yeux  fur 
celui  qui  reprefemoit  le  Pape:  il  avoua 
dans  la  fuite,  que  ce  n’étoit  pas  par  un 
■mépris  perfonel  qu’il  eût  pour  cet  hom- 
me, mais  feulement  pareequ’il  ne  vou- 
lut pas  qu’il  fût  dît,  avoir,  par  là,  ré- 
connu Pauthorité  du  Pape,  laquelle  îl 
avoit  lui  même  combattue  fous  le  régné 
d 'Henri  VIH. , aiant  promit  par  ferment 
à ce  Roi , qu’il  ne  la  réconnoîtroit  ja- 
mais, fur  tout  pat  rapport  à Y Angleterre 
où  il  ne  poovoit  légitimement  réclamer 
aucun  Droit. 

Chacun  de  ces  Délégués  exhorta  Cran* 

' mer  à changer  de  fentiments , & à retour- 
ner dans  le  fein  de  leur  Églife  : mais 
comme  il  ne  témoigna  avoir  aucun  égard 
à leurs  follications , ils  le  citèrent  à pa« 
- roitre  devant  S.  S.  dans  l’efpace  de  Ho. 
jours:  il  promit  de  le  faire,  avec  !a  per- 
inîflion  de  S.  M.  Mais  le  Pape  n’atten- 
dant pas  qu’il  fut  arrivé,  fit  favoir,  20. 
jours  après,  au  Roi  & la  Reine,  qu’on 
eût  à le  condamner,  & qu’on  le  livrât 
2ji  bras  féculier.  Peu  teins  après  ces 
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ordres  éindhès  de  Rvme,  on  donna  un 
nouveau  pouvoir,  accordé  par  le  Pape, 

> à Bonncr  Evêque  de  Londre , & à Thirlby * 
Evêque  d 'Ely,  de  dégrader  Cranmer  des 
Ordres  de  Prêtre  & d’ Archevêque:  après 
quoi  on  le  livra  entre  les  mains  du  Magif- 
trat  Laïque.,  pour  qu’on  lui  fît  fouftrfr 
. - les  peines  defrmées;  aux  Hérétiques  > de 
:qui  fut  exécuté  à la  rigueur,  comme  oh 
le  verra  dans  la  fuite/ 

Cranmer  , Latitner  & Ridley  aVOient 
acoutumé  de  s'exhorter  mutueilemet  par 
Lettres,  à perfeverer  conflamment  dans 
la  défenfè  de  1a  Religion  Crétienne.  La - 
timet  & Ridley  s’ ét oient  eiïvôleî  au  Ciel, 
laiiTant  Cranmer  au  milieu  de  fa  Carrière. 
Abandonné  du  fecours  de  leurs  exhorta» 
tîons,  ce  Prélat  fentir  plier  fon  courage,  i 
Son  ccenr  foùvrit  au  défît  de  la  vie,  & les 
împortcnîreï  continuelles  d’on  Moine  Et- 
pagnol  ne  fécondèrent  malheureufement 
que  trop  la  foibleire  de  fà  chair.  Séduit 
par  i’efpoir  d’obtenir  fa  grâce,  il  retraita 
tout  ce  qu’il  avoit  écrit  en  faveur  de  fo 
Religion  ; & fa  rétractation  fut  imprimée 
& rendue,  publique.  La  fagefle  divine,  • 
qui  permit-  qu’il  tombât  pour  lui  faire' 
ihieux  fentir  fa  foiblefïè,  & pour  l’enga- 
ger à réclamer  avec  plus  de  ferveur  le  fe- 
cours d’un  bras  plus  puilfant  que  celui  de 
la  chair , difpofa  néanmoins  tellement  lflfc 
chofes  qu’on  le  condamna  au  fupplice 
malgré  fon  abjuration.  Soit  que  la  Poole 
ne  voulut  pas  être  plus  longtemps  privé 
de  l’Archevêché  de  Cantarbery  foit , ce 
qui  clt  bien  plus  apparent , que  la  ftain^ 
v ' Ce  6»  invé** 
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invétérée  de  Marie  contre  îe  Prélat,  & 
fon  déiîr  d’expier  dans  fon  fang  le  divor- 
ce de  Henri  are  ; Catherine , la  portaient 
à cette  féverité;  fort  que  le  Confeil  agît 
par  d’autres 'motils  qui  nous  font  incon- 
nus, Cranmer  fut  conduit  au  bûcher  dan* 
le  temps  qu’il  fe  flattait  1 e pl  us  d’avoir  fa tt- 
▼é  fa  rie.  On  le  mena  prémiérement  à 
l’Eglife  de  Sic.  Marie  , où  Cole  devoit 
prononcer  en  fa  ptéfence  fon  oraifon  fu- 
nèbre , & Cranmer  renouveller  fon  Ab- 
juration. De  peur  qu’il  ne  parfit  étrange 
de  faire  mourir  un.  homme  pour  crime 
d’Héréfie  après  l’avoir  abjurée,  Cale  lui 
donna  de  fa  condemnation  les  rai  fous  foi- 
rantes. ùa  Reine  en  ufe  envers  vous,  tom- 
me Dieu,  agit  autrefois ./  l'égard  de  David, 
auquel  il  remit  la  moitié  des  trots  jours  de 
pejle  que  ce  Prince  a.voit  demandez  , fans 
pourtant  lui  remettre  le  tout.  Selon  les 
Canons  , on  devroit  vous  pardonner , puis- 
que vous  vous  repentez  de  vos  égarement 
fa  (fez  \ cependant  fa  Majeflé  & fon  Con- 
seil vous  condamnent  a la  mortr  pareeque 
Vouscajfales  le  Mariage  du  Roi  & de  la 
Reine  Cathérine , quoique  valide , pareeque 
vous  avez  fait  abolir  /’ autorité  du.  Pape.r 
tandis  que  vous  étiez  à la  tête  du-.  Clergé  ; 
pareeque  vous  êtes  D principale  four  ce  des 
Schisme  & des  Héréfies  qui  je  [ont  gliffeés 
Jcf  enrefînées  dans  le  Royaume  & parce- 
que  PEquité  demande  que  , puisque  la 
mort  du  Duc  de  Northumberland  a expié 
celle  du  Chancelier^  Moor , qui  Coufrit 
pour  Us.  intérêts  de  P Eglife  , il Joit  égale - 
Went  fait  une  réparation  de  celle  de  Fîshçr 
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Evêque  de  Rocheftcr.  Ridley  ,Hooper  & 
Ferrare  ne  peuvent  pas  entrer  en  paellèlc 
avec  ce  Prélat  ; on  à donc  jugé  À propos  de 
Vous  joindre  à eux  pour  rcndr%  l'égalité 
plus  parfaite . Outre  ces  raifons , il  y end 
encore  de  très  graves  & de  très  jufles  ,quc 
la  Reine  & le  Confeil  ont  trouvé  foliaes% 
quoiqu'il  ne  leur  'plaije  pas  d'en  injiruire  à 
pré.ent  le  Public.  Voilà  les  raifons  qu’al- 
légua Cote  pour  l’eiécution  de  Cranmer. 
Cela  ne  fait  que  trop  voir  que  l’Eglife 
Romaine  ne  pardonne  jamais  iincéremcnt 
les  Hérétiques , ainlî  qu’il  lui  plaît  d’ap- 
peller  les  Proteftans , quoiqu’ils  embraf» 
fent  fi  croyance  avec  tout  le  zèle  & 1» 
fincérité  poflîbles.  Malgré  la  mauvaife 
foi  dont  on  ufoit  envers  Cranmer , le*. 
Catholiques  Romains  ne  Iaiftbient  pas  de 
le  regarder,  depuis  fon  changement, com- 
me un  nouveau  converti  & un  de  leur*. 
Membres;  & pour  l’encourager  à mourir 
dans  cette  Réligion,  Cole  l’exhortoit  à a- 
voir  bon  courage,  dansd’efpérance  dere* 
cevoir  après,  fon  fu  pli  ce  la  recompenfe 
accordée  au  bon  Larron,  à qui  J.efus-Chrift 
avoir  dit,  feras  aujourdhui  avec  moi  en 
Paradis I à s’armer  contre  la  terreur  dus 
feu,  pareeque  , difoit-il  après  6t.  Paul, 
Dieu  ejl  fidelle , & il  ne  permettra  point 
que  vous  friez  tenté  au  dejjus  de  vos  for- 

ces\  à fe  rappeller  l’ex-emple  des  trois  En- 
fans  dans  la  tou  naife,  en  faveur  de  qui 
Dieu  avoit  rendu  les  flammes  aufii  agréar 
. blés  qu’une  douce  rofée,  celui  de  St.  An-  * 
dré  qui  trefTaiilit  de  joye  à la  vûe  de  fa 
I Qoiz,  celui  de  St.  Laurent  qui  furmon- 
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ta  avec  tant  de  confiance  le  feu  qui  IedévcN 
roit  fur  un  gril.  Il  l’aflura  que  Dieu  abattoit 
la  fureur  des  fiâmes  en  faveur  de  fes  Martyrs, 
ou  leur  donnoitlaforcede  l’endurer  avec  pa- 
tience .11  louafa  dernière  converfïon  ,ainfi 
qu’il  I’appelloit;  & dit  que,  lorsque  cet 
Archevêque  ctoît  comblé  de  ri  chertés  & 
d’honneur  , il  ne  méritoit  pas  de  jouir  de 
la  vie;  mais  qu’alors  qu’il  nepouvoitplus 
vivre,-- il  ne  méritoit  pas  de  mourir:  Er> 
fin,  de  peur  que  le  Martyr  ne  quitter  le 
monde  fans  aucune  confolathn  , il  lui 
promitau  nom  de  tous  les  Prêtres  qui  aîîif- 
térentà  cette  trille  cérémonie,  qu’on  feroit 
d’abord  après  fa  mortdesfërvices  folemnels 
& qu’on  dîroit  des  MefTes  dans  toutes  lesE- 
glifes  d'Oxford  pour  le  reposde  fon  ame. 

Cote  avoît  fini  fon  Dîlcours , & fes  Au- 
diteurs fe  préparôient  à partir,  lorsqu’il 
les  rappelîa.  Mes  Freres  , leur  dit  il , de 
peur  qu'on  ne  doute  de  lafincérité  y de  in 
converfton , êff  du  repentir  de  cet  homme , 
vous  l'entendrez  parler  lui- même.  Je  vous 
prie  donc , Mr.  Cran  mer,  de  tenir  la  pa- 
role que  vous  nous  avez  donnée  depuis  pet i, 
de  faire  une  profejfion  publique  & fine  dre. 
de  votre  foi , pour  diffiper  tous  les  fouppons  I 

qui  pourr oient  s'élever  contre  vous  r 
montrer  à tout  l'Univers  que  vous  êtes  vé'- 
ritablement  Catholique.  Je  le  veux  lui 
répondit  l’Archevêque  en  fe  levant  & le 
découvrant.  Mes  Frères  bien -aimez. en 
notre  Seigneur  Je.  SU  S Christ  , con- 
tinua-t-il en.  fe  tournant  vers  le  Peuple,  , 
Priez  Dieu  de  me  pardonner  mes  péehezr 
qui.  pour  le  nombre  & l' énormité , fur- 
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pxffent  tous  ceux  qu'aucun  mortel  aît  ja- 
mais commis.  Il  en  eft  un  fur-tout,  dont 
je  vous  rendrai  compte , & dont  le  remords 
le  fouvtnir  me  tourmentent  malhenreit - 
fesxcnt  plus  que  tout  autre  chofcau  monde.  Il 
le  mit  enfuite  à genoux , fit  fa  Prière  <Sc 
adrdTa  ce  Difcours  au  Peuple-  C'eft  la 
coutume  des  mourans  , de  faire  quelque  bon- 
ne exhortation  pour  l'injlruélion  de  ceux  qui 
leur  furvivent , dans  le  même  defjein , je 
. prie  Dieu  de  m'infpirer , dans  ces  derniers 
momens  ok  je  dois  dire  au  Monde  un  éter- 
nel adieu , des  paroles  qui  fervent  «fa  gloi- 
re, & à votre  édification.  Il  ajouta  en- 
fuite  plufieurs  exhortations  aufll  pathéti- 
ques qu'importantes*  qu’il  finit  ainli.  Puis 
donc  que  me  voici  arrivé  à la  dernière  ex- 
trémité de  ma  vie , & à ces  momens  cri- 
tiques qui  doivent , couronner  tout  le  paffé 
& décider  irrévocablement , de  l'avenir  J. 
puisqu'il  faut  choifir  de  vivre  éternellement 
dans  la  joie  avec  JESUS-CHRIST  mon  maî- 
tre,ou  dans  la  douleur  avec  les  Démons'.puis- 
qne  je  vois , d'un  côté  le  Ciel  prêt  à me  re- 
cevoir , de  l'autre  l'Enfer  prêt  à m'englou- 
tir. Puisqu'il  n'eji  enfin  plus  temps  de 
diffimuler , quelles  quepuijfent  être  les  opi- 
nions que  jyuye  jusques  ici  défendues  de  bou- 
che ou  par  écrit,  jfe  vai  vous  déclarer  ma 
foi  avec  toute  la  candeur  & la  fincéritê 
pojfibles.  En  prémier  lieu  je  crois  en  Diek, 
le  Père  tout  puifiant , &c.  Il  récita  ici  le 
Symbole  des  Apôtres. 

En  fécond  lieu , je  croi  chaque  Article 
de  la  foi  Catholique , Çÿ  tout  ce  qui  à été 
' en fe  igné par  notre  Seigneur  Je$u  S-CHRisiy 
•-  .ï  __  par 
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par fes  Apôtres  Ç53 parles  Prophètes , datu 
l'ancien  (j  le  nouveau  ‘Teflamcnt. 

Je  viens  à prefent  à celle  de  mes  avions 
e^ui  charge  le  plus  ma  con/cience , & dont 
je  fuis  plus  marri  que  d'aucune  eboje  que 
ï* aie  jamais  dite  ou  faite  en  ma  vie.  C'ejl 
la  publication  d'un  Ecrit  contraire  à la  vé- 
rité. Je  le  de  s avoue  ici  à la  face  du  Ciel 
& de  la  Terre . Je  ne  le  reconnais  que  pour 
une  déclaration  auffi  contraire  à mes  Jenti- 
mens  en  particulier  qu'à  la  vérité  en  géné- 
ral. La  feule  crainte  de  la  mort , P efpé- 
rance  de  prolonger  encore  ma  vie , s'il  é toit 
pojfible  , me  Pont  arraché.  Il  en  e(l  de 
même  de  tout  ce  que  j'ai  écrit  ou  figné  de- 
puis ma  dégradation , où  \ ai  fou\crït  à plu- 
sieurs cho/es  fauffes.  Mais  cette  mainy 
coupable  d'avoir  déments  mon  coeur , en  fe- 
ra punie  ; puisqu'elle  J uffrira  la  prémiére 
J le  feu  auquel  je  fuis  condamné. 

Quant  au  Pontife  Romain;  je  ne  le  re- 
connais que  pour  un  AnUchrtfl  y dont  In 
doctrine  eji  contraire  à l'Evangile  & à la 
vérité. 

Pour  ce  qui  regarde  ma  foi  touchant  les 
Sacrement  ; elle  e(l  telle  que  i' ai  enfeigné 
dam  mes  Ecrits  contre  P Evêque  de  Win- 
chefter  Ils  contiennent  fur  ce  point  une 
Duélrine  fi  certaine , qu'ils  fubjijler  mt , à 
la  gloire  de  la  vérité  y jus  que  s au  dernier 
jour  où  nous  ferons  tous  citez  devant  le  tri- 
bunal de  Dieu , dev  int  lequel  feront  cou- 
verts de  boute  ceux  qui  auront  eu  des  fenti— 
mens  contraires. 

ke  Papisme  ne  reçut  certainement . ja- 
mais 4e  revers  plus  mortifiant,  fes  Déferç- 

feuxs» 


Digitizedby  G 


r 


M A R I E I.  617 

leurs  ne  furent  jamais  mieux  confondus» 
que  par  cette  déclaration  du  faint  Mar- 
tyr, faite  précifément  dans  un  temps  où 
ils  ne  s’attendoierit  qu’à  triompher  de  fa 
chûte.  Cale  avoit  déjà  dit  au  Peuple  qu’on 
entendroit  le  Prélat  faire  de  fa  foi  une 
profeflion  lîncére  & au  delfus  de  tout 
foupçon.  Cranmer  la  fit  à la  vérité,  mais 
d’une  manière  à couvrir  fes  ennemis  d’u- 
ne honte  éternelle.  Remplis  contre  lui 
d’une  rage  inconcevable,  ils  étoient  au 
defespoir  de  ne  pouvoir  pas  s’en  venger; 
car,  puisqu’on  avoit  déjà  rcfolu  fon  fup- 
plice  , ils  ne  pouvoient  que  le  lui  faire 
fouffrir,  quelque  fût  leur  étonnement, 
leur  couroux  & leur  confufîom  Leur 
cruauté  ne  produifit  jamais  d’effet  fem- 
blable  ; & leur  efpérance  ne  fut  jamais 
mieux  fruftrée,  puisqu’on  ne  peut  douter 
qu'ils  ne  regardaient  fon  abjuration  com* 
me  une  illulfre  vi&oire.  Ainfi  la  Provi- 
dence fe  plaît-elle  à attrapper  le  fage  dant 
j Ça  finefe  ; <5c  fait  tirer  le  bien  du  mal  ; 
faifant  fervir  au  triomphe  de  la  vérité  & 
i la  confulion  de  fes  ennemis,  la  mort  de 
ce  grand  Archevêque, 

Les  Catholiques  Romains  qui  entendi- 
rent ce  Difcours',  ne  purent  foufrir  que 
Cranmer,  le  continuât  Cole  même,  qui 
lui  avoit  ordonné  de  parler,  fut  le  pré- 
mier  à crier,  qu'on  fermât  la  bouche  à 
P Hérétique , £5*  qu'on  le  menât  au  fuppli- 
ce.  A ces  paroles  , on  le  traîna  au  bûcher, 
acablé  d’injures  & d’affronts  par  les  Moi- 
nes qui  l’accompagnoiçnt , & dont  il  ve* 
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noît  dans  cette  occafïon  d’éclat  de  Con- 
fondre la  malice.  " ' ' 

Il  arriva  bientôt  aulieu  du  fupplice,  il  ne  ' 
rcfta  pas  longtemps  attâchéaû  Pieu,  fans 
voir  monter  les  flammes.  Levant  auflî- 
tôt  fa  main  gauche  au  Giel,  il  étendit  la 
• droite;  & avec  une  confiance  admirable, 
la  tint  dans  cette  pofiure,  pour  la  porter 
une  feule  fois  à fa  barbe  fans  l’en  retirer 
que  jusques  à ce  que  le  feu  l’eût  entière- 
ment confumée.  Enfin  les  flammes , s’é-  > j 
tant  tout»  à-fait  répandues  autour  de  lui  , 
Seigneur  , refois  mon  efprît , s’écria  t*  il 
en  levant  les  yeux  au  Ciel,  tenant  toutes 
les  parties  de  fon  corps  aufîi  immobiles 
que  le  Pieu  auquel  il  étoitattâché,&fbu- 
frant  jusques  au  dernier  (bupir , là  vio- 
lence du  feu  avec  une  patience  incompa'* 
table.  Apres  qu’il  eut  été  réduit  en  cen- 
dres,  on  y trouva  fou  cœur  tout  entier.1 
SI  la  même  chofe  étoit  arrivée  à quelctm; 
du  Parti  contraire  ; on  n’auroit  pas  man- 
qué de  crier , au  mtràcle*  & ce  feul  pftoe- 
nomène  auroit  futfit  pour  le  faire  cano- 
nifer.  ••  ■ 

Voilà  comment  le  faint  Archevêque,’ 
mourant,  par  le  fecours  d’une  grâce  qui 
peut  tout,  dans  la  confefîïon  de  la  véri- 
té, triompha  de  fes  ennemis,  frufira  Pat- 
tente  de  la  Reine  qui  ne  vouloit  pas  avec 
moins  d’ardeur  fa  mort  éternelle  que  la 
temporelle,  & empêcha  cette  fànguifiàire 
Princelîe  de  goûter  le  malheureux  plaifir 
que  lui  avoit  procuré  le  fupplice  du  Duc 
de  Northnmberiand , engagé , par  une  faUfîxi 
promefi'e  de  pardon, à mourirdansi’Apo- 
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ftaiïe.  Elle  déchargea  fon  refifentiment 
fur  les  Martyrs  qui  lurvéquirent  à Cran - 
mer , & alluma  dans  les  quatre  coins  du 
Royaume  les  bûchers  auxquels  elle  les 
condamna  fans  diftinétion  d’âgeni  defexe. 
Les  femmes  enceintes , pour  brûler  les 
Hérétiques  même  avant  leur  naillance, 
ne  furent  point  épargnées.  On  en  vid 
dans  Tille  de  Gnernefiy  un  exemple  af- 
freux. On  brûla  dans  un  même  feu  Ca- 
therine Couches  avec  fes  deux  Filles , dont 
l’une,  nommée  Partitive , ctoit  près  de 
fon  terme.  La  douleur  la  fit  accoucher 
dans  les  flammes  d’un  garçon  vivant,  que 
la  jufliceôtadufeu.  Jaques  Ami , Doyen 
de  rifle , ordonna  de  ry  réjetter , & 1« 
fit  cruellement  brûler  avec  la  Grand- 
Mère,  la  Mère  & la  Tante:  aéfion  bar- 
bare, dont  les  Nations  les  plus  fauvages 
n’ont  donné  aucun  exemple.  Je  ne  fâche 
pas  qu’aucune  Hiftoire  nous  fournïflè  une 
plus  exécrable  preuve  de  la  fureur  & de 
la  cruauté  des  Papilles. 

Si  Marie  s’éleva  contre  Dieu  endétrtii 
fant  fes  fàints , en  combattant  la  vérité, 
en  fubftituant  à leur  place  la  fuperflitîon 
& l’Idolâtrie;  Dieu  ne  permît  pas  quelle 
portât  dans  le  tombeau  l’impunité  de  fes 
crimes.  Il  ne  bénit  aucune  de  fes  entre- 
prîtes. Il  fit  échouer  tous  fes  projets.  Il 
la  rendit  ftéri!e.  Son  Mari  , quoiqu’élevé 
dans  'la  Réligion  Catholique  Romaine, 
mais  ennemi  de  fon  naturel  fanguinairé, 
& dégoûte  d’ailleurs  du  defïcin  qu’elle  a- 
voit  formé  de  le  tromper  en  lui  donnant 
un  Héritîér  fuppofé,  la  quitta  fans  la  re- 
venir 
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» il  ne  ref- venir  voir  qu’une  feule  fois  en  pailant.  * 
ÏÏ^Elle  s’e»ga§eat  dans  uneGuerre  malheu- 
xAn^icterre,  reufe  avec  la  France , & perdit  Calais  dont 
les  Anglois  étoient  reliez  maîtres  pendant 
deux  fiècles , qu’on  leur  enleva  en  fix 
jours.  Elle  en  conçut  une  douleur  mor- 
telle , ne  furvivant  pas  long  temps  à la 
perte  d’une  Place  fi  importante.  Ses  cour- 
tifans,  qui  ne  la  croioient  affligée  que  de 
l’abfencexde  fon  Mari,  tâchoient  un  jour 
de  la  confoler.  Vous  ignorez , leur  dit- 
elle,  la  cauj'e  de  ma  maladie  & de  mes 
chagrins . Calais  occupe  fi  fort  mon  coeur , 
que  fs  vous  en  faites  la  dtffeéiion  après  ma 
mort , vous  n'y  trouverez  que  cette  ville . 
A ce  fujet  de  douleur  fe  j oignit  encore  la 
mort  de  l’Empereur  fon  Beau-Père  ; & 
tout  cela  fe  réunit  à hâter  fa  fin , dont 
une  maladie  plus  réelle  l’approchoit  à 
grands  pas.  C’étoît  une  Hydropifie,  ap- 
pelléepar  les  Médecins  Afcitès,  & cau- 
fée  par  les  moles  dont  elle  fut  délivrée. 
Son  erreur,  en  la  prenant  pour  une  véri- 
table grofleflè,  aiant  empêché  de  lui  ap- 
pliquer à temps  les  remèdes  convenables, 
elle  la  jetta  dans  une  fièvre  lente  qui  la 
confuma  peu- à-peu  , & la  coucha  enfin 
dans  le  tombeau  après  avoir  joui  quaran- 
te & trois  ans  de  la  vie,  & cinq  ans,  qua- 
tre mois,  onze  jours,  d’un  Sceptre  qu’el- 
le mania  plutôt  en  furie  qu’en  Reine. 
Cruelle  de  fon  naturel,  elle  commença, 
continua  & finit  fon  Régné  en  répandant 
le  fang  ; Heureux  fes  Peuples  de  ce  qu’il 
fut  fi  court  ! Efclave  d’un  zèle  aveugle, 
elle  détruilit  le  Papisme  par  cette  même 
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fureur  avec  laquelle  elle  cherchoit  à l’é- 
tablir. Odieufe  à fes  Contemporains  & 
à la  poftérité,  elle  fit  enforte  qu’on  ne 
prononça  dans  la  fuite  fon  nom  qu’avec 
une  horreur  extrême,  jusques  à ce  qu’u- 
ne Princeflequi  le  portoit,  l’eût  rendu  cher 
àl* Angleterre}  C’ eft  Marie  IL  du  nom, 
dont  je  veux  parler , Reine  aufli  illuftre 
par  la  bonté  de  fon  naturel  & le  nombre 
de  fes  vertus,  que  Marie  I.  du  nom,  fut 
déteftable  par  fa  cruauté. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Googli 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


